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ESSAI 

SUR LES M(«.URS,ET L ESPRIT 
DES NATI O NS, 







ET SUR LES PRINCIPAUX FAITS DE l'HISTOIREJ 
DEPUIS CHÀRLEMAGNE JUSQU'a LOUIS XUL 



CHAPITRE XXV- 

Des Normands ^ vers le neuviisme Jfèçle^ 

1 ouT étant divifé , tout était m^heurenx de feible. rfotmnSè , 
Cette confiiiîon ouvrit un pafTage aux peuples de h^^^^ «'•€•!, 
Scandinavie & aux habitans des bords de la mermt bét«s» ^ 
Baltique. Ces fauvages trop nombreux, n'ayant à 
cultiver que de; terres ingrates, manquant de manu- 
feftures , & privés des arts , ne cherchaient qu'à fe 
répandre loin de îeur patrie. Le brigandage & la pr- 
raterie leur étaient nécelTaires , comme le carnage 
aux bêtes féroces. En Allemagne , on les appelait* 
Normands , hommes du Nord , fans diftindion , 
comme nous difons encore en générât lescoi[faireide ' 

^arbarie. Dès le quatrième fiècle , ik fe mêlèrent: 

A j 
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^ux flots des autres barbares , qui portèrent la déft>T. 
^fltion jufqu a Rome & en Afrique. On a vu que , 

Dès le temps de Louis-le-débonnaire , ils cpmmen- 
^rent leurs courfes. Les forêts dont ces pays étaient 
hériflès , leur fdurnHIàienr aflfez de4oi«^ôiilr conf« 
truire leurs barques à deux voiles, & à rames. Envi- 
^oaceiu iiomn^es tenaient. daos £es bâtijmçn^ > aveq 
leurs provifions de bière , de bifcuit de mer , de 
fromage & de vîan(ïe fiimée. Hs'c6tby^ênt les 
terres , defcendaient où ils ne trouvaient point de 
féâftance, & j:etoatiKttem xJxr eux avecJeuTbtirinir 
qu'ik partageaient enfuitç felpr^ les lois du brigan- 
dage ^ aififi-qu'il ie pratique en Barbarie. Dès Tai^ 
845 ^ ils entrièrent en France par Tembouchure de 
la rivière de Seine , & mirent la ville de Rouen au, 
pillage. ÛAe itofife flortfe lawa^pac JaLoitev^ dé- 
vafta tout jufqu'en Tpuraine. Ils emmenaient les 
hdttitfies^ m efçlafv^ige > ik pa^tag^e^it entr'eux lc;s. 
t&iniiies 6c «les âUes» prenant jarqu'au^ enfanç pour 
les ^levet.ijans leur nxétier de pirates. Les belliaux ,■ 
lies meubles , ;out était emporté. Ils vendaient quel- 
quefi^is lj^r,uiie cote ce qu'ils avaient pillé fur une. 
;giutre. Lçurs premiers gains excitèrent la cupidité de 
leurs coii)p,^trlotes indigens* Les habitais des côtes. 
gernxaniqijies, & gauloifes (e joignirent à eux , ain£, 
^ue tant de renégats de Provei^ce Se de Sicile ouc 
fervi fur les vaifïèaux d'Algerp 

En 844 ils couvrirent la mer de vaiflèaux. On les 
yit deic^ndre prefqu à la fois en A^y^leterre, en France 
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ET l*Ef flVIT DES NATIONS. 7 

ic en lè>êsf99g^ B &tst qurle gouvernement iies Fiaii* 
çaU & des AnglftîsJftti mobis bon qae celui des ma-^ 
}K>mét4iy qw régnaient en Efpagne > car il n y eut 
^\\^ n>efi}fe prifi^ par hs Français ni par ks Anglais , 
^fçm eri^ip^her ces irr upcitfns > mais en Efpi^ne , tes 
A^^\m gardèrent leurs cotes , Se repoussèrent enfia 
1^ pif^uoes. 

£n S45 > Us Normands pUcrent Hambourg , & ns aéfoiMt 
pénétrèrent avant dans TAllemagne. Ce n'était ^Xmvkn^^^ î^ 
l^s un xamas lié oorfaires fans ordre : c'était une** ^'*^* « 
jlotte de fix cents bateaux > qui portaient ime armée 
femûdiè^le. Un rot de Danemafck, nommé Eric, 
était à leur tête. Il gagna deux bataiUes avant de fe 
rembarquer. Ce roi des pirates , après être retourné 
<^ez lui avec les; dépouilles allemandes > envoie en 
Frimce un d^s che& des corfaires , à qui les hiftoires 
donnent le nom de Régnier. Il remonte la Seine avec 
cent vingt voiles. Il n'y a point d'apparence que ces 
cent vingt voiles pdrcafient dix mille hommes. Ce- 
pendant avec un iK)mhre probablement inférieur , il 
pille Rouen une l^oonde fois , Se vient jufqu'à Paris^ 
Dans de pareilles invaibns , quand la faibleife dit 
gouvernement nz pourvu à rien , la terreur du peuple 
augmente k périi, & le plus grand nombre fuit de- 
vant le plus pefir. Les Farifîens , qui fe défenc^rent 
èms d'autres temps avec tant de courage /abandon* 
nèreni. alors leur ville; 6c les Normands n'y trou- 
vèrent que des maisons de bois , qu'ils brûlèrent. Le 
iwdheureux roi, Charles - le - chauve , retranché à 
S«bt-Denis avec peu de troupes, au lieu de s'oppofiii 

A4 
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à ces barbâtes , acheta de q^corzé ixûfiis mar^ d'ar^ 
gent la retraite qu'ils daîgnàcem fîure. Il eft croyable 
que ces marcs éraiem ce quW a appelé iomjg-tetnps 
des marques, marcas ^ qui valaient environ un ^ 
SMtSfes d« nos nos demi^cus. On eft inJigné quand on lit dans nos 
^ ^ auteurs que plufîeurs de cts ba^cei furent punis éè 
mort fubite pour avoir pillé 1 çglife de Sainc^Ger* 
main-cfes-Pr&. Niles peuplés y ni leurs (àints rie fe dé- 
fendirent > mais les vaincus fe donnent toujours fa 
honteufe confolation de Aippofer dé$ miraales opérés 
contre leurs vainqueurs, 

, Cbarles'le-c^auve , .en achetant ainH la pm > tic 
^ j&iCait que donner à ces pirates de nouveaux moyens 
de frire la guerre, & s'ôter celui de la foutenir. Les 
Normands fe fervirent de cet argèm pour aller affiéger 
Bordeaux, qu'ils pillèrent, Pour coïuhle d'humiliation 
& d'horreur, undefçeridaot deCharlemagnë^Pepift , 
roi .d*Aquii;airie , n'ayant pu leur réûftfer , s-'unit avec 
eux -, & alors la France , vers i'a» 8 jS , fut ehtière-r 
^ ment ravagée. Les Norma«idi.^ fortifiés de tout 'ce 
qui fe Joignait à eux , défolèient Itong-^temps TAile- 
magne , la Flandre , l'Aiïgleterrea Nous- avons -va 
depuis peu des armées de œnt nrillehommes pouvoir 
à peine prendre deux villes aprè* d^s victoires figna-» 
lées : tant l'art de fortifier les places i Se de préparer 
les xellburces a été perfedionné. Mais alor$ des baE^ 
. bares , combattant d'autres, barbares défunis , ne trou* 
vaient , après 1^ premier fuccès, preû^ue rien qui ar* 
rêtat leurs courfes. Vaincus quelquefois, ils repa,** 
railTaient avec de nouvelles forces^ 
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' Godefroy > prince de Danemarck , à qui Chadé^- 
k-gros céda enfin une partie de la Hollailde , en 88*2 , 
pénètre-de la Hollande en Flandre-, fes Normands 
partent de la ^mme à TOife fans réfiftance ^ pren- 
lient & brûlent Pontoife, Se arrivent par eau & par 
terre devant Paris. 

Les Parifiens , qui s'attendaient alors à l'irruption ztu 
des^ barbares , n'abandonnèrent point la ville , comme seUe réniitMt 
aiitrefois. Le comte de Paris , Oddn ou Eudes , ijue*^ P«iû«w- 
fa valeur éleva depuis fur le trône de France, mit 
dans la ville un ordre qui anima les courages» &*qui 
leur tint lieu de tours & de remparts. 

Sigefroy, chef des Normands , preflà le fiége avee 
ime fureur opiniâtre» mais non deftrtuée d'art«Les 
Normands fe fervirentdu bélier pour battre \e% murs. 
Cette invention eft prefque aufll'ancienne que celle 
des^ murailles \ car les hommes font aullî induftrieux: 
pour détruire que pour édifier. Je ne m'écarterai ici 
qu'un moment de mon fujet, pour obferver que lé 
cheval de Troye n'était précifièment que la même 
machine » laquelle on armaitd'ulie tête de cheval de 
métal , comme on y mit depuis une tête de bélier, de 
c'eft ce que Patifanias nous apprend dans fa defcrip- 
lion de la Grèce. Ils firent brècbe^» actionnèrent trois 
aâàuts. Les Pariiîens les foptifuent avec un courage 
inébranlable. Ils avaient à leur tête non-feulement 
le; comte Eudes, n^ais encoie.leur évêque Goflin, 
qui chaque jour , après avoir do«né la bénédiâion 
à fon peuple , fe mettait fur la brèche, le cafqne en 
té(Ça un carquois fur le dos » & una hache à fa cein- 
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furej & aygnr planté la croix fur K rempart, com^ 
battait à A. vue. Il paraît que cçt évèqwf avait dattf 
U vill^ autapt d autorité pour le ipoin$ que le çomtet 
Eudes ^ .puifque ce fut à lui que ^çftçy $ etaiç 
4>t»ord'adrcff^ jVpour entrer pgr fa p^rmiffioo dana 
Évéquc court- Paris. Ce prélat mourut de (es fatigues au milieu dit- 
^^x & s[^Q^^ laifl&$t i*ne mémtîirç ff fpeftable & chère ; car 
s% arma des ménf. qvse k religian.réfer vair feulement 
au miniftèfô de l'autel , il les arma pour cet aurei 
mèn\fi & pçui: C^ citoyens, dans la caufe ia plua 
i^fte^»:&,p©^tk déf^ la plus nécelfaire^, première 
loi, naturelle, q^i eft .toujours au-deflus des lois de 
^janyentiôn, Sèk cwfrèi?s oe s étaient armés que dans 
de^ guerres civiytes'&: contre des çhrctiens. Peut-être, 
fi ra|?othéofe.cfl; due à quelques hommes, eût -il 
xnïeux valu mettre dans, de ciel cç prélat qui com-^ 
batdt Se mourut pour fçn pays , que tant d'hommeji 
çK«;urs , dpnt:la ^ertUi s'ils ea p^t eu , a été pour Ic^ 
mwjpis inutile au moricle. 

Leî Normande tim^t la vitlp aflîégée un^ années' 
9ç demie : les. Pari^îte éprottvèîenr toutes les hor- 
?eur$ qu enrraÎMent daniuit^ long fi^e la famine' i& h 
cotxtagioa qui en fo^t les fuites ,, & ne furent point 
ébrsnlés/ Au houst ,dfi.c^ ismps. , 1- empereur Charles-% 
le-gros, roi de Ftaûce., parut let^n à leur fecours, 
fur le mont de. Macs, qu'on appelle aujourd'hui 
JVIontmàrcre j mais.-il::9.bfa pas attaquer les Nor-t 
mands : il ne vint que pétur acheter éocore une tràvcf^ 
honteufe« Ces barbices iquittàiseiic Paris pour allée 
' itffiégei: 3e&s.> iSç jf^lkr ù 3our^^>gne^ tondis. quQ^ 
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Oarles alla (îans Maïence aflembler ce parlement qui 
Jui ôta un tiftne dont il était fi indigne. 

Les Normandis continuèrent leurs dévaftationsi 
mais , quoiqu*ennemis du nom chrétien , il ne leur 
vint jamais en penfée de fotcer perfonne à renoncer 
au chriftianifme. 11$ étaient à-peu-près tels que les 
Francs, les Ooths,les Alaips, les Huns, les Hétules , 
Qiii , en cherchant au cinquième ficelé de nouvelles 
terres, loin d'impofer une rçligion aux Romains J^ 
$ accoinmodèrent jugement de fa leur : cdnfi les Turcs, 
en pillant Tenapire âes Califes y ie font fournis à \^ 
:|:eligion fti^hocpétâifie. 

• Enfip Rolpn ou Raou! , le pltis illiiftre de ces bri- 
gandsdu Nord, après ^voir été chafle du Danemarck, 
^yant raflèjnblé ep Scandinavie tous ceux qui vou- 
luretiit s'attacher à ûi fortunç, tenta de nouvelles 
çiventutè^ , Se, fon^a r^fpétance et fà grandeur fur la 
faibleflè de TEurope. Il aborda TAngleterre , où Ces 
(compatriotes étaient déjà établis! mais après deuj; 
viftoireç îr^utiles , il tourna du côté de la France, 
que d'autres Normands (avaient ruiner , mais qu'ils 
ne {avaient pas afferv^r. - ,, 

Rolon fat le feui de ces barbares qui cefla d eçi mé- Roioo s«<uhBt 
mer le'nom, en cherchant tin établi (Iqpient fixe. ^*^ 
Maître de ^ouen fans peine, au lieu de la détruira, 
il en fit rekv€r les murailles $chs tours. Rouen de- 
vint fa jdaçe d'armes \ de-là il volait tantôt en Angle- 
terre , tantôt en France y faifant la guêtre avec poli- 
tique comme avec fureur. La France était expirante 
fous le règne de Qiailes-ic-fimple , roi de nom^ &; 
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dont la monarchie était encor0 plus démembrée paf 
les ducs^ par le$ comtes & par les barons ies (ujets, 
que par les Normands. Charles-Je-gros n arait donné 
que de lor aux barbares j Charles-le-fimple o&ic à 
Rolon fa fille & des provinces. 
9». Rolon detnanda d'abord la Normandie 5 de on fut 

Baffefle de ïa trop heureux de la lui céder. Il demançi?^ enfuite la 
ur '*"^-Bfçfagnç j Q^ difputa : mais il feUut la céder encore 
avec des claulês que le plus fort explique toujours à 
fon avantage. Ainfi la Bretagne^ qui était tout- à- 
l'heure un royaume^ devient un fief deJa Neuftrie^ 
Se la Néuftrie > qu'on s'accoutuma bientôt ii nommer 
Normandie , du nom de Tes ufurpateurs , fut un état 
féparé, dont les ducs rendaient un vain honunage à 
la couronne de. France. 

L'archevêque de Rouen fut perfuader à Rolon de 
fe faire chrétien. Ce priiKe embrallà volontiers und 
religion qui afFertàiilait fa puiffance. 

Les véritables conquérans font ceux qui favent 
faire des lois. Leur puiffance eft .ftablevlesT auues 
font des totrens qui paflènt. Rolon , paifible, fut le 
feul légiflateur de fon temps dans le continent ehré-* 
tien. On fait avec qçielle inflexibilité il rendit la juf- 
tice. Il abolit le vol chez les Danois j, qui n'avaient 
jufques-H vécu que d^ rapine. Long-tîemps après 
lui y fon nom piononcé était un prdre aux olBciers de 
juftice d accourir pour réprimer la violence j 6c. de-là 
eft venu cet ufage de la clameur àe.Haro , fi connue 
en Normandie. Le fang des Danois f& des Francs 
mêlés enfemble produifit enfuite dans ce pays ces héros 
qu on verra conquérir l'Angleterre , Naples & Sicile.. 
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CHAPITRE XXVI. 

De l*AngUurre vers le neuvième Jîècle. Jlfred-le^ 
grand. 

Liis Anglais , ce peuple devenu puîflant, célcbre 
par le commerce & par la guerre , gouverné par 
ràmour de fes propres lois & de la vraie liberté , 
qui confifte à n'obéir qu'aux lois ^ n était rien alors 
de ce qu'ils font aujourd'hui. ' 

Ils n'étaient échappés du joug des Romains que 
pout tomber fous celui de ces Saxons qui , ayant 
conquis l'Angleterre vers le fixième fiècle , furent 
conquis au huitième par Charlemagne^ dans leur 
propre pays natal. Ces ufurpateurs partagèrent l'An- Sag. 
gleterre en fept petits cantons malheureux, qu'on 
appela royaumes. Ces fept provinces s'étaient enfin 
réunies fous le roi Egbert , de la race faxonne, lorf- 
que les Normarids vinrent ravager l'Angleterre, auflî 
bien que la France. On prétend qu'en 8 y i, ils re- 
montèi'ent la Tamife avec trois cents voiles. Les An- 
glais ne fe défendirent guère mieux que les Francs. 
Ils payèrent comme eux leurs vainqueurs. Un roi , 
nommé Ethelbert , fuivit le malheureux exemple de 
Charles-le-chauve. Il d^mnâ de l'argent \ la même 
faute eut la même punition. Les pirates fe fervirent 
de cet argent pour mieux fubjuguer le pays. Ils con- 
quirent la moitié de l'Angleterre. Il fallait que les 
Anglais , né^ courageux fô^ défendus par leur {îtuA-^ 
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ttcn , euffent dans leur gouvetnement d^ viceà bicB 
lefïentielsa puifqu'ils furent toujours aâujetti^ pur deà 
peuples qui ne devaient pas aborder impunément 
chez eux; Ce qu'on raconte des horriliides dévaftationi 
qui défolèrent cette île , fuirpaflè encore ce qu'oii vierté 
de voir en France; Il y a des temps où la ter*e entière 
h'eft iqu'un théâi;re de carnage , ât, ces ^emps. iqnl 
trop fréquens. 

Le ledteur refpire enfiii uu peu y loirfque dahs^^ 
horreurs , il voit s'élever quelque grand-homme qui 
tire fa patrie de la fervitfu'de , ôc qui la gouverne ej^ 
bon roi. 

Je ne fais s'il y à jamais eu fur [a, tÈsrre un hpiï^ma 
, plus digne ^es refpeéts de la poftérité^ qu'Alfx^d-le- 
grand , qui rendit ces fer vices à fa, patiiç ^ -fup^ofê 
que tout ce qu'on raconte de lui foie véritable* 
«7». II fuccédait à foh frère Ethelred I, çjui iae lui 
laifla qu'un droit contefté fur l'Angleterre , partagée 
plus que jamais en foUverainetés , do^it ,plufieur$ 
éraient polledées pSLt les Danois. De nouveaux pitate$ 
Venaient encore prefque chaque anoé^ difputer aux 
premiers ufurpateurs le peu de dtipouilles qui pou- 
vaient reften i . , 

Alfred , n'ayaiit pont lui qu'uiie pxbviiice dé 
l'oueft, fut vaincu d abord en bataille ratifiée p^r ce4 
barbaires , & abandonoÉ de tout le monde. Il ne ft 
retira point à Rome dins Ife collège anglais , <:omï>i<f 
Butred , fon oiicle , devenu* roi d'une petite pro- 
vince , & chaffè par Jes -Danois j mais feul & lam 
fecDurs i il voulut puir «a venger fa patrie. II fe 
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tâàin, fix mois chez un berger , dans une chaumière 
im^ironnée de tnaraiSé Le feul comte de Dévon , qui 
dlèiendait encore un faible château , favaiç Ton ïecret 
Siifin i ce comté ayant caflèmblé des troupes , Se 
gagné queltjùe avantage, Alfred , couvert dei hailloni 
d'un berger , ofa fe rendre dans le camp des Danois , 
eh îouant de la harpe- Voyant ainfi par fes yeux ta 
(kuation du camp & Tes défauts ^ înftruit d'une fête 
que les barbares devaient célébrer , il court au comte 
ck Dévon qui avait des milices prêtes -y il revient 
aux Danois avec une petite troupe , mais détermi- 
née ; il les furprend , & remporte une viftoire 
complète* La difeorde divifait alors les Danyis. Alfred 
fut négocier comtne combattre -,& ce qui eftéti^ange, 
les Anglais & les Danois le reconnurent tinanime- 
iDent pour roi. Il n'y avait plus à réduire que Lon- 
dres -, il la prit , la fortifia , TembeDit , équipa des 
flottes , contint les Danois d'Angleterre , s'oppofa 
-aux defcelîtes des autres , & s'appliqua etifuite pen- 
dant douze années d'une ppfleffioii paifible à policer 
fa patrie. Ses lois furent douces , mais févèrement 
exécurées. C'eft lui qui fonda les jurés, qui partagea 
l'Angleterre en shires ou comtés, & qui lèprçmiet 
encouragea fes fujets à commercer^ Il ptêta des vaif- 
feaux & de l'argent à des hoihrnes entreprenans & 
fages , qiri allèrent jufqu'à Alexandrie i & de là , 
paflimt nfHime de Suez , trafiquèrent dans la mer 
«fe Perfe. îl ihftitua des milices , il établit divers 
cOhfeils , mit par-tout la règle , Se la paix qui eix etb- 
la fuite^ 
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Qui croirait même que cet Alfred , dan$ des tetapê 
d'une ignorance générale , ofa envoyer un vailTe^ii 
pour tenter de trouver un paflàge aux Indes , par le 
nord de l'Europe Se de TAfie ? On a la relation 4^ 
cie voyage écrite en anglo-faxon , & traduite en latin 
à Coppenhague , à la prière du comte de Plelo , 
ambafïàdeur de Louis XV. Alfred eft le premier au* 
teur de ces tentatives hardies que les Anglais, le$ 
Hollandais & les Rullès ont faites dans nos derniers 
temps^ On voit par-là combien ce prince était au- ' 
delïiis de fon iîècle. . . 

Il n'eft point de véritablement grand-homme qui 
n'ait un bon efprit. Alfred jeta les fondemens 4cf 
l'académie d'Oxfoid* Il fit venir des livres de Rome^ 
L'Angleterre toute barbare n'en avait prefque poi^^ir* 
Il fe plaignait qu'il n'y eût pas alors un prêtre ap-* 
glais qui sût le latin. Pour lui, il le lavait : il était 
même aflez bon géomètre pour ce temps-là. Il pof* 
fédait rhiftoire. On dit même qu'il faifait des vers^eiv 
anglo-faxon. Les momens qu'il ne donnait pas au^. 
foins de l'état, il les donnait à l'étude. Une fage 
économie le mit en état d'être libéral. On voit qu'il 
rebâtit plufieurs églifes, mais aucun monaftère. Il 
penfait fans doute que dans un état défolé qu'il fal- 
lait repeupler, il eût mal fervi fa patrie en favori* 
faut trop ces familles immenfes fans père & fan< 
enfans , qui fe perpétuant aux dépens de la nation : 
auili ne fut-il pas. mis au nombre des fahits; mais 
rhiftoire , qui d'ailleurs ne lui reproche ni défaut ni 
faibledë, le met au premier rang des héros utiles au 

genrer 
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Et l'esïrït »ES KATÏONJ. tf 

lenre-bumain, qui^ f^ns ces hommes extraordinaifresi; 
«ûc toujours été femblable au^ bêces Êurouches» 

CHAPITRE XXVIL 

i^t tEfpt^nc & des fnufulmans tnaures^ aux huitième 
& muyièmc JiecUs^ 

Vous avez vu des états bien msdheUceux & Weti vUfÊtiM j 
mal gouvernés 5 mais TETpagne , doht il faut tracer jf^^ •« 
le tableau , fut plongée long-temps dans un état plusréiub A»^ 
déplorable^ Les barbares dont l'Europe fut inondée*' 
&u commencement du cinquième fiècle , tavagèrent 
TEfpagne comme les autres pays. Pourquoi l'Ef^ 
pagne y qui s'était fi bien défendue contre les Ro* 
mains , céda-t-elle tout d'un coup aux barbares ? C eft 
qu'elle était compofée de patriptes lorfque les Ro«, 
mains l'attaquèrent » mais fous le joug des Romains ^ 
elk ne fut plus compofée que d efclaves, maltraités 
par des maîtres amollis ', elle fut donc tout d'un coup 
la proie des Suèves , des Alains , des Vandales \ aux 
Yandàles fuccédèrent les Vifigoths , qui comment 
cèrent à s'établir dans l'Aquitaine 6c dans la Cata** 
k)gne , tandis que les Oflrogoths détruifaient le (légo 
de l'empire romain en Italie* Ges Oftrogoths & ces 
Vifigoths étaient , comme on fait » chrétiens \ non pas 
de la communion des empereurs d'orient qui régnaient 
alors , mais de celle qui avait été long*temps reçut 
4e l'églifè grecque, ôc qui croyait au €HB.ist fanS 
E(faifur Us Maurs^ &ç. Tomf IL ]Bi 
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MtaittEf-le cr:oireégal à pieu. Les Erpagnols, au contraire ;j 
^^*' étaient attachés au rite romain > ainfi les vainqueurs 
étaient d'une religion > & les vaincus d'une autre , ce 
qui appefantiiTait encore lefclavage. Les diocèfes 
étaient partagés en évêques ariens Se en évêques atha- 
oafiens , comme en Italie ^ partage qui augmentait 
'^ticore les malheurs publics. Les rpis vifigoths vou- 
lurent faire en Efpagne ce que fit , comme nous 
Tavons vu > le roi lombard , Rotharic , en Italie 3 8c 
<;equ avait fait Çonftantin à fon avènement à lem- 
pire : c'était de réunir par la liberté de confcience len 
peuples divifés par les dogmes. 
«iveite de Lf^roivifigoth^Leuvigilde, prétendit réunir ceu)t 
^ "•""""qui croyaient à la çonfubftantialité, & ceux quiny 
croyaient pas. Son fils Herminigilde Ce révolta contre 
jiui; il y. avait ejicore alors un roitelet Sùève^ qui 
po(lèdait la Galice & quelques places aux environs» 
Le fils rebelle Ce ligua avec ce Suève^ èc fit long- 
temps la guerre à fon père^ enfin » n'ayant jamais 
voulu fe foumettre, il fut vaincu, pris dans Cor- 
^ doue i Se tué par un officier du roi. L'églife romaine 
en a fait un faint , ne jconfidérant en lui que la reli- 
gion romaine , qui fut le prétexte de fa révolte. 

Cette niémorable ayenture arriva en 584, & je ne 
. ik rapposte que comme un des eij^ples de l'état fu^ 
nefte où l'Efpagne était réduite. '"*** 

Ce royaume des Vifigoths n'était point héréditaire s 

, les évêques , qui eurent d'abord en Efpagne la même 

liutorité qu'ils acquir^t en France > du temps d^ 

^lovi9giens> feifàient 8q dé£vi^mt les rois» av«€ 
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les pritKipaux feigneuv. Ce fut une nouveUe fource 
de troubles continuels^ par exelnple^ ils élurent le 
bâtard Liuva, au mépris de fes frères légitimes 5 & 
ce Liuva ayant été aûàfCné par un capitaine goth; 
nommé Vitteric» ils élurent ce Vitteric {ans diffi- 
culté. 

Un de leurs meilleurs rois , notxuné Vamba » dont faMcUiN i$ 
nfaus avons déjà parlé, étant tombé malade» fat re^*^^*"^ 
yètvL d'un Tac de pénitent , & fe foumit à la péni-* 
lence publique qui devait , dit-on » le guérir s il guérie 
en effet s mais en qualité de pénitent , on lui déclara 
qu'il n'était pas cap:d>le des fondions de la royauté > J 

£c il fat mis fept jours dans un monaftèse. Cet 
exemple fat cité en France» à la dépofidon de Louis-*, 
le^fiible. 

Ce n'était pas alnfi que fe laifTaient tndter les pre«^ 
nders conquérans goths , qui fabjuguèrent les Ef^ 
pagnes. Us fendèrent un empire qui s'étendit de la 
Provence & du Languedoc à Ceuta & à Tanger ea 
Afrique ^ mais cet empire fi mal gouverné périt bien- 
tôt. Il y eut tant de rébellions en Efpagne , qu'enfin 
le roi Vitiza défarma une panie des fajets» & fit 
abanre les murailles de plufieurs villes. Par cette con- 
dcike , il forçait à l'obéiflance , mais il fe privait lui* 
même de feconrs Se de retraites* Pour mettre le clergé 
dans fon paru , il rendit, dans une aflèmblée de la 
nation ,• un édit par lequel il était permis aux évêques 
te aux prêtres de fe marier. 

Rodrigue, dont il avait aiïkffiné le père, Taflaffina 
à Cou toiu: , & fat encore plus méchant que lui ^ 
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p» hnt pds chercher ^Ueurs l^caufe 4e la (upénon^ 
nuktStt dii4es mufulmans çn Efpagne. Je ne fais s'il eft bien 
^^TmoM^y^^ que Rodrigue eût violé Florinde ,. nommée la 
trèf-fuTiicâe. Cuva j OU la Méchante, fille malheureufement cé- 
lèbre du comte Julien , & fi ce fat .pour venger fon 
honneur que ce comte appela les Maures. Peut-être 
l'aventure de la j^va eft copiée en panie fur celle de 
Lucrèce^ & ni luneni l'autre ne paraît appuyée ûu 
des monumens bien authentiques. Il paraît que pour 
appeler les Aficicains, on n'avait pas befoin du pré-« 
texte d'un viol, qui eft d'ordinaire aufiî difficile k 
prouver qu'à laire. Déjà, fous le roi Vamba^ le comte 
Hervig, depuis roi, avait fait venir un^ artnée de 
Maures.. Qpa$ , archevêque de Séville, qui k^t le 
principal inftrutnent de la grande révolution, avait 
des intérêts plus chers à foutemr que la pudeur d'tine 
beux éTê«iue$^le. Cet évêque , fils de l'ufurpateur Vitiza, détipné 
*^ fttol^s w ^ ^^ffiï^é P^^ l'ufurpateur Rodrigue , fat celui dont 
EfpasQf. L'ambition fit venir les Maures pour la fecende fois# 
I^ comte Ji^en, gendre de Vitiza, trouvait dam 
cette feule alliance alfez de raifons pour fe fouleyer 
contre je tyran. Un autre évêque > nommé Tojri?o , 
entre dans la confpiration d'Opas &*du comte. Y a-t-il 
apparence que deux évêques (e faflènt ligués nmCi 
avec les ennemis du nom chrétien , s'il ne s'était agi 
que d'une fille? 

i^J^es mahométans étaient maîtres, comme ils le 
font encore, de toute cepte partie de l'Afrique qui 
avait appartenu aux Romains. Ils venaient d'y jeter 
1^ premiers fojidemens ie U^ville de Marge ^ pré» 
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îù mont Atlas. Le cflife VaRd Âlmâttizor , maître 
de cette belle panie de la terre > réfidàit à Damas eir 
Syrie. Son vioe^roi Mozza^qui gouvernait TAfifiquei 
£t par un de fes lieutenans la conquête de toute TEf- 
pagne. H y envoya d'abord fon général Tarif , qui 
gagna , en 714 , cette célèbre bataille dans les plaines 
de Xérès , où Rodrigue perdit la vî^ On prétend que 
les Sarrazinsne rinrent pas leurs ptomeflès à Julien, 
dont ils fe défiaient fans doute. L'archevêque Opas 
fut plus iàrisfeit d'eux. Il prêta ferment de fidélité 
aux mahométanr, & conferva f6u« eux beaucoup 
d'autorité (ur les églifes chrédennes, que les. vain- 
queurs toléraient. 

'Pour le rdi Rodrigue , il fut fi peu regretté , que fa ,^;^" 
veuve Egîlone épôufa publiquement le jf une Abdalis , épolV 
fils du conquérant Mu2za,''^ont les armes avaient"*****^ "^ 
fait périt fon mari, & réduit en fervîtude fon pays 
âc fâ religion. 

I^s vainqueurs n'abusèrent point du fuccès de 
leurs armes ) ils laifsèrent aux vaincus leurs biens > 
teurs lois , leur cuke , fatisfoits d'un tribut & de Thon- 
ixeuf de commander. Non- feulement la veuve du roi 
Bodngtie époufa le jeune Abdalis ; mais , à fon exem- 
ple, lefkng des Maures & des Efpagnols fe mêla 
fouVent. Les Efpagnols, fi fcrupuleufement attachés 
depuis à leur religion , la quittèrent en allez grand 
nombre pour qu'on leur donnât alors le nom de Afq/i- 
raies , qui fignifiait , dit-on , moitié Arabes , au lieu 
-de celui de Vifigoths , que portait auparavant leur 
iroyaumé^ Ce nom de Mofarabes n'était point outra- 
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«géant, puUqoe les Afabés éwent les plas démena 
de tous les conquérans^de la terre, & qu'ils appoc- 
tèient en Ëfpagne dé mmyelles [cieno^ Se de noi^ 
veaux arts. 

UEfpagne avait été fournie en- quatorze mois 1 
r^npire des calife , à la réierve des cavernes & der 
rochers^ de VA&\xtm. Le goch Pelage, Teudomer , 
parent du dernier roi Rodrigue ^ caché dans ces re- 
traites, y conferya fa liberté. Je ne fais comment on 
a pu donner le nom de roi à ce prince, qui çn était 
peut-êp^ digne, mais dont toute la royauté fe borna 
ï nette point captif. Les hiftoriens efpagnols, & ceux 
qui les ont fuivis , lui font remporter de grandes vic- 
toires, imaginent des miracles en fa faveur, lui.éta^ 
blidènt une cour, lui donnent Ton fils Favila Se Ton 
gendre Alfonfe pour O^ccedèurs tranquilles dans ce 
prétendu royaume. Mais comment dans ce temps*là 
même les mahométans , qui , fous Âbdérame , vers 
Tan 734, fubjuguèrent la moitié de la France, au- 
raient-ils laiffé fubfifter derrière les Pyrénées ce 
royaume des Afluries? C'était beaucoup pour les 
chrétiens de pouvoir fe réfugier dans ces montagnes , 
& d y vivre de leurs courfes , en payant tribut aux 
tnahométans. Ce ne fut que vers Tan 759 , que lea 
chrétiens commencèrent à tenir tête à leurs vain- 
queurs affaiblis par les viâoires de Charles Martel , 
& par leurs divifions y mais eux-mêmes , plus divifés 
entre eux que les mahométans , retombèrent bientôt 
i%y. fous le joug. Mauregiat , à qui il a plu aux hiftoriens 
l^e donner le titre de roi, eut la pernûffion de gour 
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Vémet les Afturies Ac quelques terres voi(mes , en 
Tendant hommage, Se en payant tribut. li Te (bumit 
for^tom à ^mir cent belles filles tous Tes ans pour 
le férail d'Abdérame. Ce fut long-temps la coutumt 
dès Arabes <f exiger de pareils tributs , & aujourd'hin 
4es caravanes , dans les préfens qu'ils font aux Arabes 
éa défèrt , offrent toujours des filles nubiles. 

Cette coutume eft immémoriale. Un des anciens 
Kvres juifs, nommé en grec Exode , rapporté qu'un 
Eléazar prit trente-deux iniUe puceUes dans le défert 
affreux du Madian. De ces trente-deux mille vierges 
on n en facrifîa que trente-deux au dieu d'Etéazar : 
le refte fut abandonné aux prêtres & aux fbldais pont 
peupler. 

On donne pour fkcceâêur à ce Mauregat » un 
Fiacre, nommé Vèrémond , chef de ces montagnards 
réfugiés, faifant le même hommage, & payant le 
même nombre de fHles iqu'ilétak obligé de fournir 
feuvènt. £ft-ce là un royaume, & font-ce là des 
lois! 

Après la mort d'Abdérame , fes émîrs <Îbs pto^ 
vkices d'Efpagne voulurent être ifidépendans. On a 
vu dans l'article 4e Charlemaghe , qu'un d eut» 
nommé Ibna , eut l'imprudence d'appeler ce conqué- 
rant à /on iècours. S'il y avak eu alors un véritable 
royaume chrérien en Ëfpagne , Charles n'eut-il pas 
prot^é ce royaume par fes armes , phitêt que de ft 
feindre à àes mahométam? U prit cet émir fous fil 
pioteâion, & fe fit rendre hommage des terrés qui 
iont entre l'Ebre ôc les Pyrénées , que les mofi^^ï^ 

B 4 
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teans j»^6nr. On yek, en 794, le maare AbaM^ 
fendra hommage à Loms-le-débonnaire) qui goiH 
f ernait TAquitaine fous ion père avec le tkte^ rot. 

Quelque temps après , les divifions augmentèreni: 
chez les Maures d'Eipagne. Le confeU de Louis-le« 
débonnaire en profita ^ (ks troupes afliégèrent deux 
ans Barcelone , & Ix)uis y entra en triomphe en 79^^ 
vVoilà le commencement de la décadence des Maures. 
Ces vainqueurs n étaient plus foutenus par les Afri* 
çains Se par les califes dont ils avaient fecoué le joug» 
Les fuccelleurs d'Abdérame , ayant établi le (iége de 
leur royaume à Cordoue , étaient mal obéis des gou« 
verneuirs des autres provinces. 

Alfonfe, de la race de Pelage» commença, dans 
ces conjonâures heureufes, à rendre confidérables 
les chrétiens efpagnols , retirés dans les Afturies. Il 
refufa le tribut ordinaire à des maîtres contre Içfquels 
il pouvait combattre ; ôc après quelques vidioires, û 
(e vit maître paifible des Afturies & de Léon, au 
commencement du neuvième iîècle« 
'mïûtk'î^ C'eft par lui qu'il feut cdmttaencer de ^trouver 
^t v^'en Efpagne dei rois chrétiens. Cet Atfonfe était ar- 
tifideux & cruel. On Tappelle le chafte , parce qu'il 
fut la ]^:emier qui refufa les cent^ filies^aux Maures. 
On ne fonge pas qu il ne foutint point la guerre pour 
avoir refufé le tribut , mais que voulant (è. fouftraire 
à la domination des Maures , Se ne plus être tribu* 
taire» il feUait bien quil refu^t les cent fiUea ainfi 
que le refte. 

Im fuccès i'Âikxi&i ina%ré beaucoup de na^ 
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séries» enhardirent les chrétiens de Navarre à & 
donnée un loir Les Âragoncûs levèrent Fétendard 
foas un comte : ainfî fur la fin de Louis*le-déboii«' 
naire, ni les Maures ni les Français n'eurent plus 
lienidans ces contrées ftétiles; mais le refte de IXf-- 
pagne obéiflàit anx xois mufulœans. Ce fut alors que 
les Normands ravagèrent les cotes d'Efpagne j mais 
étant repou0e« , ils retournèrent piller la France 6c 
TAngleietre. 

On ne doit point être furpris que les Efpagnols 
des Afturies > de Léon , d'Aragon , aient été alors des 
barbares. La guerre qui avait fuccédé à la fervitu^e» 
ne les avait pas polis. Ils étaient dans une fî profonde 
ignorance , qu'un Alfonfe , roi de Léon & des Aftu- 
ries , funiommé le grand , fut obligé de livrer l'édn- 
cation de fon fils à des précepteurs mahométans. 

Je ne cefle d'être étonné > quand je vois quels titres 
les hiftoriens prodiguent aux rois. Cet Alfonfe qu'ils 
appellent le grand , fit crever les yeux à fes quatre 
frères. Sa vie n'eft qu'un tiffu de cruautés & de per- 
fidies. Ce roi finit par faîïe révolter contre lui Ces 
ia)ets , &: fut obligé de céder fon petit royaume à fon 
fils dom Garde , l'an 9104 

Ce titre de Dam était un abrégé de dominuSy titre 
qiii.pamt trop ambitieux à l'empereur Augufte, parçf^ 
qu'il Ognifiàit maure, ôc que depuis on donna mt 
bénédiétins^ aux ,feigneurs efpagnols, ôç enfin au;^ 
xoîs de ce pays. Les feigneurs de terres commen- 
cèrent alors à prendre le titre de rich-homesy ricos 
àamifra: nçh^ fignifiait poi^fTeu]: de terres î ^r 
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éms ces temps Jà iln'y avait pdnt parmi les chtétîtifif 
d'Ëfpagœ d autres riches. Là grandeCé n était pomt 
eoœre comme. Le titre de grand ne fut en ufage que 
trois fiècles après , (bus Alfonfe-le-fage , dixième da 
nom j roi de Caftille , dans le temps que TErpagot 
commençait à devenir floriilànte. 

CHAPITRE XXVIIL 

Puijfancc des mufulmans en AJie & en Europe^ aux 
huitième & neuvième Jiècles. V Italie attaquée pat 
eux. Conduite magnanime du pape Léon IV. 

toon^-Rif-J^j'j mahométans, qui perdaient cette partie de 
rEfpagne qui confine à la France , s'étendaient par* 
tout ailleurs. Si j envifage leur religion , je la vois 
embralTée dans Tlnde & fur les côtes orientales de 
l'Afrique, où ils trafiquaient. Si je regarde lei(rs con- 
quêtes > d'abord le calife Aaroh-al-Rafchild > ou le 
jufte, impofe un tribut de foixante & dix mille écus 
d or par an à l'impératrice Irène. L'empereur Nicé- 
phore ayant enfuite refufé de payer le tribut, Aaron 
prend l'île de Chypre, & vient ravager la Grèce. Al- 
mamon > Ton petit-fils, prince d'ailleurs fi recomman* 
dable par Ton amour pow les fciences & par fon fa* 
voir , s'empare par Tes lieutenans de l'île de Crète ^ 
en 8 lé. Les mufulmans bâtirent Candie, qu'ils ont 
reprife de nos jours. 
£n 828, les mêmes Africains quiavaimt fubjtqfoé 
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l'ETpagn» » & iaic des incurfion s en Sicile , revieor 
nent encore défoler cette île fertile , encouragés par 
un Sicilien nommé Euphémios » qui , ayant , à l'exem- 
ple de {on empereur Michel, époufé une religieufe» 
pourfuivi par les lois que l'empereur s était rendues 
favorables , fit à-peti-près en Sicile ce que le comte 
Julien avait fait en Efpagne. 

Ni les empereurs grecs , ni ceux d'occident , ne 
purent alors cbafTer de Sicile les Mufulnians : tant 
l'orient & l'occident étaient mal gouvernés. Ces con- 
quérans allaient fe rendi^e maîtres de l'Italie , s'ils 
avaient été unis \ mais leurs fautes fauyèrent Rome ^ 
comme celles des Carthaginois la fauvèrent autrefois* 
Ils partent de Sicile , en i^6 ^ avec une flotte nom- 
l>reufe. Ils entrent par l'eiaibouchure du Tibre \ 8c 
ne trouvant qu'un pays prefque défert » ils vont af- 
fiéger Rome. Ils prirent les dehors , & ayant pillé 
la riche églife de Saint-Pierre hors «des murs , ils 
levèrent le fîége pour aller combattre une armée de 
Français qui venait fecourir Rome» feus un général 
de l'empereur Lothaire. L'armée frànçaife fut battue, 
xoais la ville rafraîchie fut manquée y ôc cette expé- 
cUtion , qui devait être une conquête , ne devint , par 
la méfintelligence.j qu'une incurfion de barbares. Ils 
revinrent bientôt après avec une année formidable, 
qui femblait devoir détruire l'Italie, & faire une 
bourgade mahométane 4e la capitale du chrîftianifme. p ^^^ 
Le pape Léwi IV, prenant dans ce danger une auto- 
jit^ que les généraux de l'empereur Lothaire fem- 
J»Jj|ient abandonner , fe montra digne , en défendant 
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Rome , d'y commander en fouveraîn. Il avait employa 
les richeflès de l'églife à réparer les murailles , à élever 
des tours , à tendre des chaînes fur le Tibre. Il arma 
les milices à fes dépens , engagea les habîtans de 
Naplçs & de Gayète à venir défendre lés côtes & le 
port d'Oftie , fans manquer i la fage précaution de 
prendre deux des otages , fâchant bien^que ceux qui 
font allez puiflans pour nous fecourir > le font allés 
pour nous nuire. Il viiîta lui-même tous les portes i 
& reçut les Sarrafins à leur defcente , non pas en 
équipage de guerrier > ainiî qu'en avait ufé Goflin ; 
évêque de Paris, dans une occafion encore plus pref-*- 
faute , mais comme un pontife qui exhortait un peu- 
l49- pie chrétien , 8c comme un roi qui veillait à la sûreté 
de fes fujets. Il était né romain. Le courage des pre- 
miers âges de la république 'revivait en lui dans un 
temps de lâcheté Se de corruption , tel qu'un des beaux 
monumens de f ancienne Rome , qu'on trouve quel- 
quefois dans les ruines de la nouvelle. 

Son courage & fes foins furent fécondés. On reçut 
les Sarrafins courageufement à leur defcente ; & là 
tempête ayant didipé la moitié de leurs vaiflèaux > 
une partie de cesconquérans, échappés au naufrage » 
fut mife à la chaîne. Le pape rendit fa viftoire utile» 
en faifant travailler aux fortifications de Rome y & à 
fes embelliflemens", les mêmes mains qui devaient les 
t détruire.Les mahômétans reftèrent cependant maîtres 
du Garillan , entre Capoue & Gayète ,' mais plutôt 
Xomme une colonie de corfaires indépendant , que ^ 
comme des concpiérans difciplinés. 
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Je vois donc; au neuvième fiècle, les mufulmand 
redoutables à la fois à Rome Se à Conftantinople , 
maîtres de la Perfe, de la Syrie, de TArabie^ de 
toutes les cotes d'Afrique jufqu'au mont Atlas» des 
trois quarts de TEfpagne. Mais ces conquérans ne 
forment pas une nation , comme les Romains > qui » 
étendus prefqu autant qu eux , n avaient fait qu^un 
feul peuple. 

Sous le fameux calife Almamon , vers Tan 8 1 5 , un 
peu après la mort de Charlemagne , TÉgypte était 
indépendante » & le Grand-Caire fut la réfidence^ 
d'un autre caliiê. Le prince de la Mauritanie Tangi- 
tane, fous le titre de Miramolin, étant maître abfolu 
de 1 empire de Maroc , la Nubie & la Libye obéif- 
faient à un autre calife. Les Abdérames , qui avaient 
fondé le royaume de Cordoue , ne purent empêcher 
Vautres mahométans de fonder celui de Tolède. 
Toutes ces nouvelles dynafties révéraient dans le ca- 
life le fuccedèur de letn: prophète. Ainfi que les 
chrétiens allaient en foule en pèlerinage à Rome , les 
mahométans de toutes les parties du monde allaient 
à la Mecque , gouvernée par un shérif que nommait 
le calife > de c'était principalement par ce pèlerinage 
que le cali/e , maître de la Mecque > était vénérable 
à tous les princes de fa croyance. Mais ces princes , 
diftinguant la religion de leurs intérêts , dépouillaient 
le calife en lui rendant hommage. 
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CHAPITRE XXIX 

De l* empire de Conjlantinovle ^ aux huitième & 
neuvième Jiecles. 

Tandis que lempire de Charlemagne fe démem- 
brait , que les inondations des SarraHns ôc des Nor- 
mands défolaient 1 occident, l'empire de Conftanti- 
nople fubfiftait comme un grand arbre , vigoureux 
encore , mais déjà vieux , dépouillé de quelques 
racines , & aflailli de tous côtés par la tempête. Cet 
empire n'avait plus rien en Afrique -, la Syrie & une 
partie de TAfie mineure lui étaient enlevées. Il défen- 
dait contre les mufulmans Ces frontières vers lorient 
de la mer Noire ; & tantôt vaincu , tantôt vainqueur, 
il aurait pu au moins fe fortifier contre eux par cet 
ufage continuel de la guerre. Mais du côté du Danube, 
& vers le bord occidental de la mer Noire , d'autres 
ennemis le ravageaient. Une nation de Scythes , nom- 
mée les Abares ou Avares , les Bulgares , autres Scy- 
thes, dont la Bulgarie tient fon nom , défolaient tous 
ces beaux climats de la Romanie , où Adrien Se Tra- 
jan avaient conftruit de fi belles villes , Se ces grands 
cheminsdefquels il ne fubfifte plus quequelques chaui/ 
fées. 

Les Abares fur- tout, répandus dans la Hongrie 
Se dans l'Autriche, fe jetaient tantôt fur l'empire 
d'orient , tantôt fur celui de Charlemagne. Ainfi,des 
frontières de la JPerfe à celles de France , la terre 
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hsit en proie à des incarnons prefque continuelles. 

Si les frontières d^ 1 empire grec étaient toujours J*^>'»«« 
zeâèrrées & toujours défolées» la capitale était leaes emp«. 
théâtre des révolutions 8c des crimes. Un mélange de^,^^^ 
Tartifice des Grecs & de la férocité des Thraces for- 
mait le earaâère qui régnait à la cour. £neftet> quel 
fpeâacle nous préfente Conftantinople ? Maurice ôc 
fes cinq enfans maflacrés : Phocas allàffiné pour prix 
de fes meurtres & de fes inceftes : Conftantin empoi- 
fonnè par l'impératrice Martine , à qui on arrache la 
langue 3 tandis qu on coupe le nez à Héracléonas j fon 
iils: Conftant^qui fait égorger fon itère : Confiant 
affommé dans un bain par fes domeftiques : Conftan- 
tin Pogonat qui fait crever les yeux à fes deux frères : 
Juftinien II , fon fils , prêt à faire à Conftantinople 
ce que Théodofe fit à Theffalonique , furpris , mutilé 
& enchaîné par Létfnce, au moment qu'il allait faire 
égorger les principaux citoyens : Léonce bientôt traité 
lui-même comme il avait traité Juftinien II j ce Juf- 
tinien rétabli > faifant couler fous fes yeux^ dans la 
place publique» le fang de fe$ ennemis , & périffant 
enfin fous la main d'un bourreau : Philippe Bardanès 
détrôné ôc condamné à perdre les yeux : Léon l'Ifau- 
rien & Conftantin Copronyme morts , à la vérité, 
dans leur lit, mais après un règne fanguinaire , aulli 
malheureux pour Je prince que pour les fujets : Tim-* 
pératrice Irène, la première femme qui monta fur 
le trône des Céfars , & la première qui fit périr fon 
fils pour régner : Nicéphore » fon fucceflèur , détefté 
4f les fujets^ pris par les Bulgares idéGoUé^ ferrant 
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de pâture aux bêres , tandis que Ton crâne fert iê 
coupe à fon vainqueur : enfin > Michel Curopalate ^ 
contemporain de Charlemagne, confiné dans un cloî* 
tre y Se mourant ainfi moins cruellement , mais plus 
honteufement que fes prédéceflèurs, C'eft ainfi que 
l'empire eft gouverné pendant trois cents ans* Quelle 
Hftoire de brigands obfcurs , punis en place publique 
pour leurs eûmes , eft plus horrible Se plus dégoû* 
tante? 

Cependant il Êuit pourfuivre : il faut voir , au ncu- 
vicrtie ficelé , Léon TArménien, brave guerrier, mais 
ennemi des images > aflàfliné à la me(ïe dans le temps 
qu'il chantait une antienne : Tes adàffins s'applaudif- 
{ont d'avoir tué un hérétique , vont tirer de prifon 
un officier nommé Michel-le-bègue » condamné à la 
mort par le fénat. Se qui, au lieu d'être exécuté » 
reçoit la pourpre impériale. Ce fut lui qui , étant 
amoureux d'une religieufe, fe fit prier par le fénat de 
1 epoufer , fans qu'aucun évêque osât être d'un fenti- 
ment contraire. Ce fait eft d'autant plus digne d'at« 
rention , que prefqu'en même temps on voit Euphé* 
mius , en Sicile , pourfuivi criminellement pour yn: 
femblable mariage î & , quelque temps après , on 
condamne à Conftantinople le madagé très-légitime 
de 1 empereur Léon le philofophe. Où eft donc le 
pays -où Ton trouve alors de$ lois Se des mœurs } Ce 
iieft pas dans notre occident. 

Cette ancienne querelle des images troublait tou- 
jours l'empire. La cour était tantôt favorable , tantôt 
contraire à leur culte , ielon qu'elle voyait pencher 

refprit 
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refprit du grand nombre. Michel-le-bègue commença 
par les confacrer , & finit par les abattre* 

Son fuccefleur Théophile, qui régna environ douze 
ans , depuis 829 jufqu'à 841 , fe déclara contre ce 
culte : on a écrit qu'il ne croyait point la réfurreftion , 
qu'il niait Texiftence des démons, & qu'il n'admettait 
pas JÉSUS-CHRIST pour DIEU. Il fe peut faire qu'un 
empereur pensât ainfi , mais faut-il croire , je ne dis 
pas fur les princes feulement , mais fur les panicu- 
liers , la voix des ennemis qui , fans prouver aucun 
fait , décrient là religion ôc les mœurs des hommes 
qui n'ont pas penfé comme eux ? 

Ce Théophile , fils de Michel-Ie-bègue , fut pres- 
que le feul empereur qui eût fuccédé paifiblement à 
fon père depuis deux fiècles. Sous lui , les adorateurs 
des images furent plus perfécutés que jamais. On 
conçoit aifément , par ces longues perfécutions , que 
tous les citoyens étaient divîfés. 

Il efl remarquable que deux femmes aient rétabli 
ks images. L'une eft l'impératrice Irène , veuve de 
Léon IV h Se l'autre l'impératrice Théodora , veuve 
de Théophile. 

Théodora,, maîtreffe de l'empire d'orient fous lenéodow,?»- 
jeune Michel , fon fils , p^rfécuta à fon tour les enne- J^J^ ^" 
mis des images. Elle porta fon zèle ou fa politique 
plus loin. U y avait encore dans l'Afie mineure un 
grand nombre de manichéens qui vivaient paifibles , 
. parce que la fureur d'enthoufiafme, qui n'eft guère ^ 
que dans les fedes naiffantes , était paflee. Ils étaient 
riches par le commerce. Soît qu'on en voulut à leurs 
£ffai fur Us Motur^ ^ &c. Tome II. C 
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opinions ou à leurs biens , on fit contre eux des édita 
«4«. févères , qui furent exécutés avec cruauté. La perfé- 
cution leur rendit leur premier fenatifine. On en fit 
périr des milliers dans les fupplices. Le refte déferpéré 
^ fe révolta. Il en pafla plus de quarante millç chez les 
ninfulmans v Se ces manichéens > auparavant fi tran- 
quilles^ devinrent des ennemis irréconciliables qui , 
joints aux S^rrazins, ravagèrent TAfie mineure juf- 
^u^aux portes de la ville impériale» dépeuplée par une 
peftè horrible j en 842 ^ Se devenue un objet de 
pitié. 

La pefte» proprement dite» eft une maladie parti- 
culière aux peuples de TAfrique , comme la petite vé- 
role, C'eft de ces pays qu elle vient toujours par des 
vaifièaux marchands. Elle inotlderait l'Europe , fans 
les fages précautions qu on prend dans nos ports s Se 
probablement l'inattention du gouvernement lai(Ià 
entrer la contagion dans la ville impériale. 

Cette même inattention expofa lempire à un autre 
fléau. Les Ruflès s'embarquèrent vçrs le port qu'on 
nomme aujourd'hui Azoph» fur la mer Noire» Se . 
vinrent ravager tous les rivages du Pont-Euxin. Lef 
Arabes» d'un autre côté» poufsèrent encore leurs con- 
quêtes par-delà l'Arménie» Se dans l'Afie mineure. 
Enfin Michel-le-jeune» après un règne cruel Se in- 
fortuné > fut ailafCné par Bafile » qu'il avait tiré de la 
plus balfe condition pour l'aflbcier à l'empire. 

L'adminiftration de Bafile ne fut guère plus heu^ 
reufe. C'eft fous fon règne qu'eft l'époque du grand 
fdiifme qui divifa l'églife grecque de la latine. C'eft 
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cet aflàJSin qu'on regarda comme jufte , quand il fie 
depofer le patriarche Fbotius. 

Les malheurs de l'empire ne furent pas beaucoup 
réparée fous Léon ^ qu on appela le philorophe-, non 
qu'il fût un Antonin, un Marc-Aurèle^ un Julien ^ 
un Aaron-al-Rafchild , un Alfred , mais parce qu'il 
était favant. Il pafle pour avoir le premier ouvert un 
chemin aux Turcs, qui fi long-temps après ont pris 
Conftântinople. 

Les Turcs , qui combattirent depuis les Sarrazins» 
ôc qui , mêlés à eux , furent leur foutien & les def- 
rruâeurs de Tempire grec , avaient-ils déjà envoy6 
des colonies dans ces contrées voifines du Danube? 
On n'a guère d'hiftoires*véritables de ces émigrations 
des barbares. 

Il n'y a que trop d'apparence que les hommes ont 
sdnfi vécu long-temps. A peinfi un pays était un peu 
culrivé, qu'il érait envahi par une nation a&mée» 
chmiee à Ton tour par une ^ucre. Les Gaulois n'é^ 
tcdent-ils pas defcendus en Italie? n'avaient-ils pa^ 
couru jufques dans l'Afie mineure? Vingt peuples de 
la grande Tar tarie t^'^nt-ils pas cherché de nouveiU^ 
terres? Les Suifles n'avaient-ils pas mis le feu àleturs 
bourgades, pour aller fe tranfpl^ter en Lan^edoCj^ 
quand Céfat les contraignit de retourner labourer 
leurs terres ? & qu'étaient Pharamond & Ciovis,iic|oa 
des barbares tranfplantési qui ne trouvèrent point dd 
Céfar? * V 

Malgré tanç de défaftr^, Conftantinpple for en-» 
cote^4ong-temps la ville chrétienne la plus opulente^ 

C X 
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4a plus peuplée, la plus recommandable par les arts* 
Sa fituation feule , par laquelle elle doraine fur deux 
mers , la rendait néceflTairement commerçante. La 
pefte de 842 , toute deftrudUve qu'elle avait été, ne 
fut qu'un fléau pafTager. Les villes de commerce , & 
où la cour réfide , fe repeuplent toujours par l'af- 
fluence des voi(ins. Les arts mécaniques & les beaux 
arts même ne pèrîflènt point dans une vafte capitale 
qui^ft le féjoùr des riches. 

Toutes ces révolutions fubites du palais , les 
crimes de tant d'empereurs égorgés les uns par les 
autres , font des orages qui ne tombent guère fur des 
hommes cachés qui cultivent en paix des profefSons 
qu'on n'envie point. 

^ Les richeflès n'étaient point épuifées i on dit qu'en 
8j7, Théodora, mère de Michel, en fe démettant 
malgré elle de la régence , & traitée à-peu-près par 
fon fils comme Marie d^ Médlcis le fut de nos jours 
par Louis XIII, fit voir à l'empereur qu'il jr avait 
dans le tréfor cent neuf mille livres pefant d'or, & 
trois cent mille livres d'argent. 
* Un gouvernement fage pouvait donc encore main- 
tenir l'empire dans fa puifïânce. Il était reflèrré , mais 
hon^ toût-à-fait démembré 5 changeant d'empereurs, 
mais toujours uni fotfs celui qui fe révêtait de 1% 
pourpre", enfin , plus riche, plus plein de relfources , 
plus puîflahtf que celui d'AlIeinagne. Cependant il 
il eft plus , Se Tcitipire d'Allemagne fub/îfte encore. 

Les horribles révolutions qu'on vient de voir ef- 
fraim de diégoûtent j cependant U &ut convenir que 
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depuis Conftantin , furnommé le grand, 1 empire de 
Conftanrinople n avait guère été autrement gouverné; 
&, fi vous en exceptez Julien & deux ou trois au- 
tres , quel empereur ne fouilla pas le trône d'abomi- 
nations & de crimes } 

CHAPITRE XXX. 

De l'Italie; des papes} du divorce de Lothaire^ roi 
de Lorraine; & des autres affaires de l^eglijèy aux 
huitième & neuvième Jîècles. 

j^ovK ne pas perdre le fil qui lie tant d'évènemens ^ 
fouvenons - nous avec quelle prudence les papes fe 
conduifirent fousPepîn& fous Charlemagne, comme 
ils aflpupirent habilement les querelles de reli^on, * 
& comme chacun d'eux établit fourdement les fon- 
demens de la grandeur pontificale. 

Leur pouvoir était déjà très-grand , puifque Gré- 
goire IV rebâtit le port d'Oftie , & que Léon IV ibr- 
tifia Rome à fes dépens. Mais tous les papes ne pou- 
vaient être de grands hommes , & toutes les con- • 
jondures ne pouvaient leur être favorables. Chaque 
Vacance de fiége caufait les mêmes troubles que l'élec- 
tion d'vin roi en produit en Pologne. Le pape élu 
avait à ménager à la fois le fénat romain , le peuple * **«*^ 
& Tempereur. Lanoblefïe romaine avait grande part " 
au gouvernement : elle élifait alors deux confuls tous 
es ans. Elle créait un préfet, qui était une efpèce de 
tribun du peuple. Il y avait un tribunal de douze 

C5 
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fénateurs ; &c c'étaient ces fénateurs qui nommaîênr 
les principaux ofEtiers du duché de' Rome., Ce gou^ 
vernenlcnt municipal avait tantôt plus, tantôt moins 
d'autorité. Les papes avaient à Rome plutôt un grand 
. aédit qu'une puiirance légiflative. 

S*ils n'étaient pas fouverains dé Rome, ils ne per- 
daient aucune occafion d'agir en fouverains de l'églife 
d'occident. Lesévêques fe conftituaient juges des rois, , 
& les papes juges des évêques.Tant de conflits d'au- 
torité, ce mélange de religion, de fuperftition, de 
faibleflè , de méchanceté dans toutes les cours , lin- 
fuffifance des lois , tout cela ne peut être mieux connu 
que par l'aventure du mariage & du divorce de Lo- 
thaire, roi de Lojriraine , neveu de Charles-le-chaùve. 
Poiy^mîetrèf- Chatlemague avait répudié une de fes femmes, & 
ordinaire en ^j^ ^^^^ époufé Une autre , non- feulement avec Tap-^ 

Europe ches '^ r r r tr 

le* iwittce». jprobation du pape Etienne , mais fur fes prenantes 

fôUicitàtioris. Xes rois francs, Gontran, Caribert, 

Sigeber t , Chilperic , Dagobert , avaient eu plufieurs 

femmes à là fois fans qu'on eût murmuré -, & (î c'était 

Aveûtttrtd»iin^^ fcaudale, il était fans trouble. Le temps change 

roîde Lorraine tout. Lothaite , marié avec Teutbetge , fille d'un duc 
*'âiB la Bourgogne l'ransjurane, prétend la répudier 
pour un incefte avec fon frère , dont elle eft accufée, 
& épouier fa maîtrelTe Valrade. Toute la fuire de 
cette aventure eft d'une fingularité nouvelle. D'abord 
la reine Teucberge fe juftifie par l'épreuve de Teau 
bouillante. Son avocat plonge la main dans un vafe, 
au fond duquel il ramaflfe impunément un anneau 
béni, Le roi fe plaint qu'on a employé la foutberie 
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((ans cette épreuve. H eft bien sûr que fi elle fat faite, 
l'avocat de la reine était inftruit d'un fecret de pré- 
parer la peau à foutenir Tadion de leau bouiflante. 
Aucune académie des (ciences na, de nos jours» 
tenté de connaître far ces épreuves ce que favaient 
alors les charlatans. 

Le faccès de cette épreuve paflàit pour un miracle, s^^ 
pour le jugement de d i e u même j Se cependant Teut- 
berge, que le ciel juftifie, avoue à plpfieurs évêques, 
en préfence de fon confeireur , qu elle eft coupable. 
U n'y a guère d'apparence qu'un roi qui voulait Ce 
féparer de fa femme fur une imputation d'adultère» 
eût imaginé de l'accufer d'un incefte avec fon frère» 
fi le fait n'avait pas été public. On ne va pas fup- 
pofer un crime fi recherché s & rare > fi difficile ï 
prouver : il faut d'ailleurs que, dans ces temps-là» 
ce qu'on appelle aujourd'hui hoimeiu: ne fut point 
du tout connu. Le roi & la reijie fe couvrent tous 
deux de honte ,' l'un par fon accufation , l'auue par 
fan aveu. Deux conciles nationaux font afièmblés » 
qui permettent le divorce. 

Le cape Nicolas I^fiè tes deux conciles. U dé- meoiaii}iti 
pofe Gontier, archevêque de Cologne, qui avait été'* '•^ 
le plus ardent dans l'affaire du divorce. Gontier écrit 
auÛîrtôt à toutes les églifes : « Quoique le feignent 
*» Nicolas , qu'on nomme pape , & qui fê compte 
» pape Se empereur , nous ait excommuniés , nous 
^ avons réfifté à fa folie ». Enfuite, dans fon écri^^ 
5*adre(ïànt au pape même : « Nous ne recevons points 
w dit-il» votre maudite fentence i nous k méprifon&i 
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w nous vous rejetons vous-tnême de notre commu* 
' i^ nion i nous contentant de celle des éVêques nos 
9> frères que vous méprifez , &c. « 

Un frère de l'archevêque de Cologne porta luî- 
' snêine cette proteftatibn à Rome , & la mit , Tépée à 
la main , fur le tombeau où les Romains prétendiiit 
que repofmtles cendres de faint Pierre. Mais bientôt 
après, l'état politique des affaires ayant changé, ce 
même archevêque changea auflî. Il vint au mont 
Caflîn fe jeter aux genoux du pape Adrien II , fuc- 
ceflèur de Nicolas. « Je déclare , dit-il, devant dieu 
« & devant fes faints, à vous, monfeigneur Adrien, 
*»> fouverain pontife , aux évêques qui vous font fou- 
» mis, & à toute l'aflemblée, que je fupporte hum- 

r « blement la fent^epce de dépolGtion donnée canonî- 

-^ quement contre moi par le pape Nicolas, Sec «. Gn 

feht combien on exemple de cette efpèce afFermiflait 

la fupériorité de l'églife romaine , & les conjondures 

, rendaient ces exemples fréquens. 

ExeMutTuiI- C.e même Nicolas I excommunie la féconde femme 

'•'^^ de Lociiaire, & ordonne à ce prince de reprendre la 
première. Toute l'Europe prend part à ces éyène- 
mens. L'empereur Louis I^, frère de Chàrles-le- 
chauve , Se oncle de Lothaire , fe déclare d'abor<l 
violemment pour fon neveu contre le pape. Cet^m- 
■pereur , qui téfidait alors en Italie , menace Nicola;? I j 
il 7 a du fang de répandu , 8c l'Italie efl en alarme. On 
négocie, on cabale de tous côtés. Teutberge va' plai- 
der àRpme; Valrade, fa rivale, entreprend le voyage. 
Se n ofe Tacheven Lothaire , excommunié , s'y tranf- 
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porte > & va demander pardon à Adrien , fucceflèur 
de Nicolas , dans la crainte où il eft que fon oncle 
.le chauve , armé contre lui au noin de Téglife , ne 
yemparede. fon royaume de Lorraine. Adrien II, en 
lui donnant la communion dans Rome > lui fait juter 
. quil n'a point ufé des droits, du mariage avec Val- 
rade, depuis Tordre que le pape Nicolas lui avait 
donné de s'en abftenir. Lodiaire fait ferment , com- 
munie ^ & meurt quelque temps après. Tous les hiC- 
toriens ne manquant pas de dire qu'il eft more en 
punition de fon parjure, 5^ qu^ les domeftiques qui 
ont juré avec lui , font morts dans l'année* 

Le droit qu'exercèrent en cette occafion Nicolas I 
& Adnen ïl, était fondé fur les feufiès décrétâtes^ 
déjà regardées comme un code univerfel. Le contrat 
civil qui unit deux époux , étant devenu un facré* 
ment > était fournis au jugement de Téglife. 

Cette aventure eft le premier fcandale toudhàiit le 
mariage des têtes couronnées en occident. On a vu 
depuis les rois de France Robert, Philippe I, Phi- 
lippe-Augufte excommuniés par les papes pour des 
caufes à-peu-près femblables,ou même pour des ma- 
riages contradés entre parens très-éloignés. Les évê- 
qoes nationaux prétendirent long-temps devoir être 
les juges de ces caufes. Les poiïiifes de Rome les 
évoquèrent toujours à eux,- 

On n'examine point ici fk cette nouvelle juri{pru- 
dence. eft utile ou dangereufe -, on n'écrit ni comme 
jurifconfulte , ni comme controverfifte : mais tontes 
les provinces chrétiennes ont été troublées par ces 
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(candales. Les anciens Romains & les peapks orîeit^ 
taux furent plus heureux en ce point. Lts droits des^ 
pères de famille > le fecret de leur lit n'y furent ja- 
mais en proie à la curiofité publique. On ne connaît 
point chez eux de pareils procès au fujet d'un ma* 
jjage -ovL d'un divorce. 

: Ce defcendant de Charlemagne fut le premier qui 
alla plaider à trds cents lieues de chez lui devant uh 
luge étranger , pour avoir quelle femme il devait 
aimer. Les peuples furent ^ur le point d être les vie- 
mnes de ce différent. Louis^e-débonnaire avait été 
le premier exemple du pouvoir des évoques fur ki 
ei^pereurs. Lothaite de Lorraine fut Tépoquè du 
pouvoir des papes fur le^ évêques.'Il réfulte de toute 
rhiftoire de ces temps-là, que la fociété avait peii 
de rëgles certaines chez les nations occidentales , que 
les états avaient peu de lois, &que l'églife voulait 
)f ut' en donner. 



Digitized by VjOOQIC 



ETîi'E«ftR|T DRS KATIOHS. 45 

CHAPITRE XXXL 

De Phoiiusj & dufchifme ^ncrc l*ment et Voccidcm. 

LjA plus grande affaire qu^ 1 egiî(è eut alors > ic qui t^u 
en eft i^core une uès-importame ati^oacd'kui^ fut 
lorigine de la £épararion totale df$ Gre(».& des La*- 
pns. La chaire patrisurcli^le de GHiftarltinople étante 
ainfi que le trône,, Kobjet de r^mbittoà^ était fi^èctft 
aux mêmes révolutions* L'entperém: Michel HI, mé* 
coiicent du patriarche I^açe, l'^faiiigea^ à figner tui* 
même ia dépofition , âc mit i fa plaœ Photius , en^ 
nuque du palais ^ hc^me: d'une grancfe qtKili|é , d'on 
v^fte génie Jîfc d'une fcience unilFer&Ue. Il écait grand 
écyyer & nfiniftr^ d^état* Les év^nes , pour Tot^ 
donner patriarche, le furent pa^èi; en fix jours pat 
tous les degrés. lie premier jour oh le fit^nohie, parce 
que les moines étaient regardés* dais i'églife grecque 
comme faiiânt partie ^e la biérarclûe: le fécond joue 
il fut leâeur, le tr^i^ième fous^diaore, {Aiis diacre, 
prêtre , 6c enfin patriarche , le jour de Nbel , en S 5 84 
Le pape Nicdas prit le parti d'ïgndce^,; 6c excom- 
munia Photius. Il lui reprochait fur- tout d'avoir pa(S 
de 1 état dp laïque à celui d'é;>vêque avec tantde rapidité» 
mais Photius répondait , avec raifon , que faint Amr- 
broife, gouverneur de Milan , & à peine chrétien, 
avait joint la dignité d e/êque à celle de gouverneur 
jAus rapidement encore. Photius excommunia donc 
le pape à f(Hi tour ^ & le déclara d^fé. U prit I01 
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titre de patriarche oecuménique, & accuCk hautettient 

d'héréfie les évêques d'occident ^de la communion du 

MéprU des pape. Le plus grand reproche qu'il leur feifair, rou- 

iduTi^^*^ lait fur la proceffion du père & du fils. « Des hommes , 

y» dit-il dans une de Ces lettces , fortis des ténèbres de 

j, >f l'occident , ont tout corrompu par leur ignorance. 

»» Le comble de leur impiété eft d'ajouter de nouvelles 

9> paroles au fâcré fymbole autorifé par tous les con- 

?» elles ,.en difànt que le-Saint-Efprit ne procède pas 

M idu père feulement, mais encore du &U i ce qui eft 

» lenoncer aa chrHtianifme >»• 

On voit , par ce partage & par beaucoup d*^utres i 
quelle fupârk>rtté les Grecs afFeâaient en tout fur le$ 
JLattns*. Us ^prétendaient que l'églife romaine devait 
tout à la grecque , jufî^u'aux noms des ufages , des 
cérémonies, des;niyftères, des éigmtést, Baptême , eu- 
clmr^Uy Imrffx^ diocèfe, paroi ffe. , évêquc y prêtre ^ 
diacre, moine, églife y tout eft grec. Ils regardaient 
les Latins comme des di£ciptes ignorans, révoltés 
contre leurs maîtres , dont ils ne favaient pas même 
la langue. Ils nousâccufaient d'ighorer le catéchffmei 
enfin de n'itre pas chrétiens. 

Le^ auii;es fujets d'anathême étaient que les La- 
tins fë.fervaient alors: communément de pain non 
levé pour Teuchariftie , mangeaient des œufê & dit 
fromage en carême , Se que leurs prêtres ne fe fâi*^ 
faient point rafèr la barbe. Etranges raifons pour 
brouiller l'ocddéit avec lorient ! 
. Mais quiconque eft jufte avouera quelPhotîus était 
non- feulement le plus &vant homme de TégUfe^, 
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mais un grand évêque. U Te condaifit coinme faine un 
Ambroire , quand Bafile ; aflàilin de l'empereur Mi- 
chel , Ce préfenta dans Té^ifç de Sophie : « Vous êtes 
>» indigne d'approcher des faints myftères , lui dit-il 
^ à haute voix , vous qui avez les mains encore fouil- 
>« lées du fang de votre bienfaiteur». Photius ne 
trouva pas un Théodofe dans Bafilé. Ce tyran fit une ' 
chofe jufte par vengeance. U rétab^Ignaos dans le 9^ 
fiégb patriarchal y & chafTa PhotiusJ^ome profita de 
cette coDjonchire pour &ire aflèmbler à Conftanti- 
nople Je huitième concile œcuménique , compofé de 
trois cents évêques. Les légats du pape préfidèrent> 
mais ils ne favaient pas le grec , &, patmi les autres, 
évêques , très - peu favaient le latin. Photius y fat 
univerfellement condamné comme intrus , Se fou- 
rnis à la pénitence pubUque. On figna pour les cinq 
patriarches avant de figner pour le pape, ce qui eft 
fort extraordinaire ; car > puifque les légats eurent la 
première place, ils devaient figner les premiers. Mais 
en tout cela , les queftions qui partageaient Torienc 
& l'occident, ne furent poipt agitées ^ on ne voulait 
que dépofer Pnotius. • 

Quelque temps après , le vrai patriarche Igna#e 
étant mort> Photius eut l'adre& de fe £iire rétablir 
par 1 empereur Bafile. Le pape Jean VIII le reçut à 
fa commimion, le reconnut, lui écrivit*, ^malgré . 
oe huitième concile cccutnénique qui avait anathé- 
matifé ce patriarche , le pape envoya fes légats à un 
autre concile à Conftantinople, dans lequel Photius 3^, 
fut reconnu kmocent pat quatre oents évêques , dont 
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^ trois cents 1 avaient auparavant condàtiiné. Les légats 
de ce même fiége de Rome , qui l'avaient ahathéma- 
tifé , fervirent eux-mêmes à caffet le huitième con- 
cile -œcuménique. 
ViiUdoiisre. Combien tout change chez les hommes ! combien 
•''^'^^* ce qui était feux devient vrai félon les temps ! Les 
légats de Jean VIII s*éctient en plein, concile : « Si 
» quelqu'un ne||connait pas Photius , que fon par- 
» rage foit avec^udas ». Le concile s'écrie : « Lon- 
» gués années au patriarche Photius^ & au patriarche 
» de Rome, Jean ». 

Enfin , à la fuite des aftes du concile, on voit une 
lettre du pape à ce favant patriarche , dans laquelle 
il lui dit : « Nous penfons comme vous , nous tenons 
» pour tranfgrefleurs de la parole de dieu , nous ran- 
>» geons avec Judas ceux qui ont ajouté au fymbole, 
» que le Saint* Efprit procède du Père Se du Fils; 
» mais nous croyons qu'il faut ufer de douceur avec 
»* eax,& les exhorter à renoncer à ce blafphême ». 

Il eft donc clair que l'églife romaine & la grecque 
penfaietit alors différemment de ce qu'on penfe au- 
jourd'hui. L'églife romaine adopta depuis la procef- 
liAi du Père & du Fils -, & il arriva même qu'en 
1274, l'empereur Michel Paléolôgue, implorant 
contre les Turcs une nouvelle croifade, envoya au 
ftcond concile de Lyon fon patriarche & fon chan- 
celier, qui chantèrent, avec le concile, en latin, 
qui ex pâtre Jîlioque procedit. Mais l'églife grecque 
retourna encore à fon opinion , & fembla la quitter 
encore dans lar réumon paflàgère^ qui fe fit avec Eu- 
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gène IV. Que les hoounes apprennent de-là à fe Toiéf«ntii|. 
tolérer les uns les autres. Voilà des variations & des 
difputes fur un point fondamental y qui nont ni 
exciré de troubles , ni rempli les prifons y ni allumé 
les bûchers. 

On a blâmé les déférences du pape Je^n VIII pour ' 
le patriarche Fhotius \ on n'a pas alTez fongé que ce 
pontife avait alors befoin de l'empereur Bafile. Un 
roi de Bulgarie^ nommé Bogoris> gagné par Thabileté 
de fa femme qui était chrétienne 3 s'était converti , 
à l'exemple de Clovis & du roi Egbert. Il s'agiflàit 
de (avoir de quel patriarchat cette nouvelle province 
chrétienne dépendrait. Conftantinople&Rome fe la 
difputaient. La décifion dépendait de l'empereur Ba- 
ille. Voilà en partie le fujet des complaifances qu'eut 
Tévêque de Rome pour celui de Cbnftantinople. 

Il ne faut pas oublier que dans ce concile > ainfi que 
dans le' précédent, il y eut des cardinaux» On nom- 
mait ainfi des prêtres 6c des diacres qui fervaient de 
confeils aux métropolitains. Il y en avait à Rome 
comme dans d'autres églifes. Us étaient déjà diftin- 
gués -, mais ils fignaient après les éyêques & les abbés. 

Le pape donna , par Tes lettres & par Tes légats , 
fe titïfe de votre fainteté au patriarche Photius. Les 
autres patriarches font auifi appelés papts dans ce 
concile. C'eft un nom grec , commun à tous les prê* 
ores , & qui peu-à-peji eft devenu le titre diftinûif du 
métropolitain de Rome. 

Il paraît que Jean VIII fe conduifait avec pru- 
dence *, car Xes fi^cceâieurs s'écant brouillés arec Tem* 
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véf^t ae pire grec , & ayant a^pté le huitième concile oecu* 
^^|^*^^ménique de 869 , & rejeté l'autre qui abfolvait Pho- 
f^orixéï^^^^tms , la paix établie par Jean VIII fut alors rompue. 
Photius éclata contre Téglife romaine , la traita d'hé- 
tétique au fujet de cet article du fiUoque procéda , 
des œufs en carême , de leuchariftie faite avec du 
pain fans levain > & de pluCeurs autres ufages. Mais 
le grand point de \^ divifion était la primatie. Pho- 
tius & (ts fucceflèurs voulaient être les premier? 
évéques du chriftianifme , &c ne pouvaient foufFrir 
que l'évêque de Rome, d'une ville qu'ils regardaient 
alors comme barbare , Téparée de lempire par fa ré- 
bellion , & en proie à qui voudrait s'en emparer , 
jouît de la préféance fur Tévêque de la ville impé- 
riafe. Le patriarche de ,Conftantinople avait alors 
dans fon diftriâ toutes les églifes de la Sicile & de 
la Pouille y & le fiége roumain , en paffant fous une 
domination étrangère , avait perdu à la fois dans ces^ 
provinces fon patrimoine & ks droits de métropoli- 
tain. L eglife grecque méprifait Téglifc romaine. Les 
fciences doriilaient à Conftantinople , mais à Rome 
tout tombait', jufqu'à la langue latine ^ & quoiqu'on 
y fut plus inftruit que dans tout le refte de l'occident , 
ce peu de fcience fe reflèntait de ces temps malheu- 
reux. Les Grecs fe vengeaient bien de la fupérioriré 
que les Romains avaient eue fur eux depuis le temps 
de Lucrèce & de Cicéron jufqi^'à Corneille Tacite. 
Ils ne parlaient des Romains qu'avec ironie. L'évêque 
Luitprand, envoyé depuis en ambaflade à Conflan* 
tinople par les Otlions , rapporte que les Grecs n'ap- 
pelaient 
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pelaient faint Grégoire-le-grand que Grégoire dia- 
logue y parce qu'en effet Tes dialogues font d'un 
homme trop fimple. Le temps a tout changé. Les 
papes font devenus de grands fouverains > Rome le 
centre de la policeflè & des arts, leglife latine fa* 
vante ^ Se le patriarche à^ Conftantinople n'eft plus 
qu'un efclave , évêque d'un peuple efclave. 

Photius , qui eut dans fa vie. plus de revers que de 
gloire , fut dépofé par des intrigues de cour^ 8c mou- 
rut malheureux î mais fes fuceeflèurs, attachés à Çes^ 
prétentions > les foutinrent avec vigueur. 

Le pape Jean VIII mourut encore plus malheu* «*«• 
reufement. Les annales de Fulde difent qu'il fut af- 
iàiliné à coups de marteau. Les temps fuivans nous 
feront voir lefiége pontifical fouvent enfanglanté, & 
Rome toujours un grand objet pour les nations > 
mais toujours à plaindre. 

Le dogme ne troubla point encore Téglife d'ocf î- Mobe fouetté v 
dent : à peine a-t-on confervé la mémoire d'une pe-^**' ^ ^^ 
rire difputé excitée, en 846, par un bénédidin, 
nommé Jean Godefcalc , fur la prédeftination & fur 
la grâce : l'événement fit voir combien il eft dange- 
reux de traiter ces matières , & fur-tout às^ difputer 
contre un adverfaire puiflant. Ce moine , prenant à 
la lettre plufieurs expreffions de faint Auguftin , en- 
seignait la prédeftinaaon abfolue & éternelle du petit - 
nombre des élus, & du grand nombre des réprouvés* 
L'archevêque de Reims, Hincmar, homme violent 
dans les affaires eccléfiaftiques comme dans les civiles ^ 
lui dit « qu'il était ptédeftiné à être condamné & à 

Ejfaifur les Mœurs ^ &c. Tome IL D 
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9» être fouetté ». Eh effet > il le fît anatbématiferdani 
un petit concile, en 8jo. On rexpofa tout nu en 
préfence de l'empereur Charles-le-chauve , & il fut 
fouetté depuis les épaules jufqu aux jambes par des 
moines. 

Cette difpute impertinente , dans laquelle les deux 
partis ont également tort , ne s eft que trop renou- 
velée. Vous verrez chez les Hollandais un fynode de 
Dordrech^, compofé des partifans de l'opinion de. 
Godefcalc, (àite pis q(ue fouetter les feâàteurs d'Hinc- 
mar. Vous verrez, au contraire, en France, les je- 
fuites du parti d'Hincmar, pourfuivre autant qu'ils le 
pourront les janfénifles attachés aux dogmes de Go^ 
defcalc ^ & ces querelles , qui font la honte des na- 
tions policées , ne finiront que quand il y aura plus 
de philofophes que de doâeurs. 
ConYuinoB- Jene ferais aucune mention d'une folie épidémique» 
qui faifit le peuple de Dijon , en 844 , à l'ocçafion 
d'un faint Bénigne, qui donnait, difait-on , des con^ 
vulfions à ceux qui priaient fiu: fon tombeau : je ne 
parlerais pas, dis-je, de cette fuperflition populaire > 
fi elle ne s'était renouvelée de nos jours avec fureur 
dans des «irconftances toutes pareilles. Les mêmes 
folies femblent êtf e deftinées à reparaître de temps en 
temps fiu: la fcène du monde y mais auffi le bon fens 
efl le même dans tous les temps *, 6c on n'a rien die 
de fi h%e fur les miracles modernes opérés au tom- 
beau de je ne fais quel diacre de Paris, que ce que 
dît, en 844 , un évêque de Lyon fur ceux de Dijon. 
:«< Voilà un étrange faint ^ qui eftropie ceux qui ont 
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9» recours à lui : il me femble que les miracles de* 
9> vraient être faits pour guérir le$ maladies, & non 
w pour en donner ». 

Ces minuties ne troublaient point la paix en occi- 
dent, & les querelles théologiques y étaient alors 
comptées pour rien, parce qu'on ne penfait qu*à 
s*agrandir. Elles avaient plus de poids en orient > 
parce que les prélats n*y ayant jamais eu de puiflfance 
temporelle , cherchaient à fe faire valoir par les 
guerres de plume. Il y a encore une autre caufe de la 
paix théologique en occident, ceft l'ignorance qui 
au moint produifit ce bien parmi les maux infinis 
dont elle était caufe. 

CHAPITRE XXXIL 

État de l'empire d'occident , à la fin du neuvième JiècU, 

L^BMPiRH d'occident ne fubfifta plus que de nonu •s». 
Arnould, Amolfe ou Arnold, bâtard de Carloman, 
fe rendit maître de l'Allemagne \ mais l'Italie était 
partagée entre deux feigneurs , tous deux du fang de 
Charlemagne par les femmes : l'un était un duc de 
Spolète , nommé Gui \ l'autre Bérenger , duc de 
Frioul , tous deux invertis de ces duchés par Charles- 
le-chauve , tous deux prétendaas à l'empire auffi-bien 
qu'au royaume de France. Arnould, en quahté d'em- 
pereur, regardait aulli la France comme lui appar- 
tenant de droit, tandis que la France, détachée de 
Tempire^ était partagée entre Charles-le-fimple, qui 

D X 
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la perdait , Se l^ roi Eudes > gran4-oncle ,de Hugue^ 
Capet , qui 1 ufurpait. . 

Up Bozon , roi d'Arles , difputait encore l'empire 
Le pape Formofe, éveque peu accrédité de la mal- 
heureufe Rome , ne pouvait que donner 1 onâion 

p;** (acrée au plus fort. Il couronna ce Gui de Spolète. 

I94. L'année d'après il couronna Bérenger vainqueur 5 ôç 
il fut forcé de facrer enfin cet Arnould, qui vint 
aflîéger Rome , & la prit d'aflfaut. Le ferment équir 
voque qu§ reçut Arnould des Romains , prouve que 
déjà les papes prétendaient à la fouyeraineté de Rome. 

Papes teidentTel était çe ferment : « Je jure par les faints myftères 

régner à Rome.,, gug, fauf mou honneur, ma loi & ma fidélité à 
w monfeigneur Formo{e,pape, je ferai fidèle à lem- 
>' pereur Arnould «. 

Les papes étaient alors en quelque forte femblables 
aux califes de Bagdat qui , révérés dans tous les états 
mufulmans comme les chefs de la religion, n'avaient 
plus guère d'autre droit que celui de donner les in- 
veftitures des royaumes à ceux qui les demandaient 
les armes à la main y mais il y avait entre les califes 
Se les papes cette différence > que les califes étaient 
tombés du premier trône de la terre , de que les papes 
«^élevaient infenfiblement. 
tesHôttuant II n'y avait réellement plus d'empire ni de droit 

î^,^^Xf"*ni de fait. Les Romains, qui s'étaient donnés à 
Charlemagne par acclamation , ne voulaient plus re- 
connaître des bâtards , des étrangers , à peine maîtres 
d'une par^e de la Germanie. 
Le peuple romain» dans Ton abaii&meat » dm^ 
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îon mélange âvec tant cféttângers, confervaît encore , 
comme aujourdTiui , cette fierté fecrète que donne la 
grandeur pafSô. "H trouvait infupportable que des 
JBrudlères , des Cartes^ des Marconians, fé diflènt 
les fucceflèurs des Céfars, Se que les rives du Meîn , 
& la forêt Hercirtié fuflent le centre de Tempire de 
Titus &: de Trajan. 

On frémiflait à Rome d'indignation , & on riait 
en même temps dé pitié, lôrfqu^on apprenait qu'après 
îa mort d^Arnôiild, fbn fils Hiludovic, que nous 
appelons Louis , avait été défighé empereur des Ro- 
mains , à l'âge de trois ou quatre ans , dans un vil- 
lage barbare , nommé Forcheim , par quelques leuds 
&évêques germains. Cet enfant ne fut jamais compté 
parmi les efnpereufs } maison le rejgardait dans T Al- 
lemagne comme celui qui devait fuccéder à Çharlch 
'magne & auxCéfars. C'était en effet un; étrange étri- 
pire romain que ce gouvernement , qui n'avait alors 
ni Us pays entre le Rhin Se la Meufe , ni la France, 
ni la Bourgogne i ni TEfpagne , ni rien enfin dans 
lltalie; & pas même une maifon dans Rome qu'on 
put dire appartenir à l'empereur. ' 

Du temps de ce Louis , dernier prince allemand 
du fang de Chatlemagne par bârardi{e,Tnort en 912, 
l'Allemagne fut ce qu'^étaît la France, une contrée 
dévaftée par les guerres civiles 8c étrangères, fous un 
prince élu en tumulte 8c mal obéi; 

Tout eft révolution dans les ^ouvememens : c'en 
eft une frappante que de voir une partie de ces Saxons 
iàuvages ^ tr^tés par Charlemagne comme les Ilotes 

D5 
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par les Lacédémoniem ^ donner ou prendre au bout 
de cent douze ans cette même dignité , qui n'était 
plus dans la maifon de leur v^ainqueur. Othbn , duc 

V*' de Saxe, après la mort de Louis ^ met, dit-on , par 
fon crédits la couronne d'Allemagne fur la tête de 
Conrad , ducde Franconie, & après la mort de Con* 
lad, le fils du duc Othon de Saxe , Hàiri roifelèurs 

919. eft élu. Tous ceux qui s'étaient ^t princes hérédi- 
taires en Gepnanie , joints aux évêques , faifaient ces 
éleâions , Ôc y appelaient alors les pâncipaux. cir 
toyens des bourgades. 

CHAPITRE XXXIIL 

Des Fiefs & de l^Empire^ 

XjA force,,qui a tout fait* dans ce monde ^ avait 
donné 11^^*^; & ^^^ Gaules aux Romains. Les bar- 
bares usurpèrent leurs conquêtes. Le père de Giiar^ 
iemagne ufurpa les Gaules fur les rois francs. Les 
^gouverneurs , fous la race de Charlemagne , ufur- 
pèrent tout ce qu'ils purent. Les rois lombards avaient 
déjà établi des fiefs en Italie. Ce fut le modèle fur 
lequel fe réglèrent les ducs & les comtes dès le temps 
de Charles-le-chauve. Peu-à*peu leurs gouvernemens 
devinrent des patrimoines. Les évêques de plufieufs 
grands fiéges , déjà puiflâns par leur dignité, n'avaient 
plus qu'un pas à faire pour être princes t & ce pas 
fiit bientôt feit.^Delà vient la puiflànce féculftre des 
évêques de Maïence> de Cologne » de Trêves » d^ 



Digitized by VjOOQIC 



ET L'ESJmiT DES NATIONS. 55 

Ibftzh^oÊ^ &*de tant d'autres en Allemagne ôc en Erêqanêc^ 
Fiance. Les archevêques de Reinui> de Lyon, dè^'''^'* 
Beauvaîs , de Langces > de Laon , s'accribuèrenc les 
droits régaliens. Cette piMâànce des tccléâaftiques ne 
ikra pais en France ^ mais en Allemagne elle eft af- 
Imnie pour long- temps. Enfin les moines eux-mêmes 
devinrent princes » les abbés de Fulde, de Saint-Gai ^ 
de Kempten, de Cotbie» Sec. étaient de petits rois 
dafiltles pays où, quatre-vingts ans auparavant, ils 
idèfnchaient de leurs mains quelques terres que des 
. propriétaires charitables leur avaient données. Tous 
ces feigneurs, ducs, comtes, marquis, évéques, 
abbés, rendaient hommage au fouverain. On a long* 
temps cherché 1 origine de ce gouvernement féodal. 
Il eft à croire qu'il n'en a point d'autre que l'ah*- 
denne coutume de toutes Wnations , d'impofer un 
hommage & un tribut au plus £ûble. On fait qu'en* 
fuite les empereurs romains donnèrent des terres à 
perpétuité à de certaines conditions. On en trouve des 
exemples dans les vies d!Alexandre Sévère Se de Pro- 
bus. Les^Lomhards furent les premiers qui érigèrent 
des duchés relevant ep fief de leur royaume. Spolète 
Se Bénévent ^rent fous les rois lombards des du- 
chés héréditaires. 

Avant Charlemagne , Taffilbn poiledait le duché 
de Bavière , à omdition d'un hommage ; Se ce duché 
eut appartenu à fes defcendans , fi Charlemagne , 
ayant vaincu ce prince , n'eut dépouillé le père Se les 
^fans» 

Bientôt pomt de ville libre en Allemagne, ainii 
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point de commerce, point de grandes flchdfts» Im 
rilles au-'deîà dû Rhin n'avaient pas même de mu- 
railles. Cet état, qui pouvait être fi puiflànt , éuit 
devenu fi faible par le nombre & la divifion de fès 
maîtres , que lemperéur Conrad fut obligé de pBo- 
mettre un tribut annuel aux Hongtois, Huns ou Paa- 
Doniens , fi bien contenus par Charlemagne , & fou^ 
tnis depuis par les empereun de la maifon d'Autriche* 
Mais alors ik femblaient être ce qu'ils avaienCy^té 
fous Attila. Ils ravageaient l'Allemagne, les firomières 
de la France. Ils defceadaienten Italie par le Tirol» 
après avoir pillé la Bavière , ôc revenaient enfuice 
avec les dépouilles, de tant de nations. 

C'eft au règne de Henri roifeleur que fe débrouilla 
un peu le chaos de l'Allemagne. Ses limites, étaient 
alors le fleuve de l'Oder , la Bohême, la Moravie, 
fa Hongrie , les rivages du Rhin , de TEfcaut , de la 
Mofelle , de la Meufe 5 Se vers le feptentrion , la Po- 
méranie & le Holftein étaient f^s barrières. 

Il faut que Henri loifeleur fut un des rois les plus 
dignes de régner. Sous lui les feigneurs de r^lle*^ 
magne » fi divifés > font réunis. Le premier fruit de 
cette réunion eft l'affiranchifTement 4u tribut qu'on 
payait aux Huîigrbis , Se imë grande vl&oire rem- 
portée fur cette nation terrible. U fit entourer de tnvL* 
railles la plupart des villes d'Allemagne. U inftitua 
des milices. On lui attribua même l'invendon de 
quelques jeux militaires qui donnaient quelques idées 
des tournois. Enfin l'Allemagne refpirait^ mais il ne 
I)au:aic pas qu elle piéceudîc être remjrire romain» 
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L'archevêque de Maïence avait facré Henrï 1 oifeleuF. 
Aucun légat du pape, aucun eqvoyé d^ Romains n'y 
ayait afllfté* L'Allemagne fembk pendant tout ce 
lègne oublier lltalie. 

Il n'en fut pas ainfi fous Othon-le-grand, que les 
princes allemands j les évêques & les abbés élurent 
unanimement après la mort, de Henri , ton pare. 
L'héritier reconnu d'un prince puifl^nc , qui a fondé 
ou rétabli un état , eft toujours plus puiiTanc que ion 
"père, s'il ne manque pas de courage î car il entre 
dans une carrière déjà ouverçe ^ il commence où fo9 
prédécefleur a fini. Àinfi Alexandre avait été plusJoin 
que Philippe , fon père ; Charlemagne plus loin que 
Pépin ', & Othon-le-grand paifa de beaucoup Henâ 
l'oifeleur. 

CHAPITRE XXXIV. 

D'Othon-U^grand i au dixième ficelé. 

vJtho>i, qui rétablit une partie de l'empire de 
Charkmagne, étendit comme lui la religion chré- 
tienne en Germanie par cbs viâoires. Il força les 
Danois > les armes à la main , à payer tribut 5 & à 94s. 
recevoir le baptême qui leur avait été prêché un fiècle 
auparavant , &: qui était prefque entièrement aboli. 

Ces Danois ou Norm^lck , qui avaient Conquis la 
Neuftrie & l'Angleterre, ravagé la France & l'Aile- 
magqr, reçurent des lois d'Othon. Il établit des évo- 
ques en Danemarck > qui furent alors fournis à l'ar^^ 
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chevêque de Hambourg, métropolitain des églife^ 
barbares y fondées depuis peu dans le Holftein, dans 
la Suède , dans le Danemarck. Tout le chriftîanifhie 
confîftait à ïkire le figne de la croix. Il fournit la Bo- 
hême après une guerre opiniâtre* C eft depuis lui que 
la Bohême , 8c même le Danemarck > furent réputée 
provinces de l'empire ; mais les Danois fecouèrrac 
bientôt «le joug, 
ivapercur Othou^'étaît aiufî rendu l'homme le plus confi- 
feB^kjageriesj^j^j^l^ del'occident, & l'arbitre des princes. Soû 
autorité était fi grande , & l'état de la France H dé- 
plotable alors , que Louis-d'outre-mei;, fils de Char- 
les - le « (împle y defcendant de Charlemagne , étak 
▼enu^ en 948, à un concile d'évêques que tenait 
Othon près de ]V|aïence ^ ce roi de Frat^e dit ces 
propres mots rédigés dans les aâes : '< J'ai été re» 
*» connu roi , Se fasré par les fuffrages de tous les 
>' feigneurs ôc de toute I4 nobleflè de France : H(x- 
»> gués toutefo^ m'a chafTé , m'a pris frauduletife- 
9» ment, & m'a retenu prifonnier un an entier, & 
«• je n'ai pu obtenir ma libené qu'en lui laiflant la 
•f ville de Laon qui refbit feule à la reine Gerberge^ 
^ pour y tenir fa cour avec mes ferviteurs. Si on pré- 
" tend que j'aie commis quelque crime qui méritât 
9» un tel traitement, je fuis prêt à m'en pui|;er au 
M jugement d'un concile , & fuivant Tordre du roi 
M Othon 9 ou par le combat fingulier ». 

Ce difcours important prouve à la lois bien des 
chofes; les prétentions des empereurs de jufer les 
rois , la puiffiuice d'Othon , la faibieâe de la France > 



Digitized by VjOOQIC 



ET l'esprit Dès nations. 55 

la coutume des combats (inguliers , & enfin l'ufage 
qui s'écabliilàk de donner les couronnes , non par le 
droit du fang , mais par les fufFrages des Teigneurs » 
uùge bientôt après aboli en France. 

Tel était le pouvoir d'Othon-le*grand , quand il 
fut invité à paflèr les Alpes par les Italiens même , 
qui , toujours faâieux & faibles , ne pouvaient ni 
obéir à leurs compatriotes , ni être libres , ni (e dé« 
lêndre.à la fois contre les Sarrazins &Jes Hongrois , 
dont les incurfions infeftaiem encore leur pays. 

L'Italie qui , dans Ces ruines , était toujours la plus 
ticl|é & la plus âoriilànte contrée de l'occident > était 
décfinrée fans ceflè par des tyrans. Mais Rome, daifis 
ces divifions , donnait encore le mouvement aux autres 
villes d'Italie. Qu'on fonge à ce qu'était Paris dans le 
temps de là Fronde y & plus encore fous Charles* 
l'infeafé , & à ce qu'était Londres fous l'infortuné 
Charles I ^ ou dans les* guerres civiles des Yorck & 
des Lancaftre , on aura quelque idée de l'état de 
Rome au dixième fiècle. La chaire pontificale était 
cppriipiée j déshonorée Se fanglante. L'éleâion des 
papes fe feifait d'une manière dont on n'a guère 
d'exemples , ni avant , ni après. 
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CHAPITRE XXXV, 

De la Papauté j au dixième Jièclc j avant qu'Othon'r 
le-grand fe reàdît maître de Rome. 

Xjes fcandales & les troubles inteftxns qui affligèrent 
Rome & fon églife au dixième (iècle , Se qui conti* 
nuèrent longtemps après , n'ét^ent arrivés ni fous les 
empereurs grecs & latins , ni fous les rois goths , ta 
fotis les rois lombards , ni fous Charlemagne. Ils (ont 
viûblement la fuite de l'anarchie ; ic cette ana&:bie 
eut fa fource dans ce que les papes avaient fait pour 
la prévenir.» dans la politique qu'ils avaient eut 
d'appeler les Francs en Italie. S'ils avaient en effet 
pofledé toutes les terres qu'on prétend que Charle* 
magne leur donna , ils auraient été plus grands fouve- 
xains qu'ils ne,l(Ç (put aujourd'iiui. L'ordre & la règle 
eu(fent été dansiles éleâions & dans le gouvernement^ 
comme on les y voit. Mais on leur difpura tout ce 
qu'ils voulurent avoir : l'Italie fut toujours l'objet 
de l'ambition des étrangers \ le fon de Rome fut tou- 
jours incertain. Il ne faut jamais perdre de vue que le 
grand but des Romains était de rétablir l'ancienne 
république \ que des tyrans s'élevaient dans l'Italie & 
dans Rome > que les éleâions des évêques ne furent 
prefque jamais libres , & que tout était abandonné 
aux fa6tions. 

scuydaies de Fotmofe y fils du prêtre Léon , étant évêque de 
Pono , avait été à la tète d une faâion contre 
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Jean VIII , & deux fois excommunié par ce pape ; 
mais ces excommunications , qui furent bientôt après 
fi terribles aux têtes couronnées , le furent fi peu pour 
Fonnofe , qu'il Ce fit élire pape en 890. 

Etienne VI ou VII , auffi'fils de prêtre , fucceflèur LeptpeFotw 
de Fonnofe , homme qui joignit lefprit de fanatifme"*®^* "^'*"* 
à celui de la faâion, ayant toujours été Tennemi de 
Formofe , fit exhumer fon corps qm était embaumé, 
& rayant revêtu des habits poniiflaïux , le fit com- 
paraître dans un concile aflèmblé pour juger fa mé- 
moire. On donna au mort un avocat y on lui fit fon ^ 
procès en forme; le cadavre fut déclaré coupable 
d'avoir changé d'évêché , & d'avoir quitté celui de 
Porto pour celui de Rome j & pour réparation'de ce 
crime y on lui trancha la tête par la main du bour- 
reau > on lui coupa trois doigts , & on le jeta dans le 
Tibre, 

Le pape Etienne VI fe r«idit fi odieux par cette 
farce auflî horrible que folle , que les amis de Formofe 
ayant foulevé les citoyens , le chargèrent de fërs , & 
Tétranglèrenten prifon. 

La fadion ennemie de cet Etienne fit repêcher le 
corps de Formofe, & le fit enterrer poniificalem«it 
une féconde foif . 

Cette querelle échauffait les efprits, Sergius III, UneprofUtoé* 
qui remplilïait Rome de fes brigues pour fe faire ^7*"** ^ 
pape j fut exilé par fon rival Jean IX , ami de For- 
mofe y mais , reconnu pape après la mort de Jean IX, ^7. 
il condamna Formofe encore. Dans ces troubles, 
Théodora j mère de Marozie qu'elle maria depuis au 
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marquis de Tofcanelle , Se d'une autre Théodora l 
toutes trois t:élèbres par leurs galanteries» avait àRome 
la principale autorité. Sergius n'avait été élu que par 
les intrigues de Théodora la mère. Il eut » étant 
pape > un fils de Marozie , qu'il éleva publiquement 
flans Ton palais* Il ne parait pas qu'il fut haï des Rô* 
mains qui y namrellement voluptueux , fuivaient fes 
exemples plus qu'ils ne les blamaieht. 
Son «oaat eft ^ptès fa mort , Ics deux fœurs , Marozie & Théo- 
rie dora, procurèrent la chaire de Rome à un de leurs 
favoris , nommé Landon ; mais ce Landon étant 
9'^' mort> la jeune Théodora fit élire pape Ton amant » 
Jean X, évêque de Boulogne , puis de Ravenne , &- 
enfin de Rome. On ne lui reprocha point» comme à 
Formofe , d'avoir changé d'évêché. Ces papes » con* 
damnés par la poftérité comme évêques peu religieux, 
n'étaient point dlndignes princes » il s'en faut beau* 
coup. Ce Jean X , que- l'amour fit pape » était un 
homme de génie & de courage : il fit ce que tous les 
papes (es prédéceflèurs n'avaient pu faire t il chailà 
les Sarrafins de cette patrie de Tltalie > nommée le 
Garillan. 

Pour réuffir dans cette expédition , il eut l'adrefTe 
d'obtenir des troupes de l'empereur de Conftand^ 
nople , quoique cet empereur eàt à fe plaindre autant 
des Romains rebelles que des Sarrafins. Il fit armer 
le comte de Capoue. Il obrint des miUces de Tofcanes 
ôc marcha lui-même à la tête de cette armée , menant 
avec lui un jeune fils de Marozie & du marquis 
Adelbert. Ayant chaiTé lesMahométans du voifinage 
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de Rome , il voulait auffi délivi^r Tltalie des Âlle^ 
roands & des autres étrangers. 

L^talie était envahie prefqu'à la fois par les Béren-* 
gers , par un roi de Bourgogne , par un roi d'Arles* 
Il les empêcha tous de dominer dans Rome. Mais m 
bout de quelques années > Guido> frère utérin de 
Hugo> roi d'Arles » tyran de lltaUe^ ayant époufé 
Marozie toute puiflànte à Rome , cette même Ma-' 
rozie confpira contre le pape fî long-temps amant de 
fa fœur. Il fut furpris , mis aux fers 3 & étouffé entre 
diux matelas. 

Marozie y maîtreilè de Rome , fit élire pape un 929; 
nommé Léon qu elle fit mourir en prifon au bout de **"o*î« ^««t 
quelques mois. Enfuite^ ayant donné le fiége de Rome bâtard d'un p«! 
à un homme obfcur , qui ne vécut que deux ans> elie^* 
mit enfin fur la chaire pontificale Jean XI> fon propre 93(, 
fils » qu elle avait eu de fbn adultère avec Sergius III. 

Jean XI n wait que vingt-quatre ans » quand fa 
mère le fit pape î elle ne lui conféra cette dignité qu a 
condition qu'il s'en tiendrait uniquement aux fonc* ^ 

rions d evêque , & qu'il ne ferait que le chapelain de 
fa mère. 

On prétend que Marozie empoifonna alors fon 
nuri Guido , marquis de Tofcanelle. Ce qui eft viai , 
c'eft qu'elle épouia le frère de fon mari , Hugo , roi 
de Lombardie y Se le mit en poflèflion de Rome , fe 
flattant d'être avec lui impératrice ; mais un fils du 
premier lit. de Marozie fe mit alors à la tête des 
Romains cpntre fa mère , chaffa Hugo de Rome> 
renferma Marozie Se le pape fon fils dans le môle 
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d'Adrien, qu'on appelle aujourd'hui le château Saînt-^ 
Ange. On prétend que Jean XI y mourut empoi- 
fonné. 

Un Etienne XIII , allemand de naiflànce , élu en 
5} 9 , fut par cette naiflànce feule. fi odieux aux Rp- 
mains^-que dans une fédhion le peuple lui balafra 
le vifage , au point qu'il ne put jamais depuis pa- 
raître ea public. 
956. Quelque temps après , un petit-fils de Marozie ; 
nommé Oftavien Sporco , fut élu pape à l'âge de 
dix-huit ans , par le crédit de fa famille. Il prit le 
nom de Jean XII , en mémoire de Jean XI , foa 
oncle. C'eft le premier pape qui ait changé fon nom 
à fon avènement au pontificat. Il n'était point dans 
les ordres quand fa famille le fit pontife. Ce Jean 
était patrice de Rome , & ayant la même dignité 
qu'avait eu Charlemagne , il réunifiait par le fiége 
pontifical les droits des deux puiflànces > & le pou^ 
voir le plus légitime. Mais il était jeune , livré à la 
débauche , & n'était pas d'ailleurs un puiilanr prince. 

On s'étonne que fotis tant de papes fi fcandaleux 
& fi peu puiflans , l'églife romaine ne perdit ni (es 
prérogatives , ni fes prétentions ; mais alors prefque 
toutes les autres églifes étaient ainfi gouvernées. Le 
clergé d'Italie pouvait méprifer de tels papes , mais 
il refpedait la papauté , d'autant plus qu'il y afpi* 
rait : enfin, dans l'opinion des hommes, la place 
était facrée, quand 1^ perfonne était odieufe. 

Pendant que Rome & l'églife étaient ainfi déchi- 
rées, Bérenger, qu'on appelle le jeune, difputait 

l'Italie 
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Jltalie à Hugues d'Arles. Les Italiens, comme le dit 
Luitprand , contemporain , voulaient toujours avoir 
deux maîtres pour n'en avoir réellement aucun: 
fauflè & malheureufe politique qui les faifait changer 
de tyrans ôc de malheurs. Tel était l'état déplorable '•«•«iép 
de ce beau pays , lorfqu'Othon-le-grand y fut appelé maftdstaitaue; 
par les plaintes de prefque toutes les villes , & niême^f^j^*"^ 
par ce jeune pape Jean XII , réduit à foire venir |es^»~" <*• •• 
Allemands qu^il ne pouvait fouffrir. 



CHAPITRE XXXVL 

Suite de Vemfire d'Othon & de Vétat de V Italie. 

Othon entra en Italie , & il s'y conduifit comme "fi^* 
Charlemagne, Il vainquit Bérenger, qui en affeûait 9^« 
la fouveraineré. Il fe fit facrej: & couronner empe- 
reur des Romains par les mains du pape , prit le nom 
de Céfar & d'Augufte , & obhgea le pape à lui faire 
ferment de fidélité fur le tombeau dans lequel on dit 
que repofe le corps de faint Pierre. On drellà un inf- 
trument authentique de cet afte. Le clergé & la no- 
bleffe romaine fe Soumettent à ne jamais élire de pape 
qu'^n préfence des commiflaires de l'empereur. Dans 
cet aâe>. Othon confirme les donations de Pépin , 
de Charlemagne , de Louis-le-débonnaire , fans fpé- 
cifier quelles font ces donations fi contefîées 9 ^ fauf 
w en tout notre puiflànce , dit-il , & celle de notre 
»' fils & de nos defcendans »• Cet inftrumem , écrit 
EJf(ùf%r Us Mf^urs, &ç. Tome !!• E 
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«su lettres d'or, foufcnt par fept évêques d'Allemagne; 
cinq coixues, deux abbés ôc plusieurs prélats italiens, 
eft gardé encore au clûteau Saint-Ange, à ce que dit 
3aronius. La date eâ: du 13 février 962, 

Mais comment lempereur Othon pouvait - il 
donner par cet ade , confirmatif de celui de Char- 
lemagne , la vill^ même de Rome , que jamais Char- 
lem^gi^ ne donna } Comment pouvait-il faire préfenc 
du duché de Bénévent qu'il ne polFédait pas , &• qui 
appartenait encore à Tes ducs } Commeht aurait - il 
donné la Corfe & la Sicile que les Sarrazins^ occu- 
paient ^ Ou Othon fut trompé , ou cet ade eft faux , 
il en faut convenir. 

On dit, & Mézerai le dit après d'autres, que 
Lothaire, roi de France, & Hugues Capet, depuis 
roi, affiftèrent à ce couronnement. Les rois de France 
étaient alors fi faibles, qu'ils pouvaient fervir d'orne- 
ment au facre d'un empereur j mais le nom de Lo- 
thaire & de Hugues-Capet ne Ce trouve pas dans les 
iignatures vraies ou faulles de .cet ade. 

Quoi qu'il en foit, l'imprudence de Jean XII d'avoir 
appelé les Allemands à Rome , fut la fource de 
toutes les calamités dont Rome & l'Italie furent 
affligées pendarit tant de fiècles. 

Le pape s'étant ^infî donné un maître , quand il 
ne voulait qu'un protecteur , lui fut bienjôt infidèle. 
Il fe ligua contre l'empereur avec Bérenger même , 
réfugié chez les Mahométans qui venaient de fe can- 
ronner fur les côtes de Provence» Il fit venir le fils 
à» !3ér^ger à Rome, tandis qu Othon étaitàFavie« 
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H ^envoya chez les Hongrois pour les folliciter à 
rentrer en Allemagne , mais il n'était pas aflez puif- 
(mt pour Ibutenir cette adion hardie, & l'empereur 
lerait aflez pour le punir. ^ 

Othon revint donc de Pavie à Rome , & s'étant Othdaiifùtû 
afluré de la ville, il tint un concile dans lequel il fit y,ll^l^éu \ 
juridiquement le procès au pape. On aflèmbla les^****^*^** 
feigneurs allemands & romains , quarante évêques , 
dix-fept cardînauk dans Téglife de Siint-Pierre i & là, 
en préfence de tout le peuple, on accu fa le faint-père 
d'avoir joui de plufîeurs femmes , & fur-tout d'une 
nommée Etiennette , concubine de, fon père , qui 
était morte en couche. I-^s autres chefs d accufation 
étaient, d avoir fait évêque de Todi un enfant de dix 
ans , d'avoir vendu les ordinations & les bénéfices « 
d'avoir fait crever les yeux à fon parrain, d'avoir châ- 
tré un cardinal, & enfuire de lavoir fait mourir , . 
enfin de ne pas croire en jésus-christ, & d'avoir 
invoqué le diable : deux chofes qui femblent fe con- 
tredire. On mêlait donc, comme il arrive prefque tou- 
jours , de fau (Tes accufations à de véritables y mais on 
ne parla point da tout de la feule raifon pour laquelle 
le concile était aflemblé. L'empereur craignait fans 
doute de réveiller cette révolte & cerie çonfpîration 
dans laquelle les accufateurs même du pspe avaient 
trempé. Ce jeune pontife , qui^avait alors vingt-fepc 
ans , parut dépofé pour fes inceftes & fes fcandales , 
& le fut en effet, pour avoir voulu , ainfi que Tous 
les Romains , détruire la puiiTance allemande dans 
Rome. 

E i 
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Othon ne put fe rendre maître de fa perfonnej 
ou s'il le put-, il fit une faute en le laiflànt libre. A 
peine avait- il fait élire le pape Léon VIII qui, fi Ion 
en croit le difcours d'Arnoud, évêque d'Orléans, 
n'était ni eccléfiaftique , ni même chrétien -, à peine 
en avait- il reçu Thommage , & avâit-il quitté Rome» 
dont probablement il ne devait pas s'écarter, que 
Jean XII eut le courage de faire foulever les Ro- 
mains î ôc oppofatit alors concile à concile , on dé- 
pofa Léon VIII. On ordonna que «jamais l'inférieur 
w ne pourrait ôter le rang à fon fupéiieur ». 
veugeancedu Le pape, par Cette décifion , n'entendait pas feule- 
pape caa . ^^^^ ^^^ jamais les évêques & les cardinaux ne pour- 
raient dépofer le pape;' mais on défignait aufli l'em- 
pereur que les évêques de Rome regardaient toujours 
comme un féculier qui devait à 1 eglife Thommage 
Ôc les fcrmens qu'il exigeait d elle. Le cardinal nommé 
Jean, qui avait écrit & lu les accufations contre le 
pape , eut la main droite coupée. On arracha la lan- 
gue , on coupa le nez &: deux doigts à celui qui avait 
fervi de greffier au concile de dépofition. 
Hjrpocryfie Au refte , daus tous ces conciles où préfidaient la 
iàdion 6c la vengeance, on citait toujours l'évangile 
& les pères , on implorait les lumières du Saint-Ef^ 
prit , on parlait en fon nom , on feifait même des 
règlemens utiles -, Se qui lirait ces aâes fans connaître 
l'hiftoire, croirait Ure les aâes des faints. Si jisus- 
CHRIST était alors revenu au monde , qu'aurait-il die 
en voyant tant d'hyt)ocrifie Se tant d'abominations 
4iins fon églife? 
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Tout cela fe faifaît prefque fous les yeux de l'em- 
pereur ; & qui fait jufqu'où le courage & le reflèn- 
timent du jeune pontife , le foulèvement des Romains 
en fa faveur > la haine des autres villes dltalie contre 
les Allemands , euffent pu porter cette révolution ? 
Mais le pape Jean XII fut aflàfGné trois mois après, 9^4. 
entre les bras d'une femme mariée , par les mains du 
mari qui vengeait fa honte. Il mourut de fes blef-^ 
fures au bout de huit jours. On a écrit que 5 ne 
croyant pas à la religion dont il était pontife > il ne 
voulut pas recevoir en mourant le viatique. 

Ce pape ^^ ou plutôt ce patrice, avait tellement 
animé les Romains, qu'ils osèrent, même après fa 
mort,foutenir un fiége, & ne fe redirent qu'à l'ex- 
trémité. Othon 5 deux fois vainqueur de Rome , fut 
le maître de l'Italie comme de l'Allemagne. 

Le pape Léon, créé par lui, le fénat, les princi- 
paux du peuple , le clergé de Rome , folennellement 
affemblés dans Saint- Jean de Latran , confirmèrent 
à l'empereur le droit de fe choîfir un fucceflfeur ^au 
royaume d'Italie , d'établir le pape , & de donner 
l'inveftiture aux évêques. Après tant de traités & de 
fermens formés, par la crainte , il fallait des empe- 
reurs qui demeuraflènt à Rome pour les feire ob- 
ferver. 

A peine l'empereur Othon était retourné en Alle- 
magne , que les Romains voulurent être libres. Ils 
mirent en prifon leur nouveau pape , créature de 
l'empereur. Le préfet de Rome , les tribuns, le fénat, 
voulurent feire revivre les anciennes lois \ mais ce 

E j 
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qui dans un temps eft une entreprife de héros , de- 
vient dans d'autres une révolte de féditieux. Ôthon 
revoie en Italie, fait pendre une partie du fénat; & 
966. le préfet de Rome, qui avait voulu erre un Brurus^ 
fut fouetté d^ns les carrefours , promené nu fur un 
âne, & jeté dans un cachot où il mourut de faim» 

CHAPITRE XXXVIL 

Des empereurs Othon II & III y & de Rome. 



e- 



X EL fut à-peu-prè$ Tétat de Rome fous Othcn-l 
grand , Othon II ic Othon III. Les Allemands te- 
naient les Romains fubjugués, & les Romains bri- 
faient leurs fcis dès qu'ils le pouvaient. 

Un pape élu par Tordre de Teimpereur , ou nommé 
par lui , devenait l'objet de lexécrâtion des Romains. 
L'idée de rétablir la république vivait toujours dans 
leurs cœurs -, mais cette noble ambition ne produifait 
que des misères humiliantes & affreufes. 
Crîjtte««cttai- Othon II marche à Rome comme fon père. Quel 
^* *" ^^gouvernement! quel empire 8c quel pontificat! Un 
conful, nommé Crefcentius, fils du pape Jean X & 
de la fameufe Marozie , prenait avec ce titre de con- 
ful la haine de la royauté, fouleva Rome contre 
Othon IL II fit mourir en prifon Benoît VI, créa- 
ture de lempereur \ ôc l'autorité d'Othon , quoique 
éloigné , ayant , dans ces troubles , donné avant fon 
arrivée la ciiaire romaine au chancelier de l'empire 
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en Italie , qui fut pape fous le nom de Jean XIV , ce 
malheuÊeux pape fut une nouvelle» viftime que le 
parti romain immola. Le pape Bonifacé VII , créa- 
ture du €onful Oefcentius , déjà fouillé du fang de 
Benoît VI , fit encore périr Jean XIV. Les temps de 
Caligula , de Néron , de Vîtellius , ne produifirenr ni 
des infortunes plus déplorables , ni de plus grandes 
barbaries *, mais les attentats & les malheurs de ces 
papes font obfcurs comme eux. Ces tragédies fan- 
glantes fe jouaient fur le théâtre de Rome , mais petit 
& ruiné ; & celles à^^ Céfars avaient pour théâtre 
le monde connu. 

Cependant Othon II arrive à Rome , en 981. Les 
papes autrefois^ avaient ftiit venir les Francs en Iralie, 
& siéraient fouftraits à raAorité des empereurs d'o- 
rient. Que font-ils mainteri^pt? Ils eflaient de re- 
fouiner en apparence à leurs anciens maîtres -, & ayanr 
imprudemment appelé les empereurs faxons , ils 
veulent les chaffèr. Ce ttémit Boniftice VII était allé 
à Conftantinople preflèr les empereurs BafUe & Conf- 
tantin de venir rétablir le trcne des Céfars. Rome ne 
favait , ni ce qu'elle était , ni à qui elle était. Le con- 
ful Crefcenrius & le fénat voulaient rétablir la ré- 
publique. Le pape ne voulait en eflfet ni république 
ni maître. Othon It voulait régner. Il encre donc * ' 

dans Rome 5 il y invite à dîner les principaux féna- 
teurs , & les partifans du conful : & fi Ton en croit 
Geof&oi de Viterbe , il les fit tous égorger au milieu ^xhmt^ 
d'un repas. Voilà le pape délivré par fon ennemi des *'^^~°* 
fénateurs républicains. Mais il faut fe délivrer de tô 

E4 
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tyran. Ce n'eft pas affez des troupes de Tempereut 
d'orient qui viennent dans la PouiUe, le pap« y joint 
les Sarrazins. Si le madkcre <les fénaceurs dans ce 
repas fanglant , rapporté par GeofFroi , eft véritable, 
il valait mieux fans douté avoir les mahométans pour 
proteâ:eurs, que ce Saxon fanguinaire pour maître* 
Il eft vaincu par les Grecs j il left par les muful- 
ipans j il tombe captif entre leurs mains , mais il leuc 
échappe j & profitant delà divifion de fes' ennemis,- 
il rentre encore dans Rome 3 où il meurt en 98^ 
SMfimiipa- Après fa mort, le conful Crefcentius maintint 
cha£ré & mal. quelque temps l'ombre de la république romaine. U 
^^^* chafla du fiége pontifical Grégoire V , neveu de lem- 

pereur Othonlïï. Mais enfin Rome fut encore af- 
fiégée 8c prife. Crefcentijjs , attiré hors du château 
Saint-Ange , fur l'efpérance d'un accommodement , 
Se fur la foi des fermens de l'empereur > eut la tête 
tranchée. Son corps fût pendu par les pieds , & le 
nouveau pape , élu par les Romains fous le nom de 
jTean XVI , eut les yeux crevés & le nez coupé. On 
le jeta en cet état du haut du château Saint-Ange 
dans la place. 

Les Romains renouvellèrent alors à Othon III les 

(ermens faits à Othon I &. à Charlema^e -, &c il 

aâigna aux papes les terres de la Marche d'Ancone 

pour foutenir leur dignité. 

Ronaiat teu- Aptès les ttois Othon , ce<;ombat de la donûnatîon 

four» oppof<és * 

fiuLcmpcrews. allemande, ôc de la liberté italique, refta long-tems 
dans les menées termes. Sous les empereurs Henri II 
de Bavière , & Conrad II le falique > dès qu'un ewi- 
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pereur était occupé en Allemagne , il s'élevait un parti 
en Italie. Henri II y vint , comme les Uthon , diffiper 
des fadions , confirmer aux papes les donations des 
empereurs , & recevoir les mêmes hommages. Cepen- 
dant la papauté était à lençan, ainfi queprefque tous 
les autres évèchés. 

Benoît VIII , Jean XIX , Tachetèrent publique- 
ment Tun après l'autre y ils étaient frcres de la maifon 
des marquis de Tolcanelle, toujours puilTanteàRome 
depuis le temps des Marozie & des Théodora. 

Après leur mort, pour perpétuer le pontificat dans 
leur maifon , on acheta encore les fufFrages pour un 
enfent de douze ans. C'était Benoît IX qui eut l'évêché «034. 
de Rome de la même manière qu'on voit encore au- 
jourd'hui tant de familles acheter , mais en fecret y 
des bénéfices pour des enfans. 

Le défordre n'eut plus de bornes. On vit , fous le Trramvirata# 
pontificat de ce Benoît IX , deux autres papes élus à p"^"' 
prix d'argent , Se trois papes dans Rome s'excommu- 
nier réciproquement -, mais par une conciliation heu- 
reufe qui étouffa une guerre civile y ces trois papes 
s'accordèrent à partager les revenus de Téglife , & à 
vivre en paix chacun avec fa maîtreffe. 

Ce triumvirat pacifique & fingulier ne dura qu'au- 
tant qu'ils durent de l'argent-, & enfin, quand ils n'en 
eurent plus , chacun vendit fa part de la papauté au 
diacre Gratien, homme de qualité , fort riche. Mais » 
comme le jeune Benoît IX avait été élu long-temps' 
avant les deux autres , on lui laiffa, par un accord 
foknnel , la jouilTance du tribut que l'Angleterre 
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payait alors à Rome , qu'on appelait le denier de 
S. Pierre, |& auquel un roi danois d'Angleterre, 
nommé Etelvolft, Édelvolf, ou Éthelulfe, s'était 
fournis en 852. 

Ce Gratien , qui prit le nom de Grégoire VI , 
jouillàit paifiblement du pontificat , lôrfque l'empe- 
reur Henri III > fils de Coiarad II le falique , vint 
à Rome. 

Jamais empereur n'y exerça i^us d'autorité» Il exila 
Grégoire VI, & nomma pape Suidger, (on chancelier > 
évêque de Bamberg , fans qu'on osâr murmurer. 
,04s. Après la mort de cet allemand , qui parmi les papes 
eft appelé Clément II , l'empereur qui était en Alle- 
magne , y créa pape un Bavarois , nommé Popon : 
c'eft Damafe II , qui , avec le brevet de l'empereur , 
alla fe foire reconnoître à Rome. Il fut intronîfé » 
malgré ce Benoît IX , qui voulait encore rentrer d^s 
la chaire pontificale après l'avoir vendue. 

Ce Bavarois étant mort ving-trois jours après fon 
intronifation, l'empereur doni^ala papauté à foii cou- 
{în Brunon , de la maifon de Lorrame , qu'il transféra 
de l'évêché de Toul à celui de Rome, par une auto- 
rité abfolue. Si cette autorité des empereurs avait 
duré , les papes n'euffent été que leurs chapelains, & 
llralie eût été efclave. 

Ce pontife prit le nom de Léon IX : on l'a mis 
au rang des faims* Nous le verrons à la tête d'une 
armée combattre les princes normands fondateurs du 
royaume de NapJes , & tomber captif entre leurf 
mains. . ' 
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Si les empereurs euflènt pu demeurer à Rome, Hyannttev 
on voit, pat la faibkfle des Romains, par les divi-^f^^^^^ 
fions de ritalie, & par la puifTancede TAllemagne ,«»««<* »«»«• 
qu*ils euflenc été toujours les fouverains des papes, 
& qu'en effet il y aurait eu un empire romain. Mais 
ces rois éleâife d'Allemagne ne pouvaient fe fixer à 
Borne , loin des princes allemands trop redoutables à 
leurs maîtres. Les voifins étaient toujours prêts d'en- 
vahir les frontières. Il fallait combatcre tantôt les 
Danois, tantôt les Polonais & les Hongrois. C eft ce 
qui fauva quelque temps l'Italie d'un joug contre 
lequel elle fe ferait en vain débattue. 

Jamais Rome & l'églife latine ne furent plus mé- u amt im 
prifées à Conftâiitinople que dans ces temps malheu- ^^^*°^^pî 
reux. Luitprand , l'ambalfadeur d'Otlion I auprès de romaine, 
l'empereur Nicéphore Phocas , nous apprend que les 
habitans de Rome n'étaient ^oint appelés Romains , 
mais Lon>bards , dans la ville impériale. Les évêques 
de Rome n'y étaient regardés que comme des bri- 
gands fchifmatiques. Le féjour de faint Pierre à Rome 
était confidéré comme une fable abfurde , fondée uni- 
quement fur ce, que faint Pierre avait dit, dans une 
de fes épîtres , qu'il était à Babylone , Ôc qu'on s'était 
avifé de prétendre que Babylone fignifiait Rome : on 
ne faifait guire plus de cas à Conftantinople des em- 
pereurs faxons , qit'on traitait de barbares. 

Cependant la cour de Conftantinople ne valait pas 
irûeux que celle des empereurs germaniques. Mais il 
y avait dans l'empire grec plus de commerce, d'induf* 
trie, de richcflès, que dans l'empire latin : tout était 
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déchu dans l'Europe occidentale , depuis les tempe 
brillans de Charlemagne. La férocité & la débauche > 
' Tanarchie & la pauvreté étaient dans tous les états. 
Jamais l'ignorance ne fut plus univerfelle. Il ne Ce 
faifait pourtant pas moins de miracles que dans d'au- 
tres temps ^ il y eh a eu dans chaque (iècle y Se ce 
cied guère que depuis Tétablillèment des académies 
des fciences dans ^Europe , qu on ne voit plus de 
miracles chez les nations éclairées ; &, que Ci Ton en 
voit^ la faine phyfique les réduit bientôt à leur valeur. 

CHAPITRE XXXVIIL 

De la France y vers le temps de Hugues -Capeu 

A ENDANT que l'Allemagne commençait à prendre 
Ainfi une nouvelle forme d adminiftration^ & que 
Rome & ritalie n'en avaient aucune , la France de- 
venait , comme l'Allemagne , un gouvernement en- 
tièrement féodal. 

Ce royaume s'étendait des environs de l'Efcaut & 
de la Meufe , jufqu'à la mer britannique. Se des Py- 
rénées au Rhône. C'était alors ks bornes ; car , quoi- 
que tant d'hiftoriens prétendent que ce grand fief de 
la France allait paiL-delà les Pyrénées jufqu'à l'Ebre, 
il ne paraît point du tout que les Efpagnols de ces 
provinces , entre l'Ebre & les Pyrénéen , fuflènt fou- 
rnis au faible gouvernement de France, en combat- 
tant contre les mahdmétans^ 
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La France , dans laquelle ni la Provence , ni le AatrcMe «o- 
Dauphiné n'étaient compris, était un aflèz grand *^*°^'"^* 
royaume -, mais il s'en fallait beaucoup que le roi de 
France fût un grand fouverain. Louis , le dernier des 
defcendans de Charlemagne , n'avait plus pour tout 
domaine que les villes de Laon & de Soldons, & 
quelques terres qu'on lui conteftait. L'hommage 
rendu par la Normandie ne fervait qu'à' donner au 
roi un vaflal qui aurait pu foudoyer fon maître. 
Chaque province avait ou fes comtes ou fes ducs hé- 
réditaires ; celui qui n'avait pu fe faifir que de deux ou 
trois bourgades, rendait hommage aux ufurpateurs 
d'une province-, & qui n'avait qu'un château, rele- 
vait de celui qui avait ufurpé une ville. De tout cela 
s'était feit cet afièmblage monftrueux de membres 
qui ne formaient point un corps. 

Le temp ôc la néceflité établirent que les feigneurs 
des grands fiefs marcheraient avec des troupes au 
fecours du roi. Tel feigneur devait quarante jours de 
fervice, tel autre vingt-cinq. Les arrière-valTaux mar- 
chaient aux ordres de leurs feigneurs immédiats. Mais 
fi tous ces feigneurs particuliers fervaient l'état quel- 
ques jours , ils fe faifaient la guerre entre eux prefque 
toute l'année. En vain les conciles , qui , dans ces 
temps de crimes, ordonnèrent fouvent des chofes 
juftes , avaient réglé qu'on ne fe battrait point de- 
puis le jeudi jufqu'au point du jour du lundi, 8c 
dans les temps de Pâques ôc dans d'autres folennités ; 
ces réglemens , n'étant point appuyés d'une juflic^ 
coercitive , étaient fans vigueur. Chaque château était 
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la capitale d'un petit état de brigands j chaque mo- 
naftcre était en armes : leurs avocats , qu on appelait 
avoyers , inftitués d^ns les premiers temps pour pré- 
fcnter leurs requêtes au prince , ôc ménager leurs 
affaires , étaient les généraux de leurs troupes : les 
moiffons étaient ou brûlées , ou coupées avant le 
temps , ou défendues Tépée à la main y les villes pref- 
que réduites en folitude , & les campagnes dépeu- 
plées par de longues femines, 

11 femble que ce royaume fans chef, fans pohce , 
fans ordre , dût être la proie de 1 étranger -, mais une 
anarchie prefque femblablè dans tous les royaumes, 
fit fa fureté ; & quand , fous les Othon , TAUemagne 
fut plus à craindre, les guerres inteftines loccupèrent. 
Covtnmct «0- C'eft de ces temps barbares que nous tenons lufàge 
**^' de rendre hommage pour une maifon & pour un 

bourg au feigneur d'un autre village. Un praticien , 
un marchand , qui fe trouve polfelfeur d'un ancien 
fief, reçoit foi 8c hommage d un autre bourgeois , 
ou d'un pair du royaume qui aura acheté un arrière- 
fief dans fa mouvance. Les lois de fief ne fubliftent 
plus , mais ces vieilles coutumes de mouvances , 
d'hommages , de. redevances fubfiftent encore : dans 
la plupart des tribunaux dn admet cette maxime, nulle 
terre fans feigneur : comme fi ce n'était pas afïèz d'ap- 
partaiir à la patrie. 
krméts. Quand la France, l'Italie & l'Allemagne furent 
ainfi partagées fous un nombre innombrable de petits 
tytans, les armées, dont la principale force avait été 
l'infanterie fous Cllarlei^agne , ainfî que fous les 
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Romains » ne fuient plus que de la cavalerie. On ne 
connut plus que les gendarmes -, les gens de pied 
n'avaient pas ce nom , parce qu'en coroparaifon des 
iiommes de cheval , ils n'étaient point armés. 

Les moindres poflefleurs de châteUenies ne fe met- 
taient en campagne qu'avec le plus de chevaux qu'ils 
pouvaient , & le fafte confiftait alors à mener avec 
foi des écuyers , qu'on appela vajlcts , du mot voffalet, 
petit vaflal. L'honneur éiam donc mis à ne com- 
battre qu'à cheval , on prit Thabimde de poner une 
armure complète de fer , qui eût accablé un homme 
à pied de fon poids. Les brallàrts > les cuiffarts , furent 
une partie de l'habillement. On prétend que Charle- 
magne en avait eu, mais ce fut vers l'an 1000 que 
Tufâge en fut commun. 

Quiconque était riche, devint prefqu'invulnérable 
à la guerre , Se c'était alors qu'on fe fervit plus que 
jamais de malTues pour afibmmer ces chevaliers que 
les pointes ne pouvaient percer. Le plus grand com- 
merce alor^ fut en cuiralTes ^ en boucliers , en caf- 
ques ornés de plumes. 

Les payfans qu'on traînait à la guerre , feuls ex- 
pofés ôc méprifés , fervaient de pionniers plutôt que 
de combartans. Les chevaux, plus eftimés qu'eux > 
furent bardés de fer , leur tête fut armée de chanfreins. 

On ne connut guère alors de lois que celles qu^ ^o^** 
les plus pui0àns firent pour le fervipe des fiefs. Tous 
les autres objets de la juftice diftributive furent aban- 
donnés au caprice des maîtres- d'hôtels, prévôts, 
baillis » nommés par les poflèdeurs des terres. 
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Les fénats de ces villes, qui , (bus Charlemagne & 
fous les Romains avaient joui du gouvernement mu- 
nicipal , furent abolis prefque par-tout. Le mot de 
fenior^^ feigneur , afFeité long- temps à ces principaux 
du fétiat des villes , ne fut plus donné qu'aux poflèf- 
feurs des fiefs.^ 
pairt* Le terme de pair commençait alors à s'introduire 
dans la langue gallo-tudefque, qu'on parlait en France. 
On fait qu'il venait du mot latin par^ qui fignifie égal 
ou confrère. On ne s'en était fervi que dans ce fens , 
fous la première & la féconde race des rois de France. 
Les enfens deLouis-le-débonnaire s'appelèrent Pares 
dans une de leurs entrevues, l'an 851 -, & long-temps 
auparavant , Dagobert domie le nom de pairs à des 
moines. Godegrand, évêque de M^tz^ du temps de 
Charlemagne, appelle pairs des évêques &des abbés, 
ainfi que le tnarque le favant du Cange. Les vaflàux 
d'un même feigneur s'accoutumèrent donc à s'ap- 
peler pairs. - 

Alfred-le-grand avait établi en Angleterre les jurés : 
c'était des pairs dans chaque profeffion. Un homme , 
dans une caufe criminelle, choififfait douze hommes 
de fa profeffion pour être (es juges. Quelques vaflàux 
en France en usèrent ainfi \ mais le nombre des pairs 
n'était pas pour cela déterminé à douze. Il y en avait 
tlans chaque fief autant que de barons qui relevaient 
du même feigneur , & qui étaient pairs enrr« eux , 
mais non pairs de leur feigneur féodal. 

Les princes qui rendaient un hommage immédiat 
à la couronne , tels que les. ducs de Guienne, de Nor- 
mandie, 
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mandie, de Bourgogne > les comtes de Flaiulre^ de 
Touloufe, étaient donc en etfet des pairs de France» 

Hugues-Capet n*était pa5 le moins puiflànt. Il po^*^«^-^*^- 
fédait depuis long- temps le duché de France, qui 
s'étendait jufqu*en Touraine. Il était comte de Pàri^, 
De vaftes domaitîèsen Picardie & en Champagne lui 
donnaient encore une grande autorité dans ces ptb* 
vinces. Son frète avait ce qui cbmpofe aujourd'hui 
le duché de Bourgogne. So;i grand-père Robert , & 
fon grand-oncle Eudes ou Odon , avaient tous deux 
porté la couronne du temps de Charles-le-fimple. 
Hugues , fon père , furnommé labbé , à caufe des 
abbayes de Saint-Denis , de Saint-Martin dé Tours ^ 
de Saint-Gèrmain-des-Prés , & de tant d'autres qu'il 
pofledait , avait ébranlé & gouverné la France. Ainfî 
Ton peut dire que depuis l'année 910 , où le roi 
Eudes commença fon règne , fa maifon a gouverné 
prefque fans interruption j & que fi on excepte 
Hugues l'abbé, qui ne voulut pas prendre là cou- 
ronne royale , elle forme une fuite de fouveraihs de 
plus de huit cent cinquante ans : filiation unique 
pgrmi les rois. 

On fait coxnment Hijeues-Capet , duc de France ^ 9«r'' 
comte de Paris , enleva la couronne au duc Charles, ^^^^*^^ 
oncle du dernier roi Louis V. Si les fufFrages euflènt royanmeàfoji^ 
été libres, le fang de Charlemagne refpe6lé> & le 
4roit de {uccefllon audi facré qu'aujourd'hui, Charles 
aurait été roi de France. Ce ne fut point un parle* 
ment de la nation qui le priva du droit de fes an- 
cres , comme l'ont dit tant d'hiftoriens , ce fut; fe ' 
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qui TélCèc déîdlt lés rois , la ifoixe aidée de la prq^ 
dencé. 

Tandis que' Louis , ce dernier roi du (ang carlo- 
vingien , était pièt à finir , à Tâge de vingt-trois ans, 
fa vie obfcuie , par- une uiaïadie de langueur, Hugues-^ 
Capec adèniblait déjà (es forces j & loin dé recourir 
à lantorité d'un parlement, il fut diiîîper avec Ces 
troupes un parlement qui fe' tenait à Compiègne, 
pour alTurer la filccejdîon a Charles. La lettre de Ger- 
bert j 4t-pms archevêque de Heinis, & pape fous le 
nom de Silvcftre II, déferrée par Duchefne , en eft 
un témoignage authentique. 

Charles i duc de Brabant & deHainaut, états^qui 
jcompofaient la bafle Lorraine, fiiçcomba fous lin 
rival plus puillant & plus heureux que lui : trahi 
par l'évêque de Laon , furpris & livré à Hugues7 
Capet, il mourut captif dans la tour d*Orléans.V& 
deux enfans mâles, qui ne purent le venger, mais 
dont Tun eut cette bafle Lorraine , furent les derniers 
çrinces de la poftérité mafcuhne de Charlema^nel 
Hugues-Capet , devenu roi de fes pairs, n'en eut pas 
Wï pli|$ grand domaine. , / 
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..CHAPITRE XXXIX, , 

y • . ' 

Mtat dt la France y aux dixième & onzième JlèdeJi. 
-' - . Excommunication du. roi Robert. 

JL A France démentibrée languit dans des malheurs 
oblcurs , depuis Charks-le- gros jufqu'à Philippe I, 
airière-petit-fils de Hugues-Capet , près de deux cent 
cinquante années. 'Nous verrons fî les croi{ades , qui 
figfiàlèrerir le règne de Philippe I , à la finxlu onzième 
fiècle , rendirent la France plus floriiTante. Mais dans 
lefpace de temps dont je parle,-tQu;t ne fut que con- 
fofio^n , tyrahnie , bajrbarie fcipauvreté. Chaque fei* 
gneur un peu confidérable faifait battre monnaie, 
mais c'était à qui Taltérerait. Les belles manufac- 
tures étaient eh Grèce &: en Italie. Les Français ne 
pouvaient les imiter dans des villes fans Jiberté, ou, 
comme on a parlé long-temps , fans privilèges, & 
dans un pays fans union. 

De tous les évènemens de ce temps , le plus digne 99^ 
de 1 attention d'un citoyen eft l'excommunication du 
-toi Robert. Il avait époufé Benhe, fa confine au 
quatrième degré i mariage en foi légitime, & de plus, 
néceflaire au bien de l'état. Nous avons vu de nos 
jours des particuliers époufer leurs nièces, & acheter 
au prix ordinaire les difpenfcs à Rwie, comme (î 
Pcome avait des droits fur des mariages qui fe font à 
Paris. Le roi de France n'éprouva pas autant d'indul- 
gence. Leglife romaine^ dans l'aviliflèment ic les 
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fcandales où elle était plongée, ofa impofer au roi 
une pénitence de fept ans , lui ordonna de quitter fa 
femme , l'excommunia en cas de refus. Le pape in- 
terdit tous les évêqoes qui avaienit aiïifté à ce mariage, 
& leur ordonna de venir à Rome lui demander par^ 
don. Tant d'infolence paraît in^croyable j maïs Tigno- 
rante fuperftition dé ces temps peut l avoir foiifferte, 
& la politique peut l'avoir çaufée. Grégoire V, qui 
fulmina cette excommunication » était allemand, & 
gouverné par Gerbert , ci -devant archevêque de 
Keims> devenu ennemi de la maifon de France. 
L'empereur Othon III , peu anai de Robert , aflîfta 
lui-même ^u concile où Texcommunication fut pro- 
noncée» Tout cela fait croire que la raifon d'état eue 
autant de part à cet attentat que le fanatifme. 
Superi^StiMi Les hidorieus difent que cette excommunication 
fcôrribie, maugj eu Frauce tant d'effet > que tous les çourtifans du 

von prouTÉt. * 

ror & fes propres domeftiques l'abandonnèrent , 6c 
qu'il ne lui refta que deux ferviteurs qui jetaient au 
feu le refte de (es repas , ayant horreur de ce qu'avait 
touché un excommunié. Quelque dégradée que fut 
alors la raifon humaine, il n'y a pas d'apparence 
que l'abfurdité pût aller fi loin. Le premier auteur 
qui rapporte cet excès de l'abrutillement de la cour 
de France , eft le cardinal Pierre Damien , qui n'écri- 
vit que foixante-cinq ans après. Il rapporte qu'en pu* 
nition de cet incefte prétendu , la reine accoucha d'un 
monftre » mais il n'y eut rien de monftrueux dans 
toute cette affaire , que l'audace du pape , Sç la foi* 
bleife du roi qui fe fépar^ de fa femme. 
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Les excommunications , les interdits font des fou- 
dres qui n'embrâfent un état que quand ils trouvent 
des matières combuftibles. Il n*y en avait point alors; 
mais peut-être Robert craignait-il qu'il ne s'en for- 
mât. 

La condefcendance du roi Robert enhardit telle- Amm filtra 
ment les papes , que fon petit-fils Philippe I flit ex- 
communié comme lui. D'abord le fameux Gié* 
goire Vn le menaça de le dépofer, s'il ne fe jufti- »»7h 
fiait de l'accufation de fimonie devant fes nonces. Un 
autre pape l'excommunia en effet. Philippe s'était 
dégoûté de fa femme , & était amoureux de Bertrade, 
cpoufe du comte d'Anjou. Il fe fêrvit du miniftère 
des lois pour caflèr fon mariage , fous prétexte de pa- 
renté y & Bertrade , fa maîtreflè , fit caflèr le fieii avec 
le comte d'Anjou , fous le même prétexte. 

Le roi & fa maîtreffe furent enfuite mariés folennèl- 
lement par les mains d'un éyêque deBayeux.Ils étaient 
condamnables 9 mais ils avaient au moins rendu ce 
refpeft aux lois , de fe fervir d'elles pour couvrir leurt 
fautes. Quoi qu'il en foit , un pape avait excommunié 
Robert pour avoir époufé fa parente , & un autre 
pape excommunia Philippe pour avoir quitté fa pa- 
rente» Ce qu'il y a de plus fingulier , c'eft qu'Ur* 
bain II , qui prononça cette fentence , la prononça 
dans les propres états du roi , à Clermont en Au- 
vergne > où il venait chercher un afile, & dans ce 
même concile où nous verrons qu'il prêcha la crot- 
fade. 

Cependant il ne paraît point que Philippe excom- 

F3 
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mimié ait été en horreur à fes fitjetsi :. ç!eft une raifoa 
de plus pour douter de cet abandon général où Voîï 
dit que le roi Robert avait été réduit. 
Une Ruffe, Ce qu'll y eut d aflez remarquable , c eft le mariage 

Hwfi. " '^'^^ ^^^ Henri, père de Philippe, avec une princelT^ 
de Ruffie, fille d'un duc, nommé Jaraftau. On. ne 
fait fi cette Ruffie était la Ruflîe noit^, k blanche 
ou la rouge. Cette princefle était -elle née idolâtre, 

^ 'OU chrétienne, ou grecque? changea- t-elle* de reli- 

• gion pour époufer un roi de France ? Comment , dans 
un temps où la communication entre les états de 
TEuropé était fi rare, un roi de France eut il con- 
naiflance d'une princefle du pays des anciens Scythe??? 
Qui.propofa cet étrange mariage? I/hiftoire de ces 
temps obfcurs ne fatisfait à aucune de ces queftions» 

Il eft à croire que le roi des Français, Henri I, re- 
chercha cette alliance , afin de ne pas s expofer à des 
, querelles eccléfiaftiques. De routés les fuperftirions de 
ces temps-là , ce n'était pas la moins nuifible au bien 
des états ,c[ue celle de ne pouvoir époufer fa parente 
au feptième degré. Prefqué tous les fouverains de 
l'Europe étaient parens de Henri. Quoi qu'il en foït, 
Anne, fille d'un Jaraflau, duc inconnu d'une Ruflîe 
alors ignorée ^ fut reine de France ; & il eft à remar- 
quer qu'après la niort de fon mari , elle n'eut point 
la régence , & n'y prétendit point. Les lois changent 
félon les temps. Ce fiit le comte de Flandre, un des 
vaflaux du royaume , qui en fut régenr. La reine 
veuve fe remaria à un comte de Crépi. Tout cela 
ferait fingulier aujourd'hui , & ne le fut point alors. 
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En général, fi on compare ces fiècles au nôtfe, ils 
parailfenr l'enfance du genre -humain V dans' tbût ce 
qui regarde le gouverne^nerit , là religion, le com- 
merce , les arts , les droits des citoyens. 

C'eft fur- tout un (peâaclé étrangVque 'l!aviD/ft- 
nient, le fccinJale de Rçme^Â: ia pniflànce d^pinion 
fubfiftant dans les efpritf au, milieu de fon abaifle- 
ment , cette foule de papes créés par les eiiipcreurs , 
Tefclavage de ces pontife, kur pouvoir imhienfe des 
qu'ils font n'jaîtres, & lexcefllf abus de ce pouvoir, 
Silveftre II, Gerberr, ce favant du dixiùiie ilècle, 
qui pafTa pour un magicien, parce qu'un Aiabe lui 
avait enfeigné ratichmétlque & quelques élêmens,de 
géoiTîétrie, ce précepteur d'Othop IIIichaiTé de fon 
archevêché de Rdms du temps du roi Robert , nommé 
pape par rempcteur Otlion III, confeive encore la 
réputation d'un homme ,écbi.ré^*& d*un pspe fage* 
Cependant 3 voici ce que f apporte la chronique d'Ade- 
mar Chabanois j fon contemporain, Se Ion admira- 
teur. • ■ r , 

Un feigneurde France, Gui , vicomte de Limoges, j^^g^^ ^^^^ 
difpute quelques, droits de Tabbaye de Brantôme à««< ^ ^«"^ 
un Grimpad, évêque d'Angoulême, levêque Tex- ^^ ûm^iOs. 
communie i le vicomte fait mettre levêque en prifon. 
Ces violences réciproques étaient très -communes 
dans toute l'Europe , où la violence tenait lieu de loi. 
Le refpeft pour Rome était alors fi grand dans cette 
anarchie univerfelle,que Tévêque, forti de fa prifoq, & 
le vicomte de Limoges , allèrent tous deux de France 
à Rome plaider leur caufe devant le pape Silveftre II, 
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en plein confîftoire. Le croira- t-on? Ce feigncur fut 
coMamn^ à être tiré à (quatre chevaux ^ ôc la fentence 
eut été exécutée , sll ne fe fut évadé. L'excès commis 
par ce feigneur , en faifaitt emprifonner un évèqiie 
qui n*était pas fon fujet, tes remords , fa foumiflSon 
pour Rome, la fentence auflî barbare qu'abfùrde du 
confîftoire > peignent parfaitement le caraâère de ces 
temps agreftés. 

Au refte , ni le roi des Français , Henri I , fiîs de 
Robert , ni Philippe I , fils de Henri , ne fuient con- 
nus par aucun événement mémorable ^ mais , de leur 
temps , leurs vadkux & arrière-vaflatnc conquirent 
des royaumes. 

Nous allons voir comment quelques aventuriers 
de la province de Normandie , fans biens , fans terres ^ 
& prefque fans fbldats » fondèrent la monarchie de& 
deux Siciles , qui depuis fut un fi grand fujetde dif- 
corde eiitre les empereurs de la dynaftie de Suabe 6c 
les papes, entre les myfons d'Anjou & d'Aragon ^ 
entre celles d'Autriche Se de France. 
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C H A P I T R E XL. 

Conquête de Naples & de Sicile par des gentilshommes 
normands. 

i^XJAND Charlemagne prit le nom d'empereur, ce 
nom ne lui donna que ce que fes armes pouvaient 
lui aflurer. Il fe prétendait dominateur fuprême du 
duché de Bénévent , qui compofait alors une grande 
partie des états connus aujourd'hui fous le nom de 
royaume de Naples. Les ducs de Bénévent , plus 
heureux que les rois lombards , lui réfiftèrçnt , ainli 
qu'à fes fucceflèurs. La Fouille , la Calabre , la Sicile 
furent en proie aux incurfions des Arabes. Les em- Aaardo*^ 
pereurs grecs & latins fe difputaient en vain la fou- ^* ^^^^ * 
veraineté de ces pays. Plufieurs feigneurs paniculiers 
en partageaient les dépouilles avec les Sarrazins. Les 
peuples ne favaient à qui ils appartenaient ^ ni s'ils 
étaient de la communion romaine, ou de la grecque, 
ou mahométans. L empereur Othon I exerça fon au- 
torité dans ces pays en qualité du plus fort. Il érigea 
Capoue en principauté. Othon II , moins heureux ^ 
fiit battu par les Grecs & par les Arabes réunis contre 
lui. Les empereurs d orient reftèrent alors en poflef- 
fion de la Fouille & de la Calabre qu'ils gouvernaient 
.par un Catapan.Des feigneurs avaient ufurpé Salerne. 
Ceux qui polTédaient Bénévent & Capoue, envahif-n 
faient ce qu'ils pouvaient des terres du catapan *, ôc 
le catapan les dépouillait à fon tour. Naples & 
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Gayète étaient de petites républiques comme Sienne 
& Luques': re(pri]tde~ l'ancienne Grèce femblait 
s'être réfugié dans ces deux petits territoires. Il y avait 
de la grandeur à vouloir être libres , tandis que tous 
les peuples d'alentour étaient des efclaves qui chan- 
geaient de maîtres. Les mahométans , cantonnés dans 
plufieurs châteaux, pillaient également les Gre«i Se 
les Latins : les églifes des provinces du catapan étaient 
foumifes au métropolitain de Conftantinople , les 
autres à celui de Rome. Les mœurs fe refllèntaient du 
. mélange de tant de peuples , de tant de gouverneiuens 
& de religions. L'efprit naturel des habitans ne jetait 
aucune étincelle. On ne reconnaiflait plus le pays qui 
avait produit Horace & Cicéron , & qui devait faire 
naître le Taflè. Voilà dans quelle fituatipn était cette 
fenile contrée aux dixième ôc onzième fiècles , de 
Gayète & du Garillan jufqu'à Otrante. 
B«tux exploits Le goût des pèlerinages Se des aventures de cheva- 
mM^norm^d^!^^^^^ régnait alors. Les temps d'anarchie font ceux 
qui produifent l'excès de l'héroïfme : fon eflbr eft 
plus retenu dans les gouvernemens réglés. Cinquante 
ou foixante Français étant partis , en 98 j , des côtjes 
de Normandie pour aller à Jérufalem, pafsèrent,à 
leur retour fur la raçr de Naples , & arrivèrent daîis 
Salerne , dans le temps que cette ville ^ affiégée par 
les mahométans, venait de fe racheter à prix d'argent. 
Jls trouvent les Salertins occupés à ralfembler le prix 
de leur rançon, & les vainqueurs livrés dans leur 
camp à la fécurité d'une joie brutale &. de la débau- 
che. Cette poignée d'étrangers reproche aux affiégés 
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Ja lâcheté de leur fouiniflîon;& dans rinftant, mar- 
chant avec audace au milieu de la nuit, iuivis de quel- 
ques Salertins qui ofent les imiter, ils fohdem dai\s 
le camp des Sarrazins , les étonnent , les mettent en 
faite , les forcent de remonter en défordre fur leurs 
vaifleauî , & non - feulement fauvent les tréfors de 
Salerne , mais ils y ajoutent les dépouilles des en- 
nemis. 

Le prince de Salerne étonné, veut les combler de 
préfens, & eft encore plus étonné qu ils les refufentj 
ils font traités long-temps à Salerne comrne des héros 
libérateurs le méritaient. On leur fait promettre de 
devenir. L'honneur , attaché à un événement lî fur- 
prenant , engage bientôt d autres Normands à palTèr 
à Salerne & à Bénévenr. Les Normands reprennent 
l'habitude de leurs pères , de traverfer les mers pour 
combattre. Ils fervent tantôt lertijpereur grec, tantôt 
les princes du pays, tantôt les papeS. Il ne leur im- 
porte pour qui ils fe fignalent , pourvu qu'ils recueil- 
lent le fruit de leurs travaux. Il s'était élevé un duc 
à Naples, qui avait allcrvi la république naiflante. 
Ce duc de Naples eft trop heusèux de foire alliance 
avec ce p«tit nombre de Normands , qui le fecou- 
rent contre un duc de Bénévent. Ils fondent la ville ^^^^ 
d'Averfe entre ces deux territoires : c'eft la première 
fouveraineté acquife par leur valeur. 

Bientôt après arrivent trois fils de Tancrède de l*» si» dt 
Hauteville , du territoire de Coutance, Guillaume, '^""***^ 
furnommé fier-à-bras, Drogon & Humfiroi. Rien i^e 
rclfemble plus aux temps fabuleux. Ces trois frères 
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avec les Nomiands d'Averfe, accompagnent le cata^ 
pan dans la Sicile. Guillaume fier-àbras eue le gé*- 
néral arabe , donne aux Grecs la viétoire *, Se la Sicile 
allait retourner zut Grecs, s'ils n'avaient pas été in^ 
grats. Mais le catapan craignit ces Français qui le 
défendaient s il leur fit des injuftices, 8c il s'attira 
leur vengeance. Ils tournent leurs armes contre luK 
Trois à quatre cents Normands s emparent de prefque 
toute la Fouille, Le fait paraît incroyable ^ mais les 
aventuriers du pays fe joignaient à eux, & devenaient 
N de bons foldats fous de tels maîtres. Les Calabrois^ 
qui cherchaient la fortune par le courage , devenaient 
autant de Normands. Guillaume 6er-à-bras fe fait 
lui-même comte de la Fouille , fans confulter ni em- 
pereur , ni pape , ni fei^eurs voifins. Il ne confulta 
que les fdldars , comme ànt fait tous les premiers rois 
de tous les pays. Chaqve capitaine normand eut une 
ville ou un village pour fon partage. 

1046. Fier-à-bras étant mort , fon frère Drogon eft éki 
fouverain de la Fouille. Alors Robert Guifcard Se Ces 
deux jeunes frères quittent encore Coutance pour 
avoir part à tant de Fortune. Le vieux Tancrède eft 
étonné de fe voir père d'une race de conquérans. Le 
nom des Normands faifait trembler tous les voifins 
de la Fouille , & même les papes. Robert Guifcard 
Se (es frères, fuivis d'une foule de leurs compatriotes , 
vont par petites troupes en pèlerinage à Rome. Ils 
marchent inconnus , le bourdon à la main , âc ar- 
rivent enfin dans la Fouille. 

1047. L'empereur Henri UI , afièz fort alors pour régner 
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dans Rome , ne le fut pqîs aflèz pour s*oppofer d abord 
à ces conquérans. Il le^r donna folennellemenc l'in- 
vefticure de ce qu'ils avaient envahi. Ils pofledaienc 
alors la Fouille entière, le comté d'Averfe, la moitié 
du Bénéventin. 

Voilà donc cette maifon devenue bientôt après 
maifon royale > fondatrice des royaumes de Naples 
& de Sicile , feudaraire de l'empire. Comment s'eft-il 
pu faire que cette portion de l'empire en ait été (Itôc 
détachée , & foit devenue un fief de levêché de Rome, 
dans le temps que les papes ne poflfédaient prefque 
point de terrain , qu'ils n'étaient point maîtres à 
Rome, qu'on ne les reconnaifTait pas même dans la 
Marche d'Ancone , qu'Othon-le-graxid leur avait , 
dit-on, donnée? Cet événement cft prefque auffi 
étonnant que les conquêtes des gentilshommes nor- 
mands. Voici l'explication de cette énigme. Le pape 
Xiéon IX voulut avoir la ville de Bénévent qui ap- 
partenait aux princes de^ la race des rois lombards 
dépofledés par Chatlemagne. L'empereur Henri III ^•sh 
lui donna en effet cette ville , qui n'était point à lui, 
en échange du fief de Bamberg en Allemagne. Les 
fouverains pontifes font maîtres aujourd'hui de Bé- 
névent en vertu de cette donation. Les nouveaux 
princes normands étaient des voifins dangereux. H 
n'y a point de conquêtes fans de très-grandes inj^- 
tices : ils en commettaient , & l'empereur aurait 
voulu avoir des vafTaux moins redoutables. Léon IX, 
lïqprès les avoir excommuniés , fè mit en tête de les 
âUer combattre avec une armée d'Allemande , que 
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Le pi^ fait Henri III lui fourni ti L'hiftoire ne dit point corn- 
J^^^^^^^merit les dépouilles devaient être partagées. Elle dit 
(,enic53. feulement que l'armée était nombr^ufe, que le pape 
y joignit destroupes italiennes qui s enrôlèrent comme 
pour une guerre fainte j & que parmi les capitaines 
il\y eut beaucoup d évoques. Les Normands, qui 
avaient toirjotirs vaincu en petit nombre , étaient 
quatre fois moins forts que le pape -, mais ils étaient 
accoatuiTiés*à' combattre. Robert Guifcard, fon frère 
Kumfroi, le çoiiue d*Averfe Richard , chacun à la 
tête d'une ti^dupe aguerrie , titillèrent en pièces Tar- 
•mé& ^llemandéi, & firent disparaître Titalienne. Le 
pape /enfuit a'Civitade', dans la caprtanate, près da 
champ de ÊàtnïHe ; ies Normands le fuivent , le 
prennent, remi^ièherit^prifonniei: dans cette même 
ville de BénéventVqui était le pren^ier fujet de cette 
èhtreprifè. " , '. "' . 

[ On a fait lin fairit de ce pape Léon IX. Apparem- 
ment qu'il fît pénitence d'avoir fait inutileitient ré- 
'" pândrè tant de fang , 8c d'avoir mené tant d'eccléfiaf- 
Viqùes à la guerre. Ileft sûr qu'il s'en repentit, fur- ' 
tout quand il vit* avec ^uel refpeâ: le traitèrent fes 
' vainqueurs , & avec quelle inflexibilité ils le gardèrerit 
.prifonnier i]rie â^née entière. Us rendirent Bénévent 
aux princes loiTibâîds , Se te ne fut qu'après l'extinc- 
tten de cette nraîfo;i qu« les papes eurent enfin la 

• ' On conçoit aifément que les princes normands 
étaient plus piqués contre l'enipéreur qui avait fourni 
une armée redoutable , qu'e eontre^le pape qui lavait 
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commandée. Il fallait s'affranchir pour jamais des* 
prétentions ou des droits de deux empires entre ief-'^ 
quels ils fe trouvaient. Ils continuent leurs conquêtes, 
ils s'emparent de la Calabre & de Capoue pendant 
la minorité de lempereur Henri IV , & tandis que 
le gouvernement des Grecs eft plus faible qu'une mi- 
norité. ' ' 

C'étaient les enfans de Tancrède de Hauteville qui 
conquéraient la Calabre j c'étaient les defcendans des 
premiers libérateurs qui conféraient Capoue. Ces 
deux dynafties viâorieufes n'eurent point de ces que- 
relles qui divifent fi fouvent les vainqueurs, 6c qui 
les affaibliffent. L'utilité de l'hiftoire demande ic/ que 
je m'arrête un moment , pcttir obferver que Richard 
d'Averfe , qui fubjugua Capk)ue , fe fit couronneat 
avec les mêmes cérémonies du facre & de l'huile 
fainte , qu'on avait employées pour l'ufurpateur ?€- 
pin, pèrè'de Gharlemagne. Les ducs de Bénévent 
s'étaient toujours fait facrer airifi. Les fucceflèurs de 
Richard en usèrent de même. Rien ne fait mieux voir 
que chacun établit les ufages à fon choix. 

Robert Guifcard , duc de la Fouille & de la Cà^ 'Orîgîne a« 
labre j Richard , comte d'Averfe & de Capoue, tous^'^^*f ^ 

j / i , r » rois d« haplc* 

deux pat le droit de 1 épée, tous deux voulant êtrewx pap«f. 
iridépendans des empereurs, mirent en ufagd pour 
leurs fouverametés une précaution que beaucoup de 
particuliers prenaieht dans ce temps de troubles & 
de rapines , pour leurs biens de patrimoine : on les 
donnait à Téglife fous le nom d'offrande, d'ob/ata, 
&on an jouififaic niOTennanc une légère- redevance. 
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C'était la reflburce des faibles , dans les gouvernô- 
mens orageux de Tltalie. Les Normands , quoique 
puirtans, l'employèrent comme une fauve-garde contre 
des empereurs qui pouvaient devehir plus puiflans. 
Robert Guifcard & Richard de Capoue , excommu- 
niés par le pape Léon IX , lavaient tenu en capti- 
vité. Ces mêmes vainqueurs , excommuniés par Ni- 
colas II , lui rendirent hommage. 
|i«î9- Robert Guifcard &.le comte de Capoue mirent 
donc fous la proteâion.de Téglife^entce les mains de 
Nicolas II, non-feulement tout ce qu'ib avaient pris > 
mais tout ce qu'ik pourraient prendre. Le duc Ro- 
bert fit hommage de la Sicile même qu'il n'avait pQinc 
^ encore. Il fe déclara feadataire du (aint-fiége pour 
tous (es états, promit une redevance de douze deniers 
par chaque charrue, ce qui était beaucoup. Cet hom- 
mage était un aâ:e de piété politique , qui pouvait 
être regardé comme le denier de faint Pierre que 
payait l'Angleterre au faint -fiége, comme les deux 
livres d or que lui donnèrent les premiers rois de Por- 
tugal y enfin, comme la foumiflîon volontaire de tant 
de royaumes à l'égUfe. 
KapfM, Ydbie Mais felou toutes les lois du droit féodal , établie^ 
^^^*étvé' ^^ Europe , ces princes , vaflàux de l'enipire , ne pou- 
gttftroiiMiat. vaient choifir un autre fuzerain. Ils devenaient cou- 
pables de félonie envers l'empisreur j ils le mettaient 
en droit de confifquer leurs états. Les querelles qui 
furvinrent entre le facerdoce & leippi^e , & encore 
plus les propres forces des princes normands , mirent 
les empereurs hors d'état d^exercer leurs droits. Ces 

conquérans> 
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iDonquérans , en fe feifant v^flàux des papes , devin- 
xenc les proceâeurs , 6c fouvent les maîtres de leurs- 
nouveaux fuzerains^ Le duc Robert, ayant reçu un 
étendard du pape, ôc devenu capitaine de Téglifè, 
de Ton ennemi qu'il était , paflè en Sicile avec fon 
frère Koger : ils font la conquête de cette île fur les 
Grecs & fur les Arabes qui. la partageaient alors. 
Les mahométans Se les Grecs fe fournirent , à con- *«^» 
dition. qii'ils confer vêtaient leurs, religions Se leurs 
iifages* 

Il fallait achever la conquête de tout ce qui com- 
pofe aujourd'hui le royautne de Naples. U reftaic 
encore \des princes de Salerne, defcendans de ceux 
qui avaient les premiers attiré les Normands dans ce 
pays. Les Normands en6n les chafsèrent*» le duc Rp- 
bert leur prit Salerne : ils fe réfugièrent dans la cam- 
pagne de Rome , fous la proteâion de Grégoire Vil > 
de ce même pape qui fàifait trembler les empereurs. 
Robert, ce vaflàl Se ce défènfeur de Téglife, les y 
pourfuits Grégoire Vil ne manque pas de 1 excom« 
munier , Se Iç^uit de 1 excommunication eft la conr 
quête de tout le Bénéventin , que lait Robert après 
ia^mort da dernier duc de Bénévent, de la race lom- 
barde. 

Grégoire VII, que nous verrons ù ûet Se ù, ter- 
rible avec les empereurs & les rois , n'a plus que des 
complaifances pour l'excommunié Robert. Il lui ie77« 
donne l'abfolutionr. Se en reçoit la ville de Bénévent» 
Qui f depuis ce temps-là, eft topjours demeurée au 
JTaint-fiége. 

£J[fai/ur Us JMmrs, &c. Tome H. Q 
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Èklnot aptes éctetent lés grafictes quecdlês dont' 
ijxyai'pkhîons^ entré rèmj)dfeut Henri IV & ce 

*««4- rtiêlîï^ Grégoire VIL Henri s'était rettdu maître cte 
Rorne^ ôâ ûflSégeàâ: h t)âpe dans ce chiteâii qu^on a 
depuis appelé le cbateàu Saino-dÂâge. Robert accourt 
^ors de la Dàlmatlé où il feifait àèt conquêtes ram-^ 
velks^ délivre le pape tiialgté le» Allemands êc les 
Romains réunis contre lui ^ fe tend rtiakce de ùl pet- 
fonhè 9 &c l'emmène à Saleme où tQ pape ; qui dé* 
^^j^iy, vupofait tant de rois, mourut le captif & le protégé, 
captif, j^^xï gendfiiomme nornaand. 

Il ne (siut point être étonné fi tant de romans nousr 
repréfentent des chevaliers errahs, devetius de grandi^ 
fouvèrains par leurs exploits , Se entrant dans la fa- 
mille des empereurs. C'eft précifément ce qui arriva 
à Robert Guifcard, Ôc ce quenous verrons plïis d'une 
fois au temps des croifadés» Ro&ett maria fa filb à 
Gonftantln, iîls dé Tempereiir dé Cottflahiinopîô^ 
Michel Ducas. Ce mariage ftè for pas heuréti*. If 
eût bieshitôt fa fille & fini g«idté à t^âigâr > & rëfolttC» 
d'aller détfôiier l'énlpetéur d'^ôriént, après avoir ht^ 
milié celui d'occident. 

■'La cour deConïtentftiople nétak qu'an eohtifiuet 
orage. Michel Ducas fut chafle du trône par Nité- 
phdre, ftirhcniraé Bôtôniate. Gbiiftaitïn^ gètodte'dé 
Robert , fut fait eunuque } &«nfin Alexis -tbhfmène, 

";'' ^ui eut depuis tant ï ffe plaindte des créifi^ , monts 
{ùt fe trône. Robert, pehdamt ces révbliitionif , 

^^1 é'âvânçait déjà parla Dalmâtie^ par la Macédoine , 
ôc portait la terreqr jufqu à Conftantinople. Bohé^ 
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Itiônd , Ton fils d un premier lit > fi fameux <lans les 
croifades , Taccompagnaic à cette conquête d'un em<^ 
pire. Nous yoyons par-là combien Alexis Comnène 
«ut râifon de craindre les croifades, puifque Bohé^ 
mpnd commença par vouloir le détrôner. 

La mort de Robert , dans Tîle de Corfou > mit fin ^^u 
à fes entrepri&s. La princeflè Anne Comnène, fille 
de l'empereur Alexis , laquelle écrivit une partie dt 
cette hiftoire^ ne regarde Robert que comme un brh- 
gand > ôc s'indigne qu'il ait eu l'audace de marier fa 
fille au fils d'un empereur. Elle devait ibnger que 
l'hiftoire même de l'empire lui fourniflàit des exem- 
ples de fonunes plus confidérables , ôc que tout cède 
dans le monde à la force & à la puifiance. 

CHAPITRE XLL 

( 

Z>t la SicUt tn particulier j & du droit de legatiom 
dans cette ile. 

L*xt>iB de conquérir Tempire de Conftantinople 
s'évanouit avec la vie de Robert \ mais les établifiè- 
inens de fa famille s'afiènnirent en Iulie» Le comte 
Kogec » fon fi:ète.» refta maître de la Sicile \ le duc 
Roger , (on fils > demeiira pc^ûèur de priefque tous 
1^ pays qui ont le nom de royaume de Naples \ Bo- 
hémond, Ton autre filsj alla depuis conquérir Axf 
tioche , après avoir inutilement tenté de partager les 
états du duc Roger fon frère^ 
Poucquoi ni leconôte Roger ^ fouveraln de SicUe, 

Ga 
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ni fon neveu Roger , duc de la Fouille , ne prirent^il^ 
point dès-lors le titre de rois ? Il faut du temps à tout. 
Roger Guïfcard, le premier conquérant, avait été 
invefti comme duc par le pape Nicolas II. Roger , 
fon frère, avait été invefti par Robert Guifcard , eu 
qualité de comte de Sicile. Toutes ces cérémonies ne 
donnaient que des noms , 8c n'ajoutaient rien au pou- 
voir. Mais ce comte de Sicile eut un droit qui s eft 
confervé toujours , 8c qu'aucun roi de l'Europe n a 
eu : il devint un fécond pape dans fon île. 
Crtfiiic éêt Les papes s'étaient mis en pofllefEon d'envoyer dans 
i^^*^^J^^ toute la chrétienté des légats qu'on nommait à latcrci 
^ Skite. qui exerçaient une juridi(^ion fur toutes les églifes , 
en exigeaient des décimes, donnaient les Bénéfices » 
exerçaient &: étendaient le pouvoir pontifical autant 
que les çonjondures 8c les intérêts des rois le per- 
mettaient. Le temporel, preft^ue toujours mêlé au 
fpirituel , leur était fournis s ils attiraient à leur tri* 
bùnal les «aufes civiles. Pour peu que le facré s'y 
l joignît au profane, mariages , teftamens, promeflès. 

par ferment , tout était de leur reffort. C'était des 
proconfuls que l'empereur eccléfiaftique des chrétiens 
déléguait dans tout l'occident. C'eft par-là que Rome, 
toujours faible, toujours dans l'anarchie, efclave 
qudquefpis des Allemands, 8c en proie à tous les 
fléaux , continua d'être la maitreflè des nations. C'eft 
par-là que l'hiftoiie dé chaque peuple efl: toujours 
rhiftoire de Rome. 

Urbain II envoya un légat en Sicile dès que le 
comte Roger eue enlevé cette île aux mahométans 8c 
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aux Grecs, & que Téglife latine y fut établie. C'était de 
tous les pays celui qui femblait en effet avoir le plus 
Je befoin d'un légat, pour y régler la hiérarchie, cher 
un peuple dont la moitié était mufulmane. Se don; 
l'autre était de la communion grecque. Cependant ce 
fiit le feul pays où la légation fut profcrite pour tou- 
jours. Le comte Roger , bienfaiteur de l'églife latine 
à laquelle il rendait la Sicile, ne put fouffrir qu on 
envoyât un toi fous le nom de légat dans le pays de 
ik conquête. 

Le pape Urbain , uniquement occupé des croî- 
fades. Se voulant ménager une femille de héros fi 
néceflàire à cette grande entreprife , accorda , la der- lo^t,^ 
nière ann^ de fa vie, une bulle au comte Roger, 
,par laquelle il révoqua fon légat, & créa Roger 8c 
fes fucceifeurs légats nés du faint-fiégeen Sicile, leur 
attribuant tous les droits & toute lautorité de cette 
digrliré^, qui était à la fois fpirituelle & temporelle» 
C'eft-Jà ce fameux droit qu'on appelle la monarchie 
Je Sicile j c'eft-à-dire, le droit attaché à cette 
monarchie, droit que depuis les papes ont vouhx 
anéanrir> & que les rois de Sicile ont maintenu. Si 
cette prérogative eft incompatible avec la hiérarchie 
chrétienne, il éft évident qu'Urbain ne put pas la 
donner j fx c^eft im objet de difcipline que la religion 
ne réprouve pas , il eft aufii évident que chaque 
royaume eft en droit de fe l'attribuer. Ce privilège, 
au fond , n'eft que lé droit de Conftantin & de tous 
les empereurs de préfider à toute la police de leur» 
états 3 cependant il n'y a eu dans toute r£urope »* 
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tholique qu'un gentilhomme normand qui ait fa f» ^ 
donner cette prérogative aux portes de Rome. 
«»3«' Le fils de ce comte Roger recueillit tout l'héritage 
jfWBîerroi de jç |^ maifon normande \ il fe fit couronner & facrer 
«iUu roi de Sicile & de la Fouille. Naples » qui était alors 

une petite ville , n'était point encore à lui, ^ ne pou- 
vait donner le nom au royaume. £tle s'était toujours 
maintenue en république fous un duc qui relevait de^ 
empereurs de Conftantinople •, & ce duc avait ju{^ 
/ qu'alors échappé par des préfens ^ Tambitioa de la 
famille conquérante. t 

Ce premier roi Roger fit hommage au iaint-Cégey 

Il y avait alors deux papes : l'un' le fils d'un >uif^ 

nommé Léon , qui s'appelait Anacl€t^*& que faint 

Bernard appelle judaïcam Joholerriy race hébraïque» 

l'autre s'appelait Innocent IL Le rdî Roger reconnut 

Anaclet , parce que l'empereur Lpthaire II recott- 

naifTait Innocent s ôc ce fut à cet' Anaclet qu'il rendit 

fon vain hommage. 

i.UnÊtiàâ" Les empereurs ne pouvaient regarder les conque* 

«tté (hT^w^^ normands que comme des ufurpateurs : auflî 

uaiwfurEftito. faint Bernard, qui entrait dans toutes lesaffairesxtes 

papes & des rois > écrivait contre, Roger aufli-bien que 

contre ce fils d'un juif qui s'était fait élire papejl 

prix d'argent. " L*un, dit-il, a ufurpé.la chaire de 

** faint Pierre,, l'autre a ufurpé la Sicile-, c*eft a Çéfar 

9» à les punir w. H était donc évident alors que là fu- 

zeraineté du pape fur ces deux provinces n'était 

qu'une ufurpation. 

Le roi Roger fgutenaic Anaclet > qui fut toujoui:s 
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reconnu dans Rome. Lothake peend cette occafiôn 
pour enlever aux Normands leurs conquêtes. Il mar- 
che vers la Fouille avecle ptpe Innocent II. Il paraît 
bien que ces Normands avaient eu raifon de ne pis 
vouloir dépendre ctes empereurs, «c de mettre entfe 
Tempire & Naples une barrière. Roger, à peine roi , 
fut fur le point de tout perdre. U affiégeait Napks 
^uand r^mpereur s'avance contre lui : il perd des 
batailles -, il perd prefque tcnites fes provinces d^ttis le 
continent. Innocent II l'excommunie & le pourfuir. 
S. Bern^d était avec lempereur & le pape. Il voulut 
en vain ménager un accommodement. Roger vaincu 
£e retire en Sicile. L'empereur meurt. Tout diange 1.37. 
alors. Le roi Roger & fon fils reprennent! leurs pro- 
vinces. Le pape bmocent II reconnu enfin dans 
Rome, ligué avec les piirices à qui Lothaire avait 
donné ces provinces , ennemi implacable du roi > 
tnardie comme Léon IX , à la tête d'une armée. Il ,,35, 
efl: vaincu & prisconune luii Que peut-il &ire alors ? A«tr«^pcpr!s 
il fidt comme fes prédéceflèurs : il donne des abfo- J^,i^^£^ 
Iptiotts & des inveftitures, Scâ fe hit des proteâèdirs 
contre Tempire, de cette même maifon normande 
contre laquelle il avait appelé l'empire à fon fecours. 
Bientôt après , le roi fubjugue Naples & le peu 
qui reftait encore poiM: arrondir fon royaunxe de 
Gaïette jufqu'à Brindes. La iûonarchie fe forme telle 
qu eUe eft aujourd'hui. Naples devient la capitale 
tranquâle du royaume, & les arts commencent' à 
lendiire un peu dans ces belles provinces. 
« AprèÉ avoir vu comment des gentilshommes de 

G 4 
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Coutance fondèrent le royatinie de Naples & de Si- 
cile , il faut voir comment un duc de Norinandie , 
pair dé France, conquit rAngleierre. C eft une chofe 
bien frappante que tout^ ces invafîons , toutes c^ 
émigrations, qui continùèrentdepuis la.&i du qua- 
trième fiècle jufqu'au commencement duquatorzièmfr» 
à: qui finirent par les croifades. Toutes les natioms 
• de l'Europe ont- été mêlées, & il n'y en a eii pref- 
qu'aûcune qui naît eu fes ufurpateurs, \: 

CHAPITRE XLIL 

Conquête de l'Angleterre ^ par Guillaume ^ duc de 
Normandie. 

1 AN î) I s que les enfern de Tancrède de HauceyiUe > 
fondaient ii loin des royaumes , les ducs de leur nation 
en acquéraient un qui.efl devenu plus confidéraUe 
que les deux Siciles. La nation britannique était, 
malgré fa fierté, deflinéè à fe voir toujours gouvernée 
par des étrangers. Après k mort d'Alfred ^arrivée en 
900, l'Angleterre retomba dans la confufion & la 
barbarie, hes anciens Anglo- Saxons, (t% premiers 
vainqueurç,& les DaçQijS,fe&ufurpateurs Nouveaux» 
$'en difpuraient toujou^^ la pofielïîonj & de nouveaux 
pirates danois venaient encore fouvent partager les 
dépouilles. Ces piratés cohtUiûaient d'être fi terribles, 
& les Anglais fî faibles^,"que vers l'année icîoo, on 
ne put fe racheter d'eux qu!en payant quarante-huit 
tniUe livres ilerling. On impqft^ pour kve? ^v^ 
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fomme,'une taxe qui dura depuis aflez long-tertés 
en Angleterre, ainfi que la plupart des autres taxes, 
qu'on continue toujours de lever après le befoin. Ce 
tribut humiliant fat appelé argent (hndis, Darmgdd. 

Canut, roi dé Danemarck, qu'on a nommé le 
grand , & qui n'a fait que de grandes cruautés , réu- 
nit fous fa domination le Danemarck Se l'Angleterre. ,^ . 
Les natirrels anglais farent traités alors comme des 
cfclâves» Les auteurs de ce temps avouent que quand 
un Anglais rencontrait un Danois , il fallait qall 
«'arrêtât jufqu'à ce que le Danois eut paiTé. 

La race de Canut ayant manqué , les états du 1041. 
royaume reprenant leur liberté , déférèrent la cou- E'***»^^ '• 

,— , tri • A« fainr^ouleeoBf» 

tonne a Edouard ^ un delcendant des anciens Angio- leffcor. 
Saxons , qu'on appelle le faint ou le confelTeur. Une 
des grandes fautes , ou un dès grands malheurs de ce 
roi , fut de n'avoir point d'enfans de fa femme Edithe, 
fîlle du plus puiifant feigneùr du royaume. Il haïllair 
fa femme , ainfi que fa propre mère , pour des rai- 
fons d état; & les fît éloigner l'une & l'autre. La flé- 
Tilité de fon mariage fervit à fa çanenifation. On pré- 
tendit qu'il avait fait vœu dèchàfteté : vœu téméraire 
dans un ftiari , &: abfilrde dans un roi qui avait be- 
foin d'héritiers: Ce vdeu , s'il .fat réel , prépara de 
nouveaux fers à rAnglerérre, 

Au refte, les moines ont écrit que cet Edouard EcroneUd. 
fut le premier roi de l'Europe qui eut le don de guérir 
les écf ouelles, Il avait déjà rendu la vue à fept ou huit 
aveugles , quand une pauvre femme attaquée d'une^ 
humeur froide fe préfeuca devant lui : il la guérit 
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.ÛKjontineût en faifanciefignedekcroix^&lafetHfir 
féconde, de ftérile qu'elle était auparav^aa^ tes rois 
d'Angleterre Te fo^t attribué depuis le privilège » non 
pas de guérir les aveugles , m^ de. twQhec ks 
écrouelles qu'ils ne spéniKTaienr pas. 

S. Louis en Fr»ice , comme (ozetAiik <bs.f ojs d'An- 
gleterre , toucha les écrouelles ^ 8c Ces fuoc^flèurs joui- 
rent de cette prérogative. Guillaume Uil la négligea 
en Angleterre; 8c le temps viendra que 1^ raifoix, 
qui commence à iàite qu^ques proj^és en Franco^, 
abolira cette (coutume. 

Vous voyez toujours les u(àges ^ les ,tnoeyiics de 
Cufflaumeie^^^ tempS'U abfolumeut diffétens dles, ^tres* Guil- 
>4iat4. l^ujpe , duc de Normandie , qui conquit l'Angleterre, 
. loin d'avoir a^cun dtoit fur ce royaume,. n'en avait 
pas i^me fur la Normande , (i la naiâànçe donnait 
les droits. Sc^ pè^e, le duc Robert , qui ne s'était 
jamais marié , l'avait eu de la fille d'un p^letier de 
Falaife, que l'hiftoire appdle Harlot, terme qui figni- 
fiait Se fignifie encore aujourd'hui en anglais, concu^ 
. iine ou femme publique, L'ufage <^s <^naihinei , 
. pe^s dans tc^&t i'orient -& dans la loi des Juifs, ne 
Tétait pas dans la nouvelle loi : il était autosifé par 
l^ comume. On ijougiflait fi peu d'être né d'une pa- 
reille union , que fbuvent Guillaume, en écrivant , 
figeait le bâtard Guillaume. Il cft refté we lettre de 
lui au comte Alain de Bretagne , dans laquelle il figUe 
ainfi. Les bâtards héritaient fouvent ; ca;: daçs tous 
les pays où les homa^es n'étaient pas gouvernés par 
des lois fixes , publiques ic reconnues ^ il eft dair qde 
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la volonté d'un p.rmce, puiflànt étair le feul code* 
Guillaume fut déclaré par fon père & par les états 
héritier du duché , & il fe maintint enfuite par fon 
habileté Çc par fa valeur contre tous^ceux qui lui dis- 
putèrent fon domaine. Il régnait paifiblemem en 
Normandie , & la Bretagne lui lendait hommage > 
lorfqu Edouard h confeâeur étant morr ^il prétendis 
au royaume d'Angleterre. . r 

Le droit de fuccdBon ive parai^r alors établi da^ 
aucun état de TEurope., La çoiuonne d'Allemagne 
était éleâive : TEfpagne était partagée entre les chré^ 
riens 8c les mufulmans : la Lombardie changeait ^' 
chaque jour de maître, La race Carlovingienne , dé- 
trônée en France , faifait voir ce que peut la force 
contre le droit du fang. Edouard .UjCQnfelfeur n'avait 
point joui du trône à titre d'hérkage* Harold, fuc- 
celTeur d'Edouard ^ n'était ppim de fa raçej nâais il 
avait le plus inconteftable de tous le^^^rpiits, les fuf- 
frages de toute la nation. Guillaume le bâtard n'avait ^^ ^^ ^ 
pour lui ni le droit d çle(5kion , ni celui d'héritage, ni ^^^^»<«**^<»^ 
même aucun pàîû en Angleterre. H prétendit que 
dans un voyage qu'il fit autrefois dans cette île , le 
roi Edouard avait fait en fa faveur un teftament que 
perfonne ne vit jamais.. Il difait encore qu'autrefois 
il avait délivré de prifon Harold , & qu'Harold lui 
avait cédé ks droits fur l'Angleceirre. Il appuya fei 
Èûbles raifons d'une fqtte armée, , 

Les ^barons de Normandie, aflèm.blés en forme 
d*états, refusèrent de l'argent à leur.duc pour cettç 
expédipon^ p^rçe que s'il ne réuffiffait pas , la Not-? 
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mandie en refteraic appauvrie, 8c qu'un heureux fuc^ 
ces la rendrait province d'Angleterre \ mais plufieuis 
Normands hafardèrent leur fortune avec leur duc 
Un feul feigneur, nommé Ficz-Othbern, équipa 
iquarante vaifTeaux à (es dépens. Le comte de Flan- 
dre, beau ^ père du duc Guillaume, le fecourut de 
quelque argent. Le pape Alexandre II entra dans fes 
intérêts. Il excommunia tous ceux qui s'oppoferaient 
aux deflèins de Guillaume. C'était fe jouer de la reli- 
gion; mais les peuples étaient accoutumés à ces pro*- 
fanations , 6c les princes en profitaient. Guillaume 

M oôlA.icéé. partit de Saint- Valéri avec une flotte nombreufe 5 on 
ne (kit combien il avait de vaiftèaux ni de foldats. Il 
aborda fur les Cotes de Suflèx 5 Se bientôt après Ce 

BitaSHe de Haf- donna dâus cctte province la fàmeufe bataille deHaf- 
tings , ^uî décida feule du fort de l'Angleterre. Les 
anciennes chroniques nous apprennent qu'au premier 
rang de 1 année normande, un écuyer , nommé Tait- 
ChuroB de lefer , monté fur un cheval armé , chanta la chanfon 
de Roland, qui fut fi long -temps dans la bouche 
des Français , fans qu'il en foit refté le moindre frag- 
ment. Ce Taillefer , après avoir entonné la chanfon 
que les foldats répétaient , fe jeta le premier parmi 
les Anglais , & fût tué. Le roi Harold & le duc dfe 
Normandie quittèrent leurs chevaux , & combattirent 
à pied : la bataille dura fix heures. 'La gendarmerie ï 
cheval , qui commençait à faire ailleurs toute la force 
des armées, ne paraît pas avoir été employée dans 
cette journée. Les troupes de part Se d'autre étaient 
compofées des fantaffîns. Harold Se deux de fes frères 
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y ^tent tués. Le vainqueur s'approcha de Londres » 
portanr devant lui une bannière bénite que le pape 
lui avait envoyée* Cette bannière fut Tétendard au- 
quel tous les évêques fe rallièrent en fa faveur. 11$ 
vinrent aux portes^ avec le magiftrat de Londres, lui 
offrir la couronne qu'on ne pouvait refufer au vain- 
queur. 

Quelques auteurs appellent ce couronnement une 
éleâion libre» un aâe d'autorité du parlement d'An- 
gleterre. Ceft précifément l'autorité des efclaves faits 
à la guerre > qui accorderaient à leurs maîtres le droit 
de les fuftiger. 

Guillaume , ayant reçu une bannière du pape pour 
cette expédition , lui envoya en récompenfe l'éten* 
dard du roi Harold tué dans la bataille, Se une petite 
partie du petit tréfor que pouvait avoir alors un roi 
anglais. C'était un préfent confidérable pour ce pape 
Alexandre n> qui difputait encore fon fiége à Hono- 
rius II , Se qui , fur la fin d'une longue guerre dvile 
dans Rome , était réduit à l'indigence. Ainfi im bar- 
bare, fils d'une proflituée, meurtrier d'un roi légi- 
time , partage les dépouilles de ce roi avec un autre 
barbare -, car 6tez les noms 4^ duc de I^Iormandie , 
de roi d'Angleterre & de pape, tout fe réduit à lac-vériida» îdé« 
tion d'un voleur normand , & d'un receleur lom- **** conquîtes. 
bard : & cett au fond à quoi toute ufurpation fe 
réduit. 

Guillaume fut gouverner comme il fut conquérir, 
Flufîeurs révoltes étouffées, des irruptions de Danois 
rendues inutiles ;, des lois rigoureules durement e;ié- 
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cutées , fîgnalèrént fon règne. Anciens Bretons, Dâ^ 
nois, Anglo-Saxons , tous jfûrent confon4us dans le 
même efclavage. Les Normands qui avaient eu part 
à fa viftoire partagèrent par (es bienfaits les terres 
des vaincus. De-là toutes ces familles normandes ^ 
dent les defeendans, ou du moins les noms,, fubfiftent 
encore en Angleterre. Il fit faire un dénombrement 
cxaft de tous les biens des^ fu jets , de quelque nature 
qu'ils fuflent. On prétend qu'il en profita pour fe 
faire en Arigleterfe un revenu de quatre cent mille 
livres fterling, environ cent vingt millions de France. 
Il eft évident qu'en cela les hiftoriens fe font trom- 
pés. L'état d'Angleterre d'aujourd'hui, qui comprend 
rÉcoflè & l'Irlande , n'a pas un plus gros revenu ,' fi 
vous en déduifez ce qu*on paye pour les anciennes 
dettes du gouvernement. Ce qui eft sûr, c'eft que 
cottYeniemcfit Guillaume atolit toutes lés lois du pays^ pour y în- 
ae G-ataune jj^j^ifç ^^1)^5 j^ Normandie. Il ordonna qu'on 

le batarcU 

plaidât en normand -, & depuis lui , tous les atîtes 
furent expédiés en cette langue, jufqu'à Edouard III. 
B voulut que la langue des vainqueurs fît la feule du 
pays. Des écoles de la langue normande furent éta- 
blies dans toutes les villes & les bourgades. Cette 
langue était le français mêlé d'un peq de danois : 
idiome barbare , qui n'avait aucun avantage fur celui 
qu'on parlait en Angleterre. On prétend qu'il traitait 
non-feulement la nation vaincue avec dureté^ mais 
qu'il affedait encore des caprices tyrànniques. On ea 
donne pour exemple la loi du couvre-feu , par laquelle 
il fallait^ au fon de la doche, éteindre le féu dans 
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chaque maifon à huit heures du foir. Mais cette bi » 
bten loin d'être tyranniqùé, n'eft qu'une ancienne 
pelke établie prefque dans toutes les yiHes du notd : 
elle s eft long-temps coi^errée dans les cloîtres. Les 
maiibtis étaient bâties de bois , & la crainte du feu 
était un objet des plus importahs de la police gêné- 
rîde. 

On lui reproche encore d'avoir détnilit tous les vil- 
lages qui fe trouvaient dans un drcuic de quinze 
lieues^ pour en faire une forêt nians laquâUé il pât 
sauter le plaifir de la chade. Une telle adion eft trop Ridicule tj* 
infenfèe pour être vraifettiblable* Les hiftoriens ne'""'.*;,^'*''^ 

*■ ^ à GniHaumc 

icmt pas attention qu'il faut au moifis vingt années 
pour qu'un nouveau plant d'arbres devienne une^ forêt 
l^ropre i la chaâè. On lui fait femer cette forêt en 
io8o. Il avait alors foixante-trois ans. Quelle appa- 
rence y a-t-il qu'un homme raifonnable ait à cet âge 
détruit des villages 3 pour femer quinze lieues en bois» 
dans refpérajnce d'y chaflèr un jour ! 

Le conquérant de l'Angleterre fut la terreur du 
roi de France Philippe I, qui voulut abaiflèr trop 
tard un vaflàl fi puiffant , &«qui fe jeta fur le Maine , 
dépendant alors de la Normandie. Guillaume repafla 
la mer> reprit le Maine, & contraignit le roi de 
France à demander la paix. 

Les prétentions de la cour de Konie n'éclatèrent Grégoire vh^ 
jamais plus fingulièrement qu'avec ce prince. Le pape ^"^ i'^o«m*- 
Grégoire Vil prit le temps qu'il faîfait la guerre à la t«w. 
France^ pour demander qu'il lui rendit hommage 
du royauuDie d'Angleterre, Cet hommage était fondé 
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fur cet ancien denier de/aint Pierre , que l'Angleterre 
payait à leglife de Rome: il revenait à environ vingt 
fous de notre monnaie par chaque maifôn > offbuide 
legudée en Angleterre comme une forte aumône» ôc 
à Rome comme on tribut. Guillaume le conquérant: 
fit dire au pape qu il pourrait bien continuer Tau* 
mône y mais au lieu de faire hommage, il fit déknCe 
en Angleterre de reconnaître d'autre pape que celui 
qu'il approuverait. La proportion de Grégoire VII 
devint par-là ridicule à force d'être audacieufe. C'eft 
ce même pape qui bouleverfait l'Europe pour élever 
le facerdoce au-defliis de l'empire» mais, avant de 
parler de cette querelle mémorable , & des croifade^ 
qui prirent naillànce dans ces temps , il faut voir en 
peu de mots en quel état étaient les autres pajs de 
l'Europe. 



CMÀnTKB 
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C H À P I T R E XLIIL 

De Vctat de l'Europe^ aux dixième & onzième Jticles. 

JL A Mofcovie, ou plutôt k Ziovie, avait côm- u nord àt 
meticé à connaître un peu de chriftianifme yçrs la fin**^"'^*'! Tl 
du dixième fiècle» Les femmes étaient deftinées àchrétieft. 
changer la religion des royaumes. Une fœur des em- 
pereurs Bafile ôc Conftantin , mariée à un grand duc 
ou grand knès de Mofcovîe, nommé Volodimer^ 
obtint de fon mari qu'il fe fît baptifer. Les Mofco- 
vites, quoiqu'efclaves de leur maître > ne fuivirent 
qu'avec le temps .fon exemple ^ & enfin dans ces fic- 
elés d'ignorance , ils ne prirem guère du rite grec 
que les fuperftitions. 

Au refte , les ducs de Mofcovie ne fe nommaient 
pas encore czars , ou tfars , ou tchards j ils n'ont pris 
ce titre que quand ils ont été les maîtres de^ pays vers 
Cafait, appartenant à des tfars, C eftun terme flavon 
imité du perfan , & dans la bible flavonne le roi 
.David eft appelé le tfar David. 

Environ dans ce temps-là ,v une femme attira en- 
core la Polc^e au chriftianiune. Miciflas , doc de 
Pologne ^ fut cpnveni par fa femme , fœur du duc de 
Bohême. J'ai déjà renutrqué que les Bulgares avaient 
reçu la foi de la même manière. Gifelle , fœur de 
l'empereur Henri II » fit encore chrétien fon maii, 
(roi de Hongrie > dans là première année dû pnaièttit 
£Jf4d fur les Maurs^ &c. Tome IL H 
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fiècle y aififi il eft très-vrai que la moitié de l'Europe 
doit aux femmes fon chriftianifme* 

La Sucde , où il avait été prêché dès le neuvième 
fiècle , érair redevenue idolâtre. La Bohême, & tout 
ce qui eft au nord de TElbe , renonça au chri(tianiime. 
#•!}. Toutes les côtes de la mer Baltique vers rorieoc 
»©47. étaient paiîn«c$. Les Hongrois tetourr^èrent au pà- 
ganifme. Mais toutes ces iiatioris' étaient beaucoup 
plus loin ^encore d'être polies que d we chrétîennes- 

La Suède , probablemenr depuis Ipng-temps êpui- 
fée d'habicans par ces anciennes émigrations dont 
l'Europe fut inondée, paraît dans tes huitième, ncfu- 
vîème 5c onzième fièeks comme enfevelie dans '6 
barbarie , fam guerre & (ar>s commerce avec fes Voi- 
fins^ elle n^a part à aucun grand événement ^ & n eu 
fot probablement flue plws heureufe* 

La Pologne, beaucoup pli>$ barbare qwe chré* 

rienne> contêrva jufqu au treizième fiècle rouVes- les 

courbâmes des anciens Sarmaté^ , '€omme*'^les de 

fuer leurs enfàns qui nailÏMenr imparfait»-,^ fe* 

vieillards invalides. Albert, fur^omimé ie grand, daiis 

«es (ïècles d^ighorance, alla en Pologne pour y^éra- 

cner ces coutumes affreufes qui dorèrent fufqu'au 

milieu du treizième fiècle , & on n'en put yémr à 

bout qu'avec te temps. Tour fe'tefte du norflWîvaît 

dans -un état fauvage^ état de k nature humaine, 

quand l'art «e l'a pas changée 

* L'erbpite de CcAifkmtifib^e »n'é tait nt pîtw féfKfrê» 

,ni pi usv agrandi que îwt>s:l'avèns vu au laeuvtèule 

:âiéi«. à Vmoùàmic^ il fe dér^ndiir ^ntre les Bcilg^ires» 
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^ l'orient , au nota 6c au midi , contre les Turcs & 
les Arabes* 

, On a vu en génénd ce qu'était i'Italie ; des (<à* 
^eurs particuliers partageaient tout le pays depuit 
lloipe juiqu'à la mer de la'Calabre , & les Normands 
fnk av>aient la plus grande partie* Florence » Milan » 
Pîavie , fe gouvernaieiit par leurs magiftrats fous deS^ 
comtes ou lous des ducs nommés pat les emperêui»^ 
Bologne était plus iibre» 

. . Lamailon de Maurienhe, dont defcendent les ducs 
«b Sa voie , rois de Sar daigne , commençait à s'établii 
Sb potïèdait comme fief de l'empire le comté héré'- 
^take de Savoie 6c de MaUrienne > depuis qu'un Bei^ uh 
tlhol , ti|;e de cettâ^maifon , avait eu ce petit démen»- 
Jbremefit du royaume de Bourgogne^ Il y eut cent 
Seigneurs en France bdau<^i% plus confîdérables que 
:les comtes de Savoie^ mais tc^is ont été en€n acca^ 
blésfous^ le pouvoir (&i &igndaiP<lominant ^ tous oiin 
cédé Tun après l'autfeà des ^jiaifohç nouvelles, éle- 
vées par la. faveur des fois>.r II ne refte plus de tracie 
de leur ancienne grandeur^' Làimaifon de Maunenne» 
<c^béedans fes montagnes , s'eft agrandie de fiècle eti 
ûècie» 6c efk devenue égale aux plus grands mo- 
narques. 

Les Suifles & les Grifons , qui compofaient ua 
état quatre fois plus puiflTantque la Savoie, ^ qui 
était, comme elle, un démembrement de la Bour* 
gogne ) obéiifaient aux baillis quàe lès empereurs nom* 
maient, . 

. Deux vîlks maritimes d'Italie commençaient à acs. 

H 1 
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s'élever , non pas par ces invafions fubites qiiî ont fait 
les droits de prefque tous les princes qui ont pa(fé 
ibus nos yeux , mais par une induftrie fage qui dégé- 
néra auflî bientôt en efprit de conquête. Ces *deux 
villes étaient Gênes & Venife. Gênes, célèbre da 
temps des Romains , regardait Charlemagne comme 
/on reftaurateur. Cet empereur lavait rebâtie quelque 
temps après qtie les Goths lavaient détruite. Gou- 
veinée par des comtes fous Charlemagne & Ces pre- 
miexs defcendans , elle fut faccagée au dixième fiède 
par; les mahométans; & prefque tous fes citoyens 
furent emmenés en fervitude. Mais comme c'é^it un 
port commerçant , elle fut bientôt repeuplée. Le ne* 
, ^oce , qui lavait jfkit fleurir , fervit à la rétablir. Eue 
4evint alors une république. El|e prit Tîle de Cor{e 
iur les Arabes qui $*en étaient emparés. Les capes 
ejxigèreht un tribut pour cette île, non -feulement 
.parce qu'ils y avaient poflTédé autrefqis des patri- 
.moines, mais parce qu'ils fe prétendaient fuîterains 
^de totis les royaumes conquis fur les infidèles. Lés 
Génois payèrent ce tribut au commencement du ôn- 
^zième fiècle -, mais bientôt aptes ils s'en affranchirent 
4Cous le pontificat de Lucius II. Enfin leur ambitîcm 
croiflànf avec leurs richelfes, de marchands ils vou- 
luroH devenir conquéraris. ' 
co«»Me«. Xa ville de Venife, bîen moins ancienne que 
•^"^•^•^^•: Gênes, affeûait le ftivole honneur d'une plus an- 
cienne liberté, & jouiffait de la gloire folide dune 
puiffance bien fupérieure. Ce ne fut d'abord qu'un^ 
retraite de pêcheurs & de quelques fugitifs^ qui s'y 
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réfu^rent au commehcemenc du cinquième (îècle » 
quand les Huns & les Goths ravageaient l'Italie. H 
n y avait pour toute ville que des cabanes fur It 
Rialio. Le nom de Venife n'était point encore connu. 
Ce Rialtp , bien loin d'être libre , fut pendant trente 
années une fimple bourgade appartenante à la ville 
de Padoue , qui la gouvernait par des confuls. La vi- 
eiflitude des chofes a mis depuis Padoue fous le joug 
de Venife. 

D n'y a aucune preuve que fous les rois lombards 
Venife ait eu un^ liberté reconnue. Il eft plus vrai- 
iemblable que fes habitans furent oubliés dans leurs 
marais. 

Le Rialto Se les petites îles voinnes ne commen- 
cèrent qu'en 709 à fe gouverner par leurs magiftrats. 
lis furent aiots indépçndans de Padoue, & fe regar- 
dèrent comme une république.. 

C'eft en 709 qu'ik eurent leur premier doge, qui^«»^*'» 
ne fur qu'un tribun du peuple élu par des bourgeois. 
Flufieurs familles , qui donnèrent leur voix à ce pre- 
mier doge , fubfident encore» Elles font les plus ati* 
ciens nobles de l'Jibrope , fans en excepter autune 
maifon, & prouvent que la noble(Iè peut s'acquérir 
autrement qu'en poiTédant un château , ou en payant 
i^s patentes à un fouverain. 

Héraclée fut le premier fiége de cette république H^c«e>e»^ 
jufqu'à» la n^ort de fon trpifième doge. Ce ne fat que féSi.t "'*** 
vers la fin du neuvième fiècle que cesinfulaires , re- 
tirés plus avant dans leurs lagupes , donnèrent à cet 
^mblage de petites îles, qui formèrent une ville^ 

Hj 
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le nom de Venife, du nom ^T)ett€ côte qo'ôo afK 
pelait tcTTA Fmetorum. Les haWtansde ces marais n# 
pouvaient fubfifter que par leur commerce, La né-' 
ceflîté fut loiigine de leur puilïknce^ Il n'eft pas afiu- 
lément bien décidé que cette république fiât alors itt- 
^jo, dépendante. Qn voit que Bérenget -, reconnu quelqwr 
temps empereur en Italie, accorda au doge le pri- 
vilège de battre monnaie^ Ces doges mène étaient 
obligés d'envoyer aux empereurs , en redevance , un 
manteau de drap d or toUs les ans j & Othon III leur 
remit 4 en ^98 , cette efpèce de petit tribut. Mais ces 
légères marques de vaflàlité n otàieqt rien 4 la véritable 
puiffance de Venife \ car , tandis que les Vénitiens 
payaient un manteau d'étoffe dor aux empereurs > 
ils acquirent par lèuriargeat & par leurs armes toute- 
la province d'Iftrie , & prefque toutes les côtes de 
Dalmatie , Spalatro , Ragufe , Narenza. Leur doge 
prenait, vers le milieu du dixième ficelé, le titre de 
duc de Dabnatie \ mais ces conquêtes enrichiflàient 
çioin^-Venife qiie le commerce,- dans lequel elle lur- 
|P0àic.en£3ire les Génois \ car, taiidis que les barons 
d'AHcmagne Se de France bâtiflilent des donjons 8tf 
opprinnaient les peuples , Venife attirait leur argent , 
en leur fbvunniilànt toutes les denrées de Torienr. La 
Méditerranée était déjà- couverte de (t$ vaiflèàux , 
6C: eWk'S'tnéàiSdk de l'ignorance £c dé la bArb^tije 
des Mtiofts fteptentrion^les de l'Europe^ 
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C H A,P I T R E XLIV. , 

De l^Ejfagm & dts Mahométans du ce royaume^ 
jufqu^au œmmaicajient du dou.'^iemc Jîèck^ 

JL'EsPAGîTE ^tait toujours parcngée emw les m^- * 
hométans & les chrétiens \ mais Içs clirétienç n'en 
.avaient pa$ la quatrièir.e partie, & ce coin de terre 
était la contrée la plus ftérile. L'Aftiuie » dont les 
princes prenaient le titre de roi de Léon \ une paitie 
de la vieille Caftille, gouvernée par dcsconicesi Bar- 
celone &: la moitié de la Catalogne , auiii fous un 
comte; la Navarre, qui avait un roi \ une partie de 
TAragon , unie quelque temps à la Navarre \ voiià ce 
qui compofaii: les états des chrétiens. Les Maures 
poflidaienc le Portugal, la Murcie, T Aiidalouiie , 
Valence, Grenade, Tortofe, & s étendaient au mi- 
lieu des terres par delà les montagnes de la Caftille & 
. de Sarragoiîè. Le féjour des rois mahométans était 
.toujours à Cordoue. Ils y avaient bâti û^te grande 
mofquée , dont la voûte eft foutenue de trois cent 
foixamf -cinq colonnes de marbre précieux, & qui 
/porte encore parmi les chrétiens le nom de la Mef- 
quka , molquéç, quoiqu'elle foit devenue catUf:^tale. 

Les ans y âeUriilaieqt ; les plaiG^s recherchés > la Potteire c[«r 
magnificence, la galanterie régnaient % la cçjor «fcs^^/ ^^^ 
* rois maures. Lès coujrnois, les combats à labaiariàre 
î font p^ut-étce ^ l'invention de ces ArabesJls ayaienr 
. dgfif ff^&âaiie&ft diss (b^te&.quii tout: giroffiets q^lls ^ 

H 4 
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étaient , montraient du moins que les autres peuples 
étaient moins polis que ces mahométans. Cordoue 
était le feul pays de l'occident où la géométrie» Taf* 
•» tronômie, la chimie :^ la médecine fuflènt cultivées» 

3i6* Sanchè-legros , roi de Léon , fut obligé de s'aller 
mettre à Cordoue entre les mains d'un tameux mé- 
decin arabe qui , invité par le roi > voulut que le toi 
vint à lui. 

Cordoue eft un pays de délices > arrofè par le Guat* 
dalquivir > où des forêts de citronniers » d'orangers» 
de grenadieis , parfument l'air , Se où tout invite à 
la moUeflè. Le luxe ôc le plaifir corrompirent enfia 
les rois mufulmans. Leur domination fut , au dixième 
fiècle , comme celle de prefque tous les princes chré- 
tiens , partagé^ en petits états, Tolède , Murcie, Va- 
lence» Huefca même» eurent leurs rois. C'était le 
temps d'accabler cette puiilànce divifée, mais Ità 
chrétiens d'Lfpagne étaient plus divifés encore. Ils f©. 
faifaient une guerre continuelle > Ce réunifTaient pour 
iR»hom4tans le trahir » ëc s'alliaient fouvent avec les mufulmans* 
Te^ef '''^' Alfonle V, roi de Léon , donna même fa fœur Thé* 

tiennes* ' * 

1000. rèié en matiage au fultan Abdala» roi de Tolède. 

I^s jaloufies produifent plus de^crimes entre les 
petits princes qu'entre les grands fouverains. La 
guerre leule peUt décider du fort des vaftes états > 
snais les furprifcs > lés perfidies, les alTaflinats, les 
^mpoifonnemens font plus communs entre des ri- 
vaux voifins qui ^ ayant beaqcoup d'ambition 6c peu 
de reiïburces , mettent en oetivre tout ce qui peut 
fuppJéer à la force. C'eft ainfi qu'un Sanche-Garcî»^ 
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comte de Caftille ^ empoifonna fa mère , à la fin du 
dixième fiècle , & que Ton fils dom Garcie fut poi« 
gnardé par trois feigneurs du pays , dans ie temps 
qu'il allait Ce marier. 

Enfin Ferdinand , fils de Sanche , roi de Navarre lo,,^ 
& d'Aragon, réunit fous fa puillànce la vieille Caf- 
tille , dont fa famille avait hérité par le meurtre de ce ^^^^ 
^m Garcie > & le royaume de Léon dont il dé- 
pouilla fon beau frère, qu'il tua dans une bataille. 

Alors la Caftille devint un royaume , & Léon ea 
fut une province. Ce Ferdinand, non content d'avoir 
oté la couronne de Léon ôc la vie à fon beau-frère > 
enleva aullî la Navarre à fon propre frère , qu'il fit 
aflàlîîner dans une bataille qu'il lui livra. C'eft ce Fer- 
dinand à qui les Efpagnols ont prodigué le nom de 
grand , apparemment pour déshonorer ce titre trop 
prodigué aux ufurpateurs. 

Son père, dom Sanche, furnommé aufli le grand» 
pour avoir fuccédé aux comtes de Caftille , Se pour 
avoir marié un de (es fils à la prindefte des Afturies, ^ 
s'était fait proclamer empereur, ôc dom Ferdinand 
voulut aufli prendre ce titre. Il eft sûr qu'il n eft , ni 
ne peut être de titre afteâé aux fouverains , que ceux 
qu'ils veulent prendre , & que l'ufage leur donne* Le 
nom d'empereur fignifiait par-tout l'héritier des Cé- 
fars & le maître de l'empire romain , ou du moins 
celui qui prétendait I être. Il n'y a pas d'apparence 
que cette appellation pût être le titre diftinébif d'un 
prince mal affermi, qui gouvernait la quatrième partie 
de TEfpagne. 
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L'empereur Henri III mortifia la fierté caftillane; 
en demandant à Ferdinand l'hommage de Tes petits 
états comme d'un fief de l'empire. Il eft difficile de 
dire quelle était la plus mauvaife prétention, celle de 
l'empereur allemand, ou celle de l'efpagnol. Ces idées 
vaines n'eurent aticun effet. Se Tétat de Ferdinand 
lefla un petit royaume libre, 

C'eft fous le règne de ce Ferdinand que vivait Ro-^ 
u Cmu drigue , furnommé le Cid , qui en effet époufa depuis 
Chimène , dont il avait tué le père. Tous ceux qui ne 
connaiflènt cette hiftoire que par la tragédie fî célèbre 
dans le fiètle pafle , croient que le roi dom Ferdinand 
polTédait l'Andaloufie. 

Les fameux exploits du Gd furent d'abord d'aider 
dom Sanche, fils aîné de Ferdinand, à dépouiller fes 
frères & fes fccurs de l'héritage que leuc avait laifTé 
leur père* Mais dom Sanche ayant été âffafGné dans 
une de ces expéditions injufles, fes frères rentrèrent 
, jdans leurs^tats. 

Alors il y eut près de vingt rois en Efpagne , foit 

chrétiens, foît mufulmans> outre ces vingt rois, un 

nombce confidérablede feigneurs indépendans & pau^ 

,vres, qui venaient à cheval, armés de toutes pièces , 

& fuivis de quelques écuyers , offrir leurs ferviccs aux 

princes ou aux princefles qui étaient en guerre. Cette 

:coutumé , déjà répandue en Europe , ne fut nulle part 

• plus accréditée qu'en Elpagne. Les princçs à qui ces 

. chevaliers s'engageaient , leur cdgnaient le baudrier , 

ôc leur fàifaient. préfent d'une épée , dont ils leur 

donnaient un coup léger fur l'épaule. Les chevaliers 
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clirétiens ajoutèrent d'autres cérémonies à laccblade* 
Ik faifaient la veille des armes devant un autel de U 
Vierges les mufulmans fe contentaient de fe faire 
ceindre un cimejcerre. Ce fut-là lorigine des chevaliers 
errans , & de tant de combats particuliers. Le plus 
célèbre fut Celui qui fe fit après la mort du roi doin 
Sanche, affaflîué en aflîégeant fa fœur Ouraca, dans 
h. ville de Zamore, Trois chevaliers foutinrent Tiiî-^ 
iiocence dfc l'infante contre dom Diègue de Lare qui 
J'accufait.lls combattirent rdn après l'autre en champ 
clos^ en préfèrice des juges nommés de part & d'autre. 
Dom Dièguè tenverfa & tua deux des chevaliers de 
Tinfante; & le cheval du troifième ayant les rênes cou- 
pées , & emportant fon maître hors des barrières, le 
combat fut jugé indécis. 

Parmi tant de chevaliers , le Cid fut celui qui Ce 
diftingua le plus tdntre les mufulmans. Plufieurs che- 
valiers fe ratrgètent fous fa bannière 5 & tous en- 
femble, avec leurs écuyers & leurs gendarmés , com- 
pofaient une arhiée couverte de fer, montée fur les 
plus beaux dheVaux du pays. Le Cid vainquit plus 
d'un petit roi matire j & s'étant enfuite fortifié dans 
la ville d'Aicafas , il s^y forma une fouveraineté. 

Enfin il perfuada à fon maître Alfonfe VI , roi de 
la vieille Caftilîe, d'alïîéger la ville de Tolède , & liii 
offrit tous fes chevaliers pour cette entreprife. Le 
bruit déié fiégè , & la réputation du Cid , appelèrent 
aé l'Italie St àè hfnnCe beaucoup de chevaliers 6c 
de princes. Raîmond , comte de Touloufe , & deux 
jprinces du faDg de France,, de la branche de Bôur- 
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gc^ne ^ vinrent à ce fiége. Le roi mahométan > noimm^ 
Hiaja , était fils d'un des plus généreux princes donc 
rhiftoire aie confervé le noniy Âlmamon , Ton père , 
avait donné dans Tolède un a(ite à ce même roi Al- 
fonfe, que fon frère Sanche perfécutait alors. Us 
avaient vécu long- temps enfemble dans une amitié 
peu commune ) & Almamon, loin de le retenir » 
quand après la mort de Sanche il devint roi , ôc par 
conféquent ï aaindre » lui avait fait part de Tes tré- 
fors. On dit même qu'ils^ 'étaient féparés en pleurant; 
Plus d'un chevalier mahométan forrit des n^urs pour 
reprocher au roi Alibnfe fon ingratitude envers fon 
bienfaiteur ; & il y eut plus d'un combat fingulier fous 
les murs de Tolède» 

Le fiége dura une année. Enfin Tolède capitula » 
mais à condiûôn que Ion traiterait les mufulmans 
comme ils en avaient ufé avec les chrétiens , qu'on 
leur laifTerait leur religion Se leurs lois s promedè 
qu'on tint d'abord , ôc que le remps fit violer. Toute 
la Caftille neuve fe rendit enfuite au Cid >qui en prie 
pofièfllon au nom d'Alfonfe > & Madrid > petite place 
qui devait un jour être la capitale de l'Elpagne^ fut 
pour la première fois au pouvoir des chrétiens. 

Plufieurs familles vinrent de France s'établir dans 
Tolède. On leur donna de^ privilèges qu'on appelle 
même encore en E(pa%ne franchi/es. Le roi Alfonfe 
fit une affemblée d evêques , laquelle fans le concours 
du peuple , autrefois néceflaire , élut pour évêque de 
Tolède un prêtre nommé Bernard, à qui le pape Ur- 
l^ain II conféra la primatie d'Efpagne > à la prière du 
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roi. La conquête fut prefqac toute pour Téglife , mais 
le primat eut Timprudence d en abufer > en violant 
les conditions que le roi avait jurées aux Maures. La^ 
grande mofquée devait refter aux mahométans. L'ar- 
chevêque, pendant labfence du roi» en fit une églife, 
& excita contre lui une fédirion. Alfonfe revint à 
Tolède , irrité contre TindifcrétioM du prélat. Il ap- 
pai(a le foulèvement > en rendant la morquée aux 
Arabes , & en menaçant de punir l'archevêque. 11 en- 
gagea les mafulmans à lui demander eux-mêmes h 
grâce du prélat chrétien > & ils furent contens Se 
fournis. 

Alfonfe augmenta encore par un mariage les états Aubaft, 
qu'il gagnait par Tépée duCid. Soit politique^foit goât, ^In^w/^ 
il époufa ZiaKl , fille de Benadat , nouveau roi maure hométane.uia. 
d'Andaloufie , & reçut en dot plufieurs villes. On ne '* ***"'**^ 
dit point que cette époufe d* Alfonfe ait embraffé le 
chriftianifme. Les Maures payaient encore pour une 
nation fupérieure : on fe tenait honoré de s'allier à 
eux 'y le furnom de Rodrigue était maure y 6c de-là 
vient qu'on appela les Efpagnols Maranas. 

On reproche à ce roi Alfonfe d'avoir, conjointe- 
ment avec ton beau-père , appelé en Efpagne d au- 
tres mahométans d'Afrique. Il eft difficile de croire 
qu'ils ait fait une fi étrange faute contre la poUcique : 
mais les rois fe conduifenc quelquefois contre la vrai- 
femblaqce. Quoi qu'il en foit» une armée de Maures 
vient fondre d'Afrique en Efpagne , & augmenter la 
tonfîifïon où tout était alois. Le Miramolin > qui ré* 
gnait à Maroc, envoie fon général Abénada au fècoun 
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du roi d'Andalouiîe. Ce général trahiic non-feulethettl 
ce roi même à qui ri était envoyé > mais encore le Mi-* 
ramohn , au nom duquel.il venait* Enfin le Mira* 
' niolin, irrité, vient lui-même combattre fon général 
perfide > qui faifait la guerre aux autres mahpnxétans^ 
tandis que les chrétiens étaient auffi diviféis entre eux^ 
L'Efpagne était ainfi déchirée par les m^hoipétans , 
it eu. g^ lej chrétiens , lorfque le Çid dom Rodrigue > à la 
tête de fa chevalerie, fubjugua le royamne de Va* 
ïençe. Il y av;\it en Efpagne peu de rois plus puiflans 
.quç lui : ;nais il n'en pi:it pas le noni, foit qu^'il pré- 
férât le titre de Cid , foit que rçfprit de ciievi^lerie 1^ 
rendit fidcle au roi Alfonfè > (on naaîtrç» Cependant 
il gouverna Valence avec lautprité.dVn fou vfia^i!>> 
recevant des ambaiTadeurs > & refpeâjé d^ toutes les 
nations. De tous ceux qui & font élevés par tesr coor 
rage fans rien ufurper , il n y en a pas eu un feul gui 
ait eu aurant de puiÛançe ^ de gloire que le Cid. 

Après fa moa, arrivée Tan 1096, les roi3 4^ Caf- 
tille & d'Aragon continuèrent toujours leurs guerre 
contre les Mam.es : l'Efpagne ne fut jamais pj^is fan- 
glante & plus dcfolée j trifte effet de Tanq^pe ÇQnf- 
piration de l'archevêque Opas & du conjttf Ji^^, 
qui faifait> au bout de quatre cents ans v^&.§.tjenco^ 
long-temps après les malheurs de TEfpagi^. ^ 

C'était donp depuis le milieu du onzième (Jèçle jiif- 
qu'à la fin que le Cid fe rendit fi çélèl^re en E.utqp^ ; 
c mit le temps brillant de la chevalerie i ipaiç c'éi;i^ît 
aufB le temps des eraportemens aud^cieu^c de Gré- 
goire Vïly des malheurs de TAlkmagae & de TJt^f , 
& de la première croif»;*îe. 
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CHAPITREXLV. ' 

JDe la religion & de la fupenflition ^ aux dixième & 
on'[Lème Jiècles, 

m 

Ltt% liéréfks femblent être le fruit d'un peu de 
iciçnce £c6e loifir. On a vu que l'état où était Téglife aii 
^xième fièck, ne permettait guère le loifir ni l'étude; 
Tout le monde était armé , & on ne fe difputait que 
des richellès. Cependant en France , du temps du roi Hérédqm» 
Robert , il y eut quelques prêtres , & entre autres un ^^^Hl^^^^ 
flommé Etienne, confèdèur de la reine Conftance, & «? ^ p**-* 
accufés dlicréfie. On ne le$ appela manichéens que '""'* 
pour lau donner un nom {rius odieux ^ car ni eux ni 
leurs juges ne pouvaient\gyère connaître la phiiofo- 
phie du perfan Manès. C'était probablement des en- 
rhouikftes qui tendaient à une perfection outrée ^ 
pour dominer fur les efpriw. C'eft k caraâère de tous 
les chefs de (edes. On leur imputa des crimes hor- 
ribles, & des fentimens dénaturés, dont on chat^^e ^ 
toujours ceux dont on ne connaît pas les dogmes. Us '•*«• 
furent juridiquement accufés de réciter les litanies à 
l'honneur des diables, d'éteindre ef^foice les lumières, 
de fe mêler indifféremment , ic de brûler le premiet 
des enfam qui naâifaieru de ces inceftes, pour en 
avaler les œndfes. Ce font à-peu-tprès les reproches 
qu'on faifait aux f^remiers chrétiens. Les hérétiques 
dom je parfe étaient iuc-cottc accufés d'^niieigHer -qo^ 
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DIEU n'eft point venu fur }a terre , ^u'il n'a pu naître 
d'une vierge, qu'il n'eft ni mort ni reirufcité. En ce 
cas ils n'étaient pas chrétiens. Je vois <jue les accufa- 
rions de cette efpèce fe contredifent toujours. 

Ceux qu'on appelait manichéens, ceux qu'on ttooi- 
ma depuis Albigeois , Vaudois , Lbllars , 6c qui repa^ 
lurent fi fouvent fous tant d'autres noms , étaient des 
reftes des premiers chrétiens dés Gaules , attachés à 
plufieurs anciens ufages que la cour romaine changea 
depuis , & à des opinions vagues que le temps diffipe. 
Par exemple, ces premiers chrétiens n'avaient point 
connu les images \ la confedion auriculaire ne leur 
Origine des avait pas d'abord été commandée. Il ne faut pas croire 
r^TeTf^-^"^^" temps de Clovis, & avant luii on fut par- 
quées ée s«. faitement inftruit dans les Alpes du dogme de la tranf- 
fubftantiation & de plufieurs autres. On vit , au hui- 
tième fiècle , Claude y archevêque de Turin , adopter 
1.1 plupart des fentimens qui font aujourd'hui le fbn* 
dément de la feligion protcftante , & prérendre que 
ces fentimens étaient ceux de la primitive églife. Il y 
a prefque toujours un petit troupeau féparé du grand, 
& depuis le commencement du onzième fiècle , ce 
petit troupeau fut difperfé ou égorgé quand il voulut 
)trop paraître. 

Le roi Robert & fa femme Conftance fe tranfpor- 
fèrent à Orléans , où fe tenaient quelques aflèmblées 
de ceux qu'on appelait manichéens^ Les évàjues firenc 
brûler treize de ces malheureux. L^ roi , la reine af- 
filèrent à ce fpeâacle indigne deleurmajeflré. Jamais, 
avant cetce exécution» on n'avait en France livré au 

detnier 
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Jfcrnier fupplice aucun de ceux qui dogmatifent fur 

ce qu'ils n'entendent point. Il eft vrai que Prifdllien , 

au cinquième (lècle y avait été condatnné à la mort 

dans Trêves , avec fept de Ces difciples ; m^is la ville 

de Trêves > qui était alors dans les GaiJies, n'eft plus 

annexée à la France depuis la décadence de la Camille 

de Charlemagne. Ce qu'il faut obferver , c'éft que ^ «tapii 

faint Martin ne voulut point communiquer avec les mù imu^. 

évêques qui avaient demandé le fang de Prifcillien, Il 

difait hautement qu'il était horrible de condamner 

des hommes à la mort parce qu'ils fe trompent. Il 

ne fe trouva point de faint Martin du temps du roi 

Robert. 

Il s'élevait alors quelques légers nuages fur l'eu- 
chariftie^ mais ils ne formaient point encore d'orages; 
Ce fujet de querelle , qui ne devait être qu'un fujet 
d adoration & de filence , avait échappé à l'imagina- 
tion ardente des chrétiens grecs. Il fut probablement 
négligé , parce qu'il ne laifïàit nulle prife à cette mé- 
taphysique , cultivée par les doûeurs depuis qu'ils 
eurent adopté les idées de Platon. Us avaient trouvé 
de quoi exercer cette philofophie dans l'explication de 
la Trinité , dans la confubftantialité du Verbe , dans 
l'union des deux natures & des deux volontés > enfin 
dans Tabime de la prédeftination. La queftion , fi du 
pain & du vin font changés en la féconde perfonne 
de la Trinité, & par conféquent en di£U y Ci on mange 
& on boit cette féconde perfonne réellement, ou 
feulement par la foi-, cette queftion, dis- je, était d'un 
autre genre , qui ne paraiifait pas foumis à la philo- 
EJfai fur Us Mouirs^ &c. Tome IL I 
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fophie de ces temps. Aullî on fe contenta de faire \SL 
t^ène le foir, dans les premiers âges du chriftianifme , 
Ce de communier à la meflè fous les deux^erpèces , au 
temps dont je parle» fans que les peuples eullènt une 
idée fixe & déterminée fur ce myftère étrange. 
EucharUUe, Il paraît que dans beaucoup deglifes, ôc fur-tout 

^puw? *^^ Angleterre, on croyait qu'on ne mangeait & qu on 
ne buvait dieu que fpirituellement. On trouve dans 
la bibliothèque bodléienne une homélie du dixième 
fiècle , dans laquelle font ces propres mots : « C eft 
» véritablement par la confécration le corps & la 
»> fang de jésus-christ, non corporellement, mais 
w fpirituellement. Le corps dans lequel jésus-christ 
» fouflfrit. Se le corps euchariftique font entièrement 
w difFérens. Le premier était compofe de chair & d os 
3> animés par lUie ame raifonnable y mais ce que nous 
w nommons euchariftie , n'a ni fang , ni os , ni ame. 
»> Nous devons donc l'entendre dans un fens fpiri- 
w tuel ». 

Jean Scot, furnommé Erigène , parce qu'il était 
d'Irlande, avait long-temps auparavant , fous le règne 
de Charles- le-chauve , & même , à ce qu'il dit , par 
ordre de cet empereur , foutenu à-peu-près la même 
opinion. 
Ramim ne DvL temps de Jean Scot , Ratram , moine de Cor- 

^^^|!7j^^.'*'bie. Se d'autres avaient écrit fur ce myftère d'une ma- 
nière à faire penfer qu'ils ne croyaient pas ce qu'on 
appela depuis la préfencc réelle; car Ratram , dans 
fon écrit adrefle à l'empereur Charles-le-chauve, dit 
en termes exprès ; ^c C'efl le corps de jssvs-chj^ist 
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*> qui eft vu , reçu , ôc mangé , non par les fens cor- 
«' porels , mais par les yeux de lefprit fidèle. Il eft évi- 
w dent, ajoute-t-il , qu'il n'y a aucun changement dans 
" le pain & dans le vin; ils ne font donc que ce qu'ils 
" étaient aupatavant »*,I1 finit par dire, après avoir 
cité faint Auguftin, « que le pain appelé corps, & 
^ le vin appelé fang > font une figure , parce que c'eft 
'» un myftère ». 

D'autres partages deRatram font équivoques-, quel- 
ques-uns , contradiâ:oires aux premiers , paraiffaient 
favorables à la préfence réelle 5 mais de quelque ma- 
nière qu'il s'entendît & qu'on l'entendît, on écrivit 
contre lui. Un autre moine bénédiâin , nommé Paf- 
chafe Ratbert , qui vivait à-peu-près dans le même 
temps , a pafle pour être le premier qui ait développé 
ce fentiment en termes exprès , en difant « que le 
» pain était le véritable corps qui était forti de la 
» Vierge , & le vin avec l'eau , le yéritable fang coulé 
w du côté de jésus réellement , & non pas en figure «. 
Cette difpute produifit celle des ftercoriftes ou fterco- 
raniftes qui, ofant examiner phyCquement un objet 
de la foi , prétendirent qu'on digérait le pain & le 
vin facrés, ôc qu'ils fuivaient le fort ordinaire des 
alimens. ^ 

Comme ces queftions fe traitaient en latin. Se que 
les laïques , alors occupés uniquement de la guerre , 
prenaient peu de part aux difputes de l'école , elles 
ne produifirent heureufement aucun trouble. Les 
peùi>les n'avaient qu'une idée vague & obfcure de 
la plupart des myftères : ils ont toujours reçu leurs 

I X 
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dogmes comme la monnaie^ fans examiner le poiid 
. & le titre. 
Wr«igaf«- Enfin Bérenger, archidiacre d'Angers, enfeîgna 

feigne pubU- , . o , i i . i 

quement «pie vers lojo, par écrit oc dans la chaire» que le corps 
^ u**p^ véritable de jesus-christ n eft point Se ne peut être 
coiifecr4. fQus les apparences du pain 8c du vin. 

Il affirmait que ce qui aurait donné une indigef- 
tion , s'il avait été mangé en trop grande quantité, ne 
pouvait être qu'un aliment ; que ce qui aurait enivré , 
û on en avait trop bu, était une liqueur réelle > qu'il 
n'y avait point de blancheur fans un objet blanc » 
point de rondeur fans un objet rond -, qu'il eft phyfi- 
quement impoflîble que le même corps puifïè être en 
mille lieuxàlafoi^. Ses propefitions révoltèrent d'au* 
tant plus, que Bérenger , ayant une très-grande répu- 
tation , avait d'autant plus d'ennemis. Celui qui Ce 
diftingua le plus contre lui , fut Lanfranc , de race 
lombarde, né à Pavie, qui était venu chercher une 
fortune en France. Il balançait la réputation de Bé- 
renger. Voici comme il s'y prenait pour le confondre 
dans fon traité De corpore Domini. 
Wftttttîda de « On peut dire , avec vérité , que le corps de notre 
Wrwiger. ,, Seigneur dans l'euchariftie eft le même qui eft forti 
" de la Vierge , & que ce n'eft pas le même. C'eft le 
»' même quant à l'efïènce & aux propriétés de la vé- 
>* ritable nature , & ce n^eft pas le même quant aux 
»» efpèces du pain &c du vin \ de forte qu'il eft le même 
i> quant à la fubftance, &• qu'il n'eft pas le même 
w quant à la forme ». 
Cette décifion théologique parut être en général 
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telle de Téglife. Bérenger n'avait raifonné qu'en phi- 
lofophe. Il s'agiflàit d'un objet de la foi , d'un myf- 
tère que l'églife reconnaiflait comme incompréhen- 
Cble. Il était du corps de l'églife y il était payé par 
elle ; il devait donc avoir la même foi qu elle. Se fou- 
mettre fa raifon comme elle, difait-on. Il fut con- 
damné au concile de Paris, en 1050, condamné en- 
core à Rome, en 1079, & obligé de prononcer fa 
rétraftation j mais cette rétraûation forcée ne fit que 
graver plus avant Ces fentimens dans fon cœur. Il 
mourut dans fon opinion , qui ne fît alors ni fchifme, 
ni guerre civile. Le temporel feul était le grand objet 
qui occupait Tambition des bénéficiers & des moineî. 
L'autre fource , qui devait faire verfer tant de fang , 
n'était pas encore ouverte* 

C'cft après la difpute & la condamnation de Bé- 
renger , que l'églife inftitua l'ufage de l'élévation de 
rhoftie , afin que le peuple, en l'adorant , ne doutât 
pas de la réalité qu'on avait combattue j mais le terme 
de tranflîibftanriation ne fut pas encore attaché à ce 
myftère -, il ne fut adopté qu'en izi j , dans un con- 
cile de Latran. 

L'opinion de Scot , de Ratram , de Bérenger , ne 
fut pas enfevelie , elle fe perpétua chez quelques ec- 
cléfiaftîques y elle pafla aux Vaudbis , aux Albigeois , 
aux huûites, aux proteftans , comme nous le verrons. 

Vous avez du obferver que dans toutes les difputes • 
qui ont animé les chrétiens les uns contre les autres » 
depuis la naiflance de l'églife , Rome s'e(t toujours 
décidée pour l'opinion qui foumettait le plus l'eipric 
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humain , & qui anéantiflait le plus le raifonnementt 
je ne parle ici que de Thiftorique -, je mets à part ï'mC- 
piration de Téglife & fon infaillibilité , qui ne fonc 
pas du rellbrt de Thifloire. Il eft certain qu'en faifanc 
du mariage un facrement , on faifait de la fidélité des 
époux un devoir plus faint , Se de ladultcre une faute 
plus odieufe y que la croyance d'un Dieu réellement 
préfent dans reuchafi(tie> paflànt dans la bouche Se 
dans Teftomac d un communiant , le rerapUflàit d'uce 
terreur religieufe. Quel refpeâ; ne devait-on pas avoir 
pour ceux qui changeaient d'un mot le pain en Dieu » 
& fur-tout pour le chef d'une religion qui opérait 
un tel prodige! Quand la fimple raifon humaine eom- 
battit ces myftères , elle affaiblit l'objet de fa véné- 
ration ; & la multiplicité des prêtres , en rendant le 
prodige trop çoiomun , le rendit moins refpeétable . 
aux peuples. 
Furgïtoirt : Il ne laut pas omettre Tufage qui commença à s'in- 
cête de» morts. ^ jq juij.g ^^,^5 jg onzième fiècle , de racheter par les 
aumônes Se par les prières des vivans les pemes des 
morts , de délivrer leurs âmes du purgatoire , & Téta- 
bliffement d*une fête folennelle confacrée à cette piété. 
L'opinion d'un- purgatoire , ainfi que d'un enfer > 
eft de la plus haute antiquité j mais elle n'eft nulle 
part fi clairement exprimée que dans le fixième livre 
de TEnéide de Virgile , dans lequel on retrouve la 
, plupart des myftères de la religion des Gentils» 
,Ergo exerccntur pcrnu , vàcrumquc malorum 
Supplicia txptndunt , &c. 
Cette idée fut peu à peu fandtifiée dans ie chriftia- 
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nifme , & on la porta jufqu'à croire que 1 on pouvait 
par des prières modérer les arrêts de la Providence, 
Se obtenir de dieu la grâce d'un mort condamné dans 
l'autre vie à des peines paflàgères. 
è Le cardinal Pierre Damien , celui - là même qui 
conte que la femme du roi Robert accoucha d'une 
oie , rapporte qu'un pèlerin revenant de Jérufalera , 
fut jeté par la tempête dans une île où il trouva un 
bon hermite, lequel lui apprit que cette île était ha- 
bitée par les diables ; que fon voifinage était tout cou- 
vert de flammes, dans lefquelles les diables plon- 
geaient les âmes des trépafles-, que ces mêmes diables 
ne cédaient de crier & de hurler contre faintOdillon, 
abbé de Cluni , leur ennemi mortel. Les prières de 
cet Odillcn, difaient-ils , & celles de fes moines, 
nous enlèvent toujours quelque ame. 

Ce rapport ayant été fait à Gdillon, il inftitua dans 
ion courent de Cluni la itt^ des morts. Il n'y avait 
dans cette fête qu'un grand fonds d'humanité Se de 
piété ; & ces fentimens pouvaient fervir d'excufe à la 
fable du pèlerin. L'églife adopta bientôt cette folen- 
nité , & en fit une fète d'obligation. On attacha de 
grandes indulgences aux prières pour les morts. Si 
on s'en était tenu là , ce n'eût été qu'une dévotion ; 
mais bientôt elle dégénéra en abus : on vendit cher 
les indulgences ; les moines mendians fur - tout fe 
firent payer pour tirer les âmes du purgatoire \ ils ne 
parlèrent que d'apparitions des trépafles , d'ames plain- 
tives qui venaient demander du fecours, de morts fu- 
bitcs^ Se de cbatîmens éternels de ceux qui en avaient 

14 
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tefufé. Le brigandage fuccéda à la piété crédule ,. SC 
ce fut une des raifons qui dans la fuite des temps fit 
perdre à Téglife romaine la moitié de TEurope. 
tftwfi^ On croit bien que Tignorance de ces fiècles afFer- 
^^' mi(Rit les fuperftitions populaires. J en rapporterai 
quelques exemples qui ont long-temps exercé la cré- 
dulité humaine. On prétend que Tem^pereur Othoti III 
fit périr fa femme , Marie d'Aragon , pour caufe 
d'adultère. Il cft très - poffible qu'un prince cruel & 
dévot , tel qu'on peint Othon III , envoie au fup- 
plice fa femme moins débauchée que lui. Mais vingjt 
auteurs ont écrit , & Maimbourg a répété après eux > 
& d autres ont répété après Maimbourg , que l'im-^ 
pératrice ayant fait des avances à un jeune comte 
italien > qui lesrefufa par vertu > elle accufa ce comte 
auprès de l'empereur dç l'avoir voulu féduire ^ & 
que le comte ftit puni de mort. La veuve du comte ^ 
dit-on 9 vint > la tète de fon mari à la main , demander 
juftice , & prouver fon innocence. Cette veuve de- 
mande d'être admife à l'épreuve du fer ardent. Elle 
tînt tant qu'on voulut une barre de fer toute rouge 
dans fes mains, fans fe brûler \ & ce prodige (ervanc 
de preuve juridique , l'impératrice fut condamnée à 
être brûlée vive. 

Maimbourg aurait dû faire réflexion que cette fable 
eft rapportée par des auteurs qui ont écrit très-long- 
temps après le règne d'Othon III > qu'on ne dit pas 
feulement les noms de ce comte italien & de cette 
veuve qui maniait fi impunément des barres de fer 
touge : il eft même très -douteux qu'il y ait jamais 
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tVL une Marie d'Aragon , femme d'Orhon III. Enfin, 
quand même des auteurs contemporains auraient au- 
thentiquement rendu compte d'un tel événement, ' 
ils ne mériteraient pas plus de croyance quefes fbr- 
ciers qui dépofenr en juftice qu'ils on t afïmé au fabbat. 

L'aventure de la barre de fer doit faire révoquer 
en doute le fupplice de la prétendue impératrice Marie 
d'Aragon, rapporté dans tant de diftionnaires & d'hiC- 
toires , où dans chaque page le menfonge eft joint à 
la vérité. 

Le fécond événement eft du même genre. On pré- 
tend que Henri II , fuccellèur d'Othon III , éprouva 
là fidélité de fa femme Cunégonde , en la faifant mar- 
cher pieds nus fur neuf focs de charrue , rougis au 
feu. Cette hiftoire , rapportée dans tant de martyro- 
loges , mérite la même réponfe que celle de la femme 
d'Othon. 

Didier, abbé du Mont-Caflîn, & plufieurs autres 
écrivains rapportent un fait à -peu -près femblable, 
& qui eft plus célèbre. En 1 06} , des moines de Flo- 
rence , mécontens de leur évêque , allèrent crier à la 
ville & à la campagne : « Notre évêque eft un fimo- 
»' niaquç & un fcélérat : « & ils eurent , dit-on, la^^rw tgima. 
hardiefle de promettre qu'ils prouveraient cette a'ccu- 
fation par l'épreuve du feu. On prit donc jour pour 
cette cérémonie, & ce fut le mercredi de la première 
femaine du carême. Deux bûchers furent drefles ^ 
chacun de dix pieds de long fur cinq de large , féparés 
par un fcntier d'un pied & demi de largeur, rempli 
de bois fec. Les deux bûchers ayant été allumés ^ Se 
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cet efpace réduit en charbons , le moine Pierre Aldo^ 
brandin paflè à travers fur ce fentier à pas graves & 
mefurés, & revient même prendre, au milieu des 
flammes» Ton manipule qu'il avait laifTé tomber*. 
Voilà ce que plufieurs hiftoriens difent qu'on ne peut 
nier qu'en renverfant tous les fondemens deTbiftoire;, 
mais il eft sûr qu'on ne peut le croire fans renverfei 
tous les fondemens de la raifon» 

Il fe peut faire fans doute qu'un homme pajQfe très- 
rapidement entre deux bûchers , & mêrtie fur de^ 
charbons > fans être tout-à-fait brûlé ; mais y paflpr 
& y repaflèr d'uiï pas grave pour reprendre fon mani- 
pule, c'eft une de ces aventures de la Légende dorée ^ 
dont il n'eft plus permis de parler à des hommes rai* 
fonnables. 
Combat pour La demièrc épreuve que je rapporterai , eft celle 
i« miffeu j^j^ç ^^ £^ fervit pour décider en Efpagne , après la 
prife de Tolède, â on devait réciter l'office romain, 
ou celui qu'on appelait mofarabique» On convint 
d'abord unanimement de terminer la querelle par le 
duel. Deux champions armés de toutes pièces com-< 
battirent dans toutes les règles de la chevalerie^ Ebm 
Buis de Martanza , chevalier du miflèl mofarabique» 
fit perdre les arçons à fon adverfaire, & le renverfa 
mourant. Mais la reine , qui avait beaucoup d'inclina- 
tion pour le miffel romain , voulut qu'on tentât 
l'épreuve du feu. Toutes les lois de la chevalerie s'y 
oppofaient. Cependant on jeta au feu les deux miflèls , 
qui probablement furent brûlés ; & le roi , poi^r ne 
mécontenter perfonne , convint que quelques égli&ft 
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prieraient dieu félon le rituel romain, & que d'autres 
garderaient le niotarabique. 

Tout ce que la religion a de plus augufte était dé- ^^ «^ 
figuré dans prefque tout Toccidenr par les coutumes 
les plus ridicules.. La fête des fous , celle des ânes 
étaient" établies dans la plupart dçs églifes. On créait 
aux jours folennels un évêque des fous y on faifait en- 
trer dans la nef un âne en chappe , & en bonnet 
quatre. L'âne était révéré en mémoire de celui qui 
porta JÉSUS-CHRIST. 

Les danfes dans Téglife , les feftins fur lautel , les 
diflblutions , les farces ob (cènes étaient les cérénïo- 
niesde ces fêtes , dont Tufage extravagant dura envi- 
ron fept fiècles dans plusieurs dioçèfes. A n'envifager 
que les coutumes que je viens de rapporter , on croi- 
rait voir le portrait des Nègres & des Hottentots ; & 
il faut avouer qu'en plus d'une chofe nous n avons 
pas été fupérieurs à eux. 

Rome a fouvent condamné ce^ coutumes barbares, 
auflî-bien que le duel & les épreuves. Il y eut tou- 
jpurs dans les rites de leglife romaine , malgré tous 
les troubles & tous les fcandales , plus de décence , 
pluj de gravité qu'ailleurs } & on fentait qu'en tout, 
cette églife , quand elle était libre Se bien gouvernée, 
était ùàie pour donner des leçons aux autres. 
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De l'Empire j de I* Italie j de l'empereur Henri IF & 
de Grégoire VIL De Rome & de l'Empire ^ dans 
le onzième Jiecle. De la donation de la comtejje 
Mathilde. De la fin, malheureufe de l'empereur 
Henri IF ^ & du pape Grégoire FIL 

1 L eft temps de revetiîr aux ruines de Rome Se à cette 
ofiibre du trône des Céfars , qui reparaiflàit en Alle- 
magne. 

On ne (avait encore qui dominerait dans Rome » 
& quel ferait le fort de lltalie. Les empereurs alle- 
mands fe croyaient de droit maîtres de tout Foccident > 
mais à peine étaient-ils fouverains en Allemagne > où 
le grand gouvernement féodal des feigneurs &c des 
évêques commençait à jeter de profondes racines. Les 
princes normands, conquérans de la Pouille & de 
la Calabre, formaient une nouvelle puiflànce. L*exen> 
pie des Vénitiens infpirait aux grandes villes d'Italie 
l'amour de la liberté. Les papes n'étaient pas encore 
fouverains , & voulaient l'être. 

Le droit des empereurs de nommer les papes com- 
mençait à «'affermir •, mais on fent bien que tout de- 
vait changer à la première circonftance favorable^. 
\ jejfi. Elle arriva bientôt , à la minorité de l'empereur 
Henri IV , reconnu du vivant de Henri III y fou 
père, pour fon fucceflèur^ 
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Dès le temps même de Henri III » la puifTance 
impériale diminuait en Italie. Sa fœur , comtellè ou 
duchefle de Tofcane , mère de cette véritable bien- 
faitrice des papes , la comtelTe Mathilde d'Eft, con- 
^ tribua plus que perfonae à foulever l'Italie contre fon 
ftère. Elle poffédait , avec le marquifat de Mantoue , 
la Tofcane & une partie de la Lombardie. Ayant 
eu rimprudence de venir à la (Jour d'Allemagne , on 
l'arrêta long- temps prifonnière. Sa fille,la comtellè 
Mathilde, hérita de Ton ambition & de fa haine 
pour la maifon impériale. 

Pendant la minorité de Henri IV, les brigues, 1 a«ç 
gent & les guerres civiles firent plufieurs papes. Enfin 
on élut, en 1054, Alexandre II, fans confulter la 
cour impériale. En vain cette cour nomma un autre 
pape : fon parti n'était pas le plus fort en Italie. 
Alexandre II l'emporta , & chafla de Rome fon com- 
pétiteur. C'eft ce même Alexandre II que nous avons 
vu vendre fa bénédidion au bâtard Guillaume de 
Normandie, ufurpateur de l'Angleterre. 

Henri IV, devenu majeur, fc vit empereur d'Italie 
Se d'Allemagne, prefque fans pouvoir. Une panie 
des princes fécuhers & eccléfiaftiques de fa patrie fe 
liguèrent contre lui j & l'on fait qu'il ne pouvait êtr« 
maître de l'Italie qu'à la tête d'une armée, qui lui 
manquait. Son pouvoir était peu de chofe , fon cou- 
âge était au-deffus de fa fortune. 

Quelques auteurs rapportent qu'étant accufé, dans io7?i 
la diète de Vurtzbourg , d'avoir voulu faire aflaflînec 
lâf ducs de Suabe Se de Carinthîe, il offrit de fe battre 
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tn duel contré raccufateur , qui ét?(it un fimple gen-^ 
tilhomme. I-.e jour fut déterminé pour le combat ; & 
l'accufateur, en ne paraifTant pas, fembla juftifier 
l'empereur.- 

Dès que rautorîté d*un prince eft conteftée , Css 
mœurs font toujours attaquées. On lui reprochait 
publiquemeHt d'avoir des maîtreflès , tandis que les 
moindres clercs en avaient impunément. Il voulait fe 
féparer de fa femme , fille d'un marquis de Ferrare , 
avec laquelle il difait n'avoir jamais pu confommer 
fon mariage. Quelques emportemens de fa jeuneflè 
aigriflàient encore les efpnts, & fa conduite affai- 
blirait fon pouvoir. 
Qoei était II y avait alors à Rome un moine de Cluni, devenu 
Grégoire vn. ^^jjj^j^j^j ^ homme inquiet , ardent , entreprenant, qui 
favait mêler quelquefois l'artifice à l'ardeur de fon 
zèle pour les prétentions de l'églife. Hildebrand était 
le nom de cet homme audacieux , qui fut depuiî ce 
célèbre Grégoire VII , né à Soane en Tofcane, de 
parens inconnus , élevé à Rome , reçu moine de Cluni 
fous l'abbé Odiljon , député depuis à Rome pour les 
intérêts de fon' ordre, employé après par les papes 
dans toutes ces affaires qui demandent delà fouplellè 
de de la fermeté , & déjà célèbre en Italie par un zèle 
intrépide. La voix publique le défignait pour le fuc- 
ceflèur d'Alexandre II , dont il gouvernait le pontî- 
, ficat. Tous les portraits , ou flatteurs ou odieux, quer 
tant d'écrivains ont faits de lui , fe trouvent dans le 
tableau d'un peintre napolitain , qui peignit Grégoire 
tenant une houlette dans une main. Se un* fouet dans 
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l'autre , foulant des fceptres à fes ^eds , & ayant à 
côté de lui les filets & les poiflbns de faint Pierre. 

Grégoire engagea le pape Alexandre à foire un coup 107?- 
d'éclat inoui , à fommer le jeune Henri de venir com- . ^« p'p« ^f* 

cittr devant lut 

paraître à Rome devant le tribunal du faint - fiége. rempereur 
C'eft le premier exemple d'une telle entreprife. Et^*"' ' 
dans quel temps la hafarde-t-on î Lorfque Rome était 
toute accoutumée par Henri III , père de Henri IV, 
à recevoir Ces évêques fur un fimple ordre de l'empe- 
reur. C'était précifément cette fervitude dont Gré- 
goire voulait fêcouer le joug ; & pour empêcher les 
empereurs de donner dey lois dans Rome, il voulait 
que le pape en donnât aux empereurs. Cette har- 
dieflè n'eut point de fuite. Il femble qu'Alexandre II 
était un enfant perdu , qu'Hildebrand détachait contre 
l'empire ^avant d'engager la bataille. La mort d'Ale- 
j^ndre fuivit bientôt ce premier adte d'hoftilité. 

Hildebrand eut le crédit de Ce faire éUre Se intro- «073. 
nifer par le peuple romain , fans attendre la pennif- 
fion de l'empereur. Bientôt il obtint cette permiiSon 
en promettant d'être fidèle. Henri IV reçut fes ex- 
cufes. Son chancelier d'Italie alla confirmer à Rome 
l'éleAion du pape > & Henri , que tous fes courtifans 
avertiraient de craindre Grégoire VII, dit haute- 
ment que ce pape ne pouvait être ingrat à fon bien- 
faiteur. Mais à peine Grégoire eft-il alfuré du pontifi- 
cat, qu'il déclare excommuniés tous ceux qui recevront 
des bénéfices des mains de laïques , & tout laïque qui 
les conférera. Il avait conçu le dellein d oter à tous 
l^ coUâteurs féculjiers le droit d mveftir les eccléiîaf* 



Hardieffe de 
Grégoire ViL 
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tiques. C'était mettre l'églife aux prifes avec tous 
les rois. Son humeur violente éclate en même temps 
contre Philippe I , roi de France. Il s agiflàir de* quel- 
' ques marchands italiens que les Français avaient ran- 
çonnés. Le pape écrit une lettre circulaire aux évêques 
de France : « Votre roi , leur dit-il , eft moins roi que 
« tyran-, il pafïè fa vie dans l'infamie & dans le 
'> crime : » & après ces paroles indifcrètes , fuit la 
menace ordinaire de l'excommunication. 

Bientôt après , tandis que l'empereur Henri eft 
occupé dans une guerre civile contre les Saxons , le 
pape lui envoie deux légats pour lui ordonner de venir 
répondre aux accufations intentées contre lui > d'avoir 
donné l'inveftiture des bénéfices. Se pour l'excom- 
munier en cas de refus. Les deux porteurs d un ordre 
fi étrange trouvent l'empereur vainqueur de§ Saxons , 
comblé de gloire, & plus puiflant qu'on ne Tefpérair* 
On peut fe figurer avec quelle hauteur un empereur 
de vingt-cinq ans, vîâorieux & jaloux de fon rang, 
reçut une telle ambaflade. Il n'en fit pas le châtiment 
exemplaire , que l'opinion de ces temps-là ne permet- 
tait paS:, ôcn'oppofa en apparence que du mépris à 
1076. l'audace : il abandonna ces légats indifcrets aux in- 
fultes des valets de fa cour. . 

Prefqu'au même temps , le pape excommunia en- 
core ces Normands , princes de la Fouille & de la 
Calabre (comme nous l'avons dit précédemment). 
Tant d'excommunications à la fois paraîtraient au- 
jourd'hui le comble de la folie. Mais qu'on faflè ré-^ 
flexion que Grégoire VU, en menaçant le roi de 

France, 
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FamoB , adreflàit (à bulle au duc d'Aquitaine, vafl&l 
du roi , au0î puiilànt que le igû même ^ que» quand U 
4dataif contre lemperç^ç^it avait pout lui unepartie^ 
4eritàlie, la comteffe Mathilde, Rome, & la mpi- 
tié.de rAllenfiagnei..qu!à fégai:d des Normands, ils 
étaient dans ce temps-là fes ennemis déclarés : alors 
Grçgofee.YII par4îtr%plus violçng & plus audacieux 
qu infenjfé. Il Tentait qu en élevant fa dignité au-defl^s- ; 

de l'empereur &; de tous les rois , il ferait fécondé des 
autres églifes , flwées jd être les membres d'un chef 
qui humiliait la puiiTance féculière* Son deflèin était; 
fermé Jion-feulei»ent de ifcouer le joug d^s «n^pe- « 
reurs , ûisas de mettre Rome , empereurs ^ roi$ fouç. 
le joi% de la papauté. Il pouvait lui en. coûter l^ vie,, 
il devait mêipe s'y at^ndre 9 $cle péçil 4onne de la 
gloire. , 

ïi&m IV , trop ocçgpé giv Allenjagna^ ne pouvait <5f^«o^« vu 
paffer en Italie. U parut fe venger d'abord ifloïns,*"^^"* 
comme un empereur allemaiid que comme un fei-, 
gneur italien. Au lieu d'^tpplojer un général Se uïxe 
ajna^jil fe fervit^ jiit-on, d'un bandit , nomnjié Cen- 
cius, très-confidéré par; fes brigandages , qui faifii le. 
pape dans Sainte-^îi^-nî?ippre , dai^ le temps qu'il 
officiait ; des; fateUites déterminés frappèrent le pon- > 
rife , & l'enfa^nglantèrent. Un le mena prifoiinier dans 
une tour dont Çençius s'était reiadu maîtr^ y Se on 
lui £r Mp^er cher fa liberté. , 

I^eliri IV agilc^pn^Rçu plps en prince, en çonvo-^ 107$. 
qu{^PÎ^% ^pçms uç, c;onçjJie d'ivêques , d'abbés & de ^ 

iioâeors, dans leqqel il fit dépofer le pape. Toute^ 

Ejfaifur Us Mœurs ^ &€, Tome H, K 
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W%«kf> à d&àt près» tèrKturent à la àéjfOÙûon: 
Af a» il n^mquait à^ ce concâe^ ées vtouf& ppur l'aller 
ftire refpeder à Rome. Henri nfe fit qoe amimeccre 
fôh âùforké, en écrivant au pape qu'il le dépoÉait , 
& au 'peuple romain qail kûdèfendak éà recotinaicre 
Grégoire. * - - 

li^pofei'cm- Dès que le pape eut reçu. ces lettres inutilesis il 
pafla'aJhri-daRS un concile à Rofne : "^De la part 4e 
»>^ui-Biy tout puiflant , &: par notre autorité , |e dé^* 
>* ktïAs à Henri , fils de notre «m|>ereur Henri , de 
j3 ^gouverner letoyaunie teutonique & l'Italie ^ j'^^ou^ 
i> toite les thrétiens du iermetk qu'U^ lui om fait oa 

* fètôttt j èc je défends qiae-qui que ce foit k fefve 

* jaWâis comme toi* ♦* Gn fait que c'eft-là le ptemiet 
exempte d*tm pape qui ptétej^ ôtet la colironne à 
im fouverain. Nous avons vu auparavant des évêques 
dépofer Louis^le^débonnaite* > mais il y avait au moins 
un voilé à cet attentat. Ils îxMidamnatem Louis , en 
ap;Pareiicé feulement, ï la pémtéhee puKique j iSir 
perfomie n'avait jamais ofé parier , depms h fonda- 
tidtt àe Kéglife , tomme* Grégoire VU. Les lettres cir* 
cularres du pape refirirèrent le mfême éfytk que (a 
^ntence. B y redit pludéut^ fois que les évêques font 
ati-dfeflus des-rbis, & Faits pour les juger j expreffions 
tîdh iiloins adroites que hardies > qui devaient ranger 
fôàs fon étendard tous les ptékts du monde. 

Il y a grande apparence ^e , quand GtégoîreVïï 
dépôifa* sariCt fon fouvetain parade fimples paroles » il 
fkvalt bien qu'il ferait iècondé paiî les guerres dvilesr 
d^Alkihagne^ qui recommencèrent avec plus de fkr 
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ïeur. Un évêqued'Utrecht avait fervi à faire con- 
damner Grégoire. On prétendit que cet évêque , nfiou- 
rant d'une mort foudaine & douloureufe , s'était re- 
penti de la dépoâtion du pape , comme d'un ifacrilége. 
r.es xemords vrais ou faux de Tévêque en donnèrent 
au peuple. Ce n'était f lus le temps oi^ TAllemagne 
était unie fous les Otboru Henri IV fe vit entouré 
près de Spire par l'armée dH confédérés ^ui fe pré- 
valaient de la bulle du pape. Le gouvernement féodal 
devait alors amener dé pareilles révolutions. Chaque 
prince allemand était jaloux de la puilfance impériale, 
comme lé haut batonnage en France était jateux de 
cefle de^ fon toi* Le fetr des guerres civiles couvait 
toujours , ôc une bulle lancée à propos pouvait Tal- 
iiitàet. ' 

Lei "ptinces confédérés ne donnèrent la liberté à Henri ivpor- 
MéntÎFÎV, qu'à condition qu'il vivrait eh particulier 
& tti excommunié dans Spire , fahs faire aucune 
foùQion ni dé chrétien ni de roi , en attendant que 
fe pâpé vînt préfider dahs Augsbourg à une aflèmblée 
de princes *& d'éyêques , qui devait le juger. 

B pataft qtie dès ptince^ qiii avaient le droit d'élire 
Vêttipëreui:, "avaient aûffi celui de lè*dépoferj mais 
voulbit faite" préfider le pape à ce jugement, c'était 
le recôflitàître piJtfi: jdgé ftâicurèl de Tempereur & de 
i'empire. Ce fuf ^é^ètîomphe de Grégoire Vil & de 
fepapâtité.'JHfehîi'ïV',' réduit 3 ces extrémités > aug- 
Mérttâ étidàté békuiioup ce tfîoiiiphe. 

ic i^i-tihéiéfoMm ifaouie, jpaflant par les Alpes^"^^^ 

K 1 
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du Tyrol avec peu de domeftiques , il alla demander 
au pape fon abfolution. Grégoire Vil était alors avec 
la comteflè Mathildedans la ville, de Canofle, IW- 
cien Canufî^m , fur TApennjn, près de Reggio, fpr- 
terefTe qui paflTait pour impi:^^at>le. Cet empereur^, 
déjà célèbre par des batailles gaçnées, fe préfente à 
la porte de l^ forterelTe , fans gardes > {ans fuite. On 
Tarrête dans la féconde enceinte sj on le dgfK)iûlle,de 
fes habits i on le revêt d'un cilicei il refte pieds. nus 
dans la cour : c'était au mois de janvier 1077. O^ ^ 
fit jeûner trois jours, fans Tadmettre àj.b^iÇcr Uf 
pieds du pape qui, pendant ce temps ^ étaijc^enferm^ 
avec la comteflè Mathilde >.dont i| était depuis Içcng: 
temps le direâ:eur. Il n'eft pas furptçnantjque les en»» 
nemis de ce pape lui aient reproché Ùl conduite aygç 
Mathilde. Il eft vrai qu'il avait foixanterde;uXc«dAS> 
mais il était direfteur^ Mathilde était femme,, jeune 
ic feible. Le langage de la dévotion , qu'on, t/rouve 
dans les lettres du pape à la princefle, coi^op^j^ ayeç 
les emporremens de fon ambition ^.pojuvaip^^irjt fppçr 
çonner que la rehgion feryait de maiÇqueiii;ourc$v% 
paillons. Maïs aucun fait', .aqcun. indice n'a jamais 
jFait tourner ces fpupçons en çgrntjUde.Les ]iyfjqcqt|^ 
voluptueux n'ont ni un enthoufiafme fipenn^ctot, 
ni un zèle fi intrépide..GJré^pire.paflait|)o^c,s^u 
& c'était !pàr4à qu'il était darî^rejijç* ^^ /a , , j 
Enfin Vempéreur eut la permiffioiji de fe pjjofternec 
aux pieds du pôntife^^qui' voulut bi^ l'^bjfqudrej^ ei^^ 
le feifant jurer qu il attendrait^Je jugcnj^Jgtid^e 
Ju pape à Augsbourg,, & qu'il îiii ferait en^ tgut par-* 
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faîtemem fournis. Quelques évêques & quelques 
fçigneurs allemands du parti de Henri firent la même 
foumiffion. Grégoire VII fe croyant alors, non fans 
vraifemblance, le maître des couronnes de la terre, 
écrivit , dans plufieurs lettres , que fon devoir était ' 
d abaiflèr les rois. 

La Lombardie , qui tenait encore pour l'empereur, pi,aiîe prend 
fiit fi indignée de raviliffement où il s'était réduit,?*^ c©mtre.i« 
qu'elle fut prête de l'abandonner. On y haïflait Gré- 
goire VII beaucoup plus qu'en Allemagne. Heureu- 
. iement pour l'empeteur , cette haine des violences 
du pape l'emporta fur Tindignation qu'infpirait la 
baflèlTè du prince. Il en profita 5 & par un change- 
ment de fomme nouveau pour des empereurs teuto- 
niques , il fe trouva enfin très-fort en Italie , quand 
l'Allemagne l'abandonnait. Toute la Lombardie fut 
€n armes contre le pape , tandis que Grégoire VII 
fbulevait l'Allemagne contre l'empereur. 

D'un coté , ce pape agiffait fecrètement pour faire 
élire un autre céfar en Allemagne , & Henri n'omet- 
tait rien pour faire élire un autre pape par les Italiens. ,j,yg^ 
Les Allemands élurent donc pour empereur Rodol- 
phe , duc de Suabe : & d'abord Grégoire VII écrivit 
qu'il jugerait entre Henri Se Rodolphe , & qu'il don- 
nerait la coutonne à celui qui lui ferait le plus foumis. 
Henri s'étant plus fié à {es troupes qu'au faint-père, 
mais ^yant eu quelques mauvais fuccès, le pape, 
plus fier, excommunia encore Henri» « Je lui ôte la ^^^ cittéo» 
>» couronne , dit*il , & je donne le royaume teuto^ »« i»«inpir«» 
*» nique à Rodolphe : » & pour feire croire qu'il 

K J 
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donnait en effet les empires, il fit préfent à ce Ro- 
dolphe d'une couronne d or , où ce vers était gravé : 

Para dtdu Pttro^ Bftrus diadema Rodolpho. 

La pierre a donné à Pierre la couronne , & Pierre la donne 
à Rodolphe. 

Ce vers raflèmble à là fois un jeu de mots puéril , 
& une fierté qui étaient également la fuite de refprit 
du remps. 
RciiH donne Cependant, en Allemagne , le parti de Henri fe 
papan . fj^j-jjg^j ^^ Q^ même prince qui , couvert d'un cilice & 
pieds nus> avait attendu rroi$ jours la miféricorde 
de celui qu'il croyait Ton fujet , prit deux réfolutions 
plus hardies, de dépofèr un pape, & de combattre 
^080. fon compétiteur. Il raflemble, à Brixen dans le Ty- 
rol , une vingtaine d evêques qui , chargés de la pro- 
curation des prélats de Lombardie, excommunient 
& dépofent Grégoire Vil , « comme fauteur des ty- 
»> rans , (îmoniaque , facrilége & magicien. ^ On élit 
pour pape, dans cette alTemblée, Guibert, arche-^ 
vêque de Ravenne. Tandis que ce nouveau pape court 
en Lombardie exciter les peuples contre Grégoire > 
Henri IV , à la tête d'une ^mée , va combattre fou 
rival Rodolphe. Eft-ce excès d'enthoufiafme , eft-ce 
ce qu'on appelle fraude pieufe y qUi portait alocs Gré* 
Grégoire te- goire Vil à prophétifer que Henri ferait vaincu & 
9tii de »«5i«. tué dans cette guerre ? « Que je ne fois point pape >* 
dk-il àdXi% fa lettre aux évêques allemands de f(m 
p^ti, « fi cela n'arrive avant la Saint*Fierre« » La 
iainç ^aifon nous apprend que quicooque prédit 
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lavemr eft un fourbe du un iiifenré. Maisiîoh^ldéQpns 
quelles erreurs régnaient dam les efprits iei bommef» 
L'aftrologie judiciaire fut touîo^rs la fupçrftition des 
favans. On reproche à Grégoire d'avoir cru aux a£- 
trologucs. L'aÛe <fe (À dépofiiipn à Brî^n porte qu'il 
fe mëait de 4eviner, d'^pliquer les fonges -y 6c c'eft 
fur ce fondement qu'on lacçufait de raagie. Oh 1% 
traité d'irapofteut au fujet de xctoe fauflè & étrange 
prophétie. Il fe peut (aire qu'il ae fût que crédule, 
emporté & fou furieux. 

Sa prédiârion retonxha fur Rodolphe, fa créature* 
Il fut vaincu. Godefroi de Bouillon , neveu de la 
comteflè Matihiide , le uiême qui depuis, «xonquic 
Jérufklem , tua dans la mêlée cet empereur que le ^^^ 
pape fe vaneaît d'avoir nomme. Qui croirait qu'alors 
Je pape , au lieu de rechercher Henri , éa ivit à tous 
les évêques teutôniques , qu'il fallait élire un autre 
fouverain, à condition qu'il rendrait bommage am 
pape , comme fon vaflâl ? De celles lettres prouvent 
que la &âion contre Henri en AUemagiie était en- 
core très-puiflànte. 

C'était dans ce temps même que cepapeordonnaic 
à fes légats en France d'exiger en tiibut un denier 
d'argent pat an pour chaque maifon^ ainû qu'en An- 
gleterre. 

Il traitait TEfpagne.plus de^^xmquementv il T^^ 
tendait en êne le feigneuc fu!^taîn« & dooianial ; & il ^^J^ y^ 
dit dans fa feiûème épître , •• qu'il vaut mîeux^ qu'elle 
» aj^rtienne^aux Satraseins , qui^ de ne f» rendre 
» hommage au fàint-iîége. . 

K4 
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Il écrivit au roi de Hongrie, Saloifton , roi d'un 
pays à peine chrétien : ^ Vous pouvez apprendre des 

•^ w anciens de. votre pays , que le royaume de Hongrie 

w appartient à Té^ife romaine, w 
. Quelque téméraires que paraiflènt les entreprifes, 
dles font toujours la fuite des ^inions dominantes. 
Il Ùluî certainement que l'ignorance eut mis alors 
dans beaucoup de fêtes , que 1 eglife était la maîtreflè 
jdes royaumes, puifque le pape écrivait toujours de 
ce ftyle. 

Gniidc&Tfaie Sou inflexibilité avec Henri n était pas non plus 

^J^J^^^'fkns fondement 11 avait tellement prévalu fur l'efprit 
de la Cûmtefle Mathilde, qu elle avait fait une dona- 
tion authentique de fes états au faint-fiége , s'en ré- 
fervant feulement rufufruit fa vie durait. On ne fait 
s'il y eut un aâe , un contrat de cette conoeâîon* 
La. coutume était de mettre fur l'autel une motte 
de terre , qusnd on donnait fes biens à l'églife : des 
témoins tenaient lieu de contrat. On prétend que 
-Mathilde donna deux fois tous fes biens au faim- 
fiége(^). . 

. La Vérité de cette donation , confirmée depuis par 
fon teftament, ne fu^ point révoquée en doute par 
Henri IV. C'eft le titre le plus^authcntiqqe que les 
papes aient réclajné. Mais ce titre même fut un nou- 

, • T Wau fujet de querelles. La comteflè Mathilde Jtof- 
fédaitJa.Toicane, Mantoue, Parme, Reggia, Plai* 

OVeycz les Qjicftiona fur l'Encyclopédie, i Particle 

POVXZIQVS. 
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foice, FerraEe, Modène, une partie de TOmbrie 
& du duché de Spolète, Vérone, prefque tout ce » 
qui eft appelé aujourd'hui le patrimoine de faine 
Pierre , de Viterbe |ufqu a Orvieçe, avec une partie 
de la Marche d'Ancone. 

Henri III avait concédé rufufruit de cette Marche 
d*Ancone aux papes ; mais cette conceflîon n'avait pas 
empêché la mère de la comteflè Màthilde de fe mettre 
en poflèffion des villes qu'elle avait cru lui appar- 
tenir. D femble que Mathilde voulut réparer après fa 
mort le tortqu elje faifait au faint-fiége pendant fa 
vie. Mais elle ne' pouvait donner les fiefs qui étaient 
inaliénables*, & les empereurs prétendirent que tout 
fon pattimoine était fief de l'empire. C'était donner 
des terres à conquérir , & laifler des guerres après 
elle. Henri IV , comrne héritier & comme feigneur 
fuzerain, ne vit dans une telle donation que la vio- 
lation des droits de l'empire. Cependant à la longue, 
il a fallu céder au faint-fiége une partie de ces états. 

Henri IV , pourfuivant fa vengeance > vint enfin ,^jj^, 
affiéger le pape dans Rome. Il prend cette partie dej^ome^tt^u 
la ville en-deçà,du Tibre, qu'on appelle la Léonine. "•**'^^* 
Il négocie avec' les citoyens, tandis qu'il menace le 
])ape i il gagne les principaux de Rome par argent. Le 
peuple fe jette aux. genoux de Grégoire 3 pour le prier 
de détourner les malheurs d'un fiége 3 & de fléchir 
fous l'empereur. Le pontife , inébranlable , répond 
qu'il faut que l'empereur renouvelle fa pépitence, 
s'il veut obtenir fori pardot). ? 

Cependant le fiége traînait en longueur Henri IV, 
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tantôt préfent au fiégë , tantôt forcé de courir éteindre 
«o83» des révoltes en Allemagne > prit enfin la ville d aflaur. 
Il eft fingulier que les empereurs d'Allemagne aient 
pris tant de fois Rome , & n'y aient jamais Tëgné^. 
Reftait Grégoire VII à prendre. Réfugié dans le châ- 
teau Saint-Ange, il y bravait & excommuniait foa 
vainqueur. 

Rome était bien punie de l'intrépidité de fon pape,. 
Robert Guifcard , duc de la Fouille , l'un de ces fo- 
meux Normands dont j'ai parlé, prit le temps de 
l'abfence de l'empereur, pour venir délivrer le pon- 
tifes mais en même temps il pilla Renne, également 
ravagée & par les Impériaux qui affiégeaient le pon- 
tife, & par les Napolitains qui le délivraient. Gré- 
a4fliaîio8j. goire VII mourut quelque temps après à Salerne, 
laiflant une mémoire chère & refpedable au clergé 
romain , qui partagea fa fierté odieufe aux empereurs 
& à tout bon citoyen qui' confidère les effets de fou 
ambition inflexible. L'églife , dont il fut le vengeur 
. \. Se h vidime. Ta mis au nombre des faints , comme 
les peuples de l'antiquité déifiaient leurs défenfeur^» 
Les fages l'ont mis au nombre des fous. 

La comteflè Mathilde, privée du pape Grégoire, 
fe remana bientôt après avec le jeune prince Guelfe , 
fils de Guette , duc de Bavière. On vit alors Je quelle 
imprudence était fa donation , fi elle eft vraie. Elle 
avait quarante-deux ans, & elle pouvait encore avoir 
des enfans qui euflènt hérité d'une guerre civile. 

La mort dç Grégoire VII n'éteignit point Tihcendte 
qu'il avait allumée Ses' fucceflêurs fe gardèrent biea 
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de faire approuver leurs éledions par l*eitipereur* 
L'églife était |oin àe rendre hoimnage : elle en exi- 
geaitj & l'empereur excommunié n'était pas d'ailleurs 
compté au rang des hommes* Un moine, abbé du 
Mont - Caflîn , fut élu pape après le moine Hilde- 
brand , mais il ne fit que pafier. Urbain II , né en 
France dans robfcurité, qui fiégea onze ans, fur un 
nouvel ennemi de l'empereur. 

Il me paraît ienfible que le vrai fond de la querellé F<md u u 
était que les papes & les Romains ne voulaient point J^^pi^ ^^ 
d'empereurs à Rome; 6c le prétexte, qu'on voulait ^"*'****^ 
rendre facré , était que les papes , dépofitaires de$ 
droits de l'églife, ne pouvaient fouffrir que des princes 
profanes inveftiflent les érêques par la croflè & l'an- 
neau. Il était bien clair que les evêques , fujets des 
princes & enrichis par eux , devaient un hommage des 
terres qu'ils tenaient de leurs bienfeits.Les empereurs 
& les rois ne prétendaient pas donner le Saint-Efprir ; 
mais ils voulaient l'hommage du temporel qu*ils 
avaient donné. La forme d'ui^ croflè & d'un anneau 
étaient des acceflbires à la queftion principale. Mais 
il arriva ce qui arrive prefque tou^Durs dans les dif- 
putes -, on négligea le fond, ic on fe battit pour une 
cérémonie indiiféiemè. 

Henri IV , toujours excommunié & toujoun per- 
(écatè fur ce prétexte par tous les papes de fon temps , 
éprouva les malheurs que peuvent caufer les guerres 
de religiotl & les guerres civiles.' Urfcpin II fufcita 
contre lui fon propre fils Conrad ; & après la mort 
de ce fils dénaturé ji fon frère, qui fut depuis l'em- 
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pereur Henri V, fit la guerre à fon père. Cefiitpoui 
la féconde fois , depuis Charlemagne y que les papes 
contribuèrent à mettre les armes aux mains des enfans 
contre leurs pères. Et vous remarquerez que cet Ur- 
bain n eft le même qui excommunia Philippe I en 
France , & qui ordonna la première croifade. Il ne 
£\it pas feulement la caufe de la mort malheureufe 
de Henri IV , il fut, la caufe de la mort de plus de 
deux millions d'hommes. Tantùm rcligio potuufua- 
derc malorum ! 
U06. Henri IV, trompé pat Henri fon fils, comme 
Louis-le-débonnaire lavait été par les fiens, fut enr 
fermé dans Maïence. Deux légats l'y dépofent^ deux 
députés de la diète, envoyés par fon fils, lui arrachent 
les ornemens impériaux. 
Mon affirçufo Bientôt aptès , échappé de fa prifon , pauvre, errant 
Henri IV. & faus fecouts , il mourut à Liège plus miférabJe 
' 7 augufte. encore que Grégoire Vil , & plus obfcurément , après 
avoir fi long- temps tenu les yeux de TEiirope ouverts 
fur fes victoires, fur fes grandeurs, fur fes infortunes, 
fur (es vices & fes vertus. Il s'écriait en mourant : 
*< DIEU des vengeances , vous vengerez ce parricide »». 
De tout temps les hommes ont imaginé que Diit; 
exauçait les malédiâions des mourans , & fur- tout 
des pères. Erreur utile & refpedable , fi elle arrêtait 
le crime. Une autre erreur, plus généralement ré- 
pandue parmi nous , faifait croire que les excommu- 
Priré de fé-niés étaient damnés. Le fils d*Henri IV mit le comble 
puiwf. ^ ç^^^ impiété , en affeûant la piété atroce de déterrer 
le corps de fon père^ inhumé dans la cathédrale de 
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Dége , & de le feîre porter dans une cave à SjMre.- 
Ce fiit ainfi quil confonuna fon hy|)ocrifie déna- 
nirée. 

Arrêtez- vous un moment près du cadavre exhumé R^flexioiitrop 
de ce célèbre empereur Henri IV, plus malheureux "^ "** 
que notre Henri IV , roi de France. Cherchez d où 
viennent tant d'humiliations & d'infortunes d'un 
coté, tant d'audace de l'autre > tant d& chofeâ horribles 
réputées facrées^ tant de princes immolés à la relU 
^on : vous en verrez l'unique origine dans la popu- 
lace^ ceft elle qui donne le mouvement à la fuperf- 
tition. C eft pour les forgerons & les bûcherons do 
l'Allemagne que l'empereur avait paru pieds 'jius 
devant l'évêque de Rome j c eft le commun peuple , 
efclàve de la fuperftition , qui veut que Tes naaîtres 
en foient les e&daves. Dès que vous avez foufFert que 
vos fûjéts^ fc»ent aveuglés' par le fanatifme , ils^ous 
forcent à paraître fanatique comme eux^ firâ vous 
fecouez le joug qu'ils portent & qu'ils aiment, ils Te 
foulèvent. Yops avez cru que plus les chaînes cfe la 
religion, qui* doivent (être douces, feraient pefances 
& dorés, plus vos peuples fisraient fournis j: vous 
vous êtes; trompé: ils fe fervent xie ces chaînes pouîr ' 
vous gêner fi^r k trône , ou pouii v^s en faise def" 
cendre,,. , ,i.\'i .. .!..h^-'''^ n-;,!-.:- 
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De Ccmptrcur Henri V & de Rome j jufqu'à 
Frédéric I. 

H«iriViywt Q^jg tnême Henri lY, oui avait détrôné &c exhumé 

coButfmitf ion 

père» i*!aiite. fon pète» Une biille du pape à là main> foutinc les 
ittèoies ^pwtf de Henri IV contre i'cgliie j dès qu'il 
fut maître. . 

f Déjà les papes fàvaknt fe faire ua ap^ui des rois 
de France contre les empereurs. Les prétentions de 
Ja. papauté attaquafenr, iieftcvraiv tops les fouve- 
tains vtnais on ménageait, pardes nidations:) ceux 
qu'on infuttait par ^ inilles. iLes 4X&fi de France ne 
prétendaient tmi à Rome. Us étaient yai(îÉs& jaloux 
des enlpereurs qui voukiei^t dominer ûir les rois. Bs 
étaient donc lel albél. naturels des papes. Auffî Pa^ 
chaîll vint en France y Acdmplora le fecours du toi 
Phflèîpçe I. Ses CLHxeffeùrs en usèrent (ouuent de 
même. Les dômairiesjque poffédait le -fàint fiége , Id 
drorf qu'il iréchonait en vertu des pcétendues donav 
tionsjde Fepin.&de.X>iaarlemagne/^«lonaeion-réelIe 
de la comtertè Mathilde , ne faifaient point enoore.du 
pape un fouverain puilïànt. Toutes ces terres étaient 
ou conteftées , ou pofledées par d autres. L'empereur 
foutenait, non fans raifon , que les états de Mathilde 
lui devaient revenir comme un fief de l'empire i ainfi 
les papes combattaient pour le fpirituel &c pour le 
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tCïpporel. Pafohal II n obtint du roi Philippe que la nor* - 
permiflîon de tenir un concile àTroyes. Le gouver-* 
nemcnt était trop faible, uop divifé po^r lui dornier; 
^ des troupes. 

Hemi V , ayant terminé par des traités une guerre 
de peu de durée contre la Pologne , fut tellement in- 
téreflèr les princes de l'empire à foutenir fes droits, 
que ces. mêmes princes, qui avaient aidé à détrôner 
fonpère en vertu des bulles des papes, fe réunirent 
avçc \m pour faire annuUer dans Roine ces mêmes 
bulles. 

Il defcend donc des Alpei avec une armée.. Se 
Rome fm encore teinte defang pour cette querelle 
de lacto0è & de l'anneau. Les traités , les parjures,, 
fes excommunications , les meurtres fe.fuivirent avec 
r^tdiié. Pafchal II, ayant fcJctmeHenaent rendu les: 
inveftitures avec ferment fur l'évangile , fît annullecr 
/on feî;infût par les cardiuaiix j nouvelle manière de .., . 
manquer à (a parole. Il.fe jaiffii rr^ifer de lâche & de 
prévaricateur en pkin condle, ^fin d'êtç^ forcé à re- 
prendre ce quïl avait donné. Alors nouyeUe irruption 
4e reinperew: à Rome j car prefque jatoais ces Céûua 
ny allèreiM,que pour des -querella eccléfiaftiques, 
d«it la plus grande était le icpuromieoient. Enfin, Hturfv cède 
^ès avoir créé , dépofé, cbàifféjrappselé des papes, J^ "* ^*" 
Henri V ,. atii&fouvetit excommunié: que fon père » 
& inquiété c<»nme lui p^ fes grands yaflàux d'AUe^ 
«nagne , fut çbligé de terminer h guerre des invefti- 
tûtes , evi lenoaçant à cette, croiiè & à cet anpjjau, 
Il & plus } il. & déâfta fQlenndHement Â\i droit quf ' <*-* 



Digitized by VjOOQIC 



j66 essai sur les m<kurs 

s'étaient attribué les empereurs, ainfi que les rois de 
France , de nommer aux évêchés , ou d'^interpôfer 
tellement leur autorité dans les éleâions , qu'ils en 
étaient abfolument les maîtres. 

Il fut donc décidé, dans un concile tenu à Rome , 
que les rois ne donneraient plus aux bénèficiers ca* 
noniquement élus , les inveftitutres par un bâton re- 
courbé , mais par une baguette. L'empereur ratifia 
en Allemagne les décrets de ceconcilej ainfi iînit cette 
guerre fanglante Se abftirde* Mais le concile , en déci- 
dant avec quelle efpèce de bâton on donnerait les 
évêchés V fe garda bien dVtiramer la queftion , fi Tem- 
pereur devait confifimer l'éledion du pape j fi le pape 
était Ton va(&l lù' tcms les biens de la comteflè Ma- 
tl^kle appartehaieiiC'^à réglife ou à l'empire. Il feiti- 
blaio-quon tkt «î'réferve ces" alimens d'une gueçre 
noiivelle. . . :vr i ?. 
« liy. - -Après la inort de^ Heflri V , qui ne laiflà p6int d'eii- 
fens, 1 empiife , tôûjo^s éledif^ eft fîonférè i^ar dix , 
éleâeui's à Uii pdfice delà inaifon de Saxe : cefl: 
litîthaife II. Il y avait bien moins' d intrigues & de 
difcforde pou^ le trqne impérial que pour la chaire 
pontificale 9 caf quoiqu en ïoj9^4in co&cik4;enu par 
> ' Nkolas II eut ordonné- que le pape ferait él|i par les 
^ . cardinaux étèqaet^ ^ nulle 4brmei nulle rè^e certaine 
EkâSoo des n'était encore imroduitedans lesr ^éleâions* Ce vice 
n^irr^d! efleritiel du gourernôtnent avait pour Drigine^ïne inf- 
^^- titution reffpeâiable. Les premiers chrétiens y tous 

égaux 6c tous obfcurs , liés enTemble f&^ la crainte 
' ^icnïiitiune des magilb:)^'j g6uvernaieiit' fecrèt^menc 

leur 
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hnt fociéré pauvre & fainte à la pluralité des voix. 
Les richdïès ayant pris depuis la place de Tindigence, ^ 
H ne refta de la priniirive églife que cette liberté po- 
pulaire , devenue quelquefois licence. Les cardinaux, 
é\*êques , prêtres & clercs , qui formaient le confeil 
des papes , avaient une grande part à TéleAion 5 mais 
le refte du clergé voulait jouir de fon ancien droit. 
Je peuple croyait fon fuffrage néceflairej & toutes 
ces voix n étaient rien au jugement des empereurs. 

Pierre de Léon , petit-fils d'un juif très-opulent, nj*. 
fut élu par une faâion ^ Innoc€lic II le fut par une 
autre. Ce fut encore une guerre civile. Le fils du juif, 
comme le plus riche , refta maître de Rome , & fut 
protégé par Roger, roi de Sicile ( comme nous lavons 
vu au chap. XLL ) \ l'autre , plus habile & plus heur 
leux , fut reconnu en France & en Allemagne. 

C'eft ici un trait d'hiftoire qu'il ne feut pas négli- 
ger. Cet Innocent II , pour avoir le fuffrage de 1 em-^ 
pereur 9 lui cède, à lui & à fes enfans, l'ufufruit de 
tous les domaines de la comteÛè Mathilde, par un 
aâe daté du 1 3 juin 1 1 5 5. Enfin celui qu on appelait 
le pape juif étant mort» après avoir fiégé huit ans. 
Innocent II fut poflefïeur paifible ; il y eut quelques 
années de trêve entre l'empire & le facerdoce. L*en- 
thoufiafme des croifades, qui était alors dans fa force, 
entraînait ailleurs les efprits. 

Mais Rome ne fut pas tranquille. L'ancien amour AmM»a« u 
ie] la liberté reproduifait de temps en temps quel-i.i,edMtei|, 
ques racines. Plufieurs villes d'Italie avaient profité •■^^^ 
de ces troubles pour s'ériger en républiques , comme 

EffaifurUs Mwtrs^ &ç^ Tona« ÏL h 
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Florence , Sienne , Bologne , ^ijan , Pavie* On avait 
les grands exemples de Gêne? , de Venife , de Pife ; 
& Rome le fouvcnait d avoir été la vilje des Scipion» 
Le peuple rétablit une ombre de fénat , que les car- 
dinaux avaient aboli. On créa un patrice au lieu de 
1144. deux confuls. Le nouveau fénat fignifia au pape Lu- 
cius II , que la fouveraineté réfidait dans le peuple 
romain , &c que Tévêque ne devait avoir foin que de. 
réglife. 

Ces fénatnits s'étant retranchés au capîcole» le 
pajie Lucius les aflSqgea en perfonne. Il y reçut im 
coup de pierre à. la tête , & en mourut quelques jouts 
après. 

En ce temps, Arnaud de Brjefcia, un de ces hommes 
àenfhoufiafme, dangereux aux autres dck eux-mêmes» 
prêchait de ville en ville contre les ricbeflTes immenfes 
des eccléâa (tiquer, 9c contre leur luxe. Il vint à Rome, 
où il. trouva les efprits difpofés à l'entendre. Il fe 
flâttait.de réformer les papes ^& de contribuer à rendre 
!(lpme libre. Eugène IJI, auparavant moine à Cxteaux 
& à Clei:vayx , était alors pontife. Saint Bernard lui 
Portrait des çcrivait i « Gatdez-vpus des Romains : ils font odieux 

û^B^J" « au ciel & à la terre^ impies envers niiy , fi^ditieux 
V entre. eux, jaloux de leurs voifins, cruels envers les^ 
'> étrangers : ils n'aiment perfonne , âc ne font aimés 
>* de perfonne ; & voulant fe faire craindre de tous , 

, M ils craignent tout le monde , &c. '^ Si oo compairait 

ces aiititUùies de Bernard avec la vie de tant de papes» 
on excuferak,un peuple tjui , portant le nom romain, 
cherchait à n'avoir point de maître. 
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Le pape Eugène III fut ramener ce peuple , accou- ««sî* 
tumé à tous les jougs. Le fénat fubfifta encore quel- 
ques années. Mais Arnaud de Brefcia, pour fruit de 
(es fermons , fut brûlé à Rome fous Adrien IV. Def- 
tinée ordinaire des réformateurs , qui ont plus d'indif- 
crétïon que de pûiflànce. 

Je crois devoir obferver que cet Adrien IV , né 
Anglais , était parvenu à ce ^ite des grandeurs > du 
plus vil état où les hommes puiflent naître. Fils <l*un 
mendiant , & mendiant lui-même , errant de pays en 
pays avant de pouvoir être reçu valet chexdes moines 
de Valence en Dauphiné , il était enfin devenu pape. 

On n'a jamais que les fentimens de fa fortune pré- 
fente. Adrien IV eut d'autant plus d'élévation dans 
l'efprit, qu'il était parvenu d'un état plus abjeét, 
L'églife romaine a toujours eu cet avantage de pou- 
voir donner au mérite ce qu'ailleurs on donne à la 
nailfancej & on peut même remarquer que parmi 
les papes , ceux qui ont montré le plus de hauteur 
font ceux qui naquirent dans la condition la plus vile* 
Aujourd'hui, en Allemagne, il y a des couvens où 
Ton ne reçoit que des nobles. L'efprit de Rome a plus 
de grandeur & moins de vanité. 
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C HA P I T RE XLVIIL 

D^ 'Frédéric BarberouJJe. Cérémonies du couronne-- 
ment des empereurs & des papes. Suite des guerres 
de la liberté italique contre la puijjance allemande. 
Belle conduite du pape Alexandre III ^ vainqueur 
de l'empereur par la politique j <&* bienfaiteur du 
genre-kumain. 

i,ja. f RÉDÉRic I, qu'on nomme cotnmunément Bar- 
berouflè , régnait alors en Allemagne \ il avait été élu 
après la mort de Conrad III , fon oncle , non-feule- 
ment par les feigneurs allemands , mais aulli par les 
Lombards, qui donnèrent cette fois leur fuffrage. 
Frédéric était un homme comparable à Othon & à 
Charlemagne. Il fallut aller prendre à Rome cette 
couronne impériale , que les papes donnaient à la fois 
avec fierté & avec regret , voulant couronner un 
vaflal , & affligés d avoir un maître. Cette fîtuation 
toujours équivoque des papes , des empereurs , des 
Romains & des principales villes d'Italie , faifàit ré- 
pandre du fang à chaque couronnement d'un Céfar. 
La coutume était que , quand l'empereur s'approchait 
pour fe faire couronner, le pape fe fortifiait, le 
peuple fe cantonnait , l'Italie était en armes. L'em- 
pereur promettait qu'il n'attenterait ni à la vie , ni 
aux membres , ni à l'honneur du pape , des cardinauic 
& des magiftrats : le pape de fon côté faifait le même 
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ferment à l'empereur & à fes oflSciers. Telle était alors 

la confufe anarchie de loccident chrétien , que les 

deux premiers perfonnages de cette petite partie du 

monde , l'un fe vantant d être le fucceflêur des Céfars, 

l'autre le fucceflfeur de jésus-christ , & Tun devant 

donner Tonélion facrée à Tautre, tous deux étaient s^mcm u^ 

obligés de jurer qu'ils ne feraient point alTaflîns pour f^'°^^^'^ ^*^ 

le temps de la cérémonie. Un chevalier armé de toutes des papes de ne 

pièces fit ce ferment au pontife Adrien IV,. au nomaLffinw! 

de lempereur , & le pape fit fon fermeiat devant le 

chevalier. 

Le couronnement ou l'exaltation des papes était 
accompauié alors de cérémonies auflî extraordinaires , 
& qui tenaient dé la fimplicité plus encore que de la c^rémonUj 
barbarie. On pofait d'abord le pape élu fur une chaife •'*^'^' 
percée, appelée ^cr^ror^riz/m , en fuite fur un fiége de 
porphyre, fur lequel on lui donnait dcjux clefs j de-là 
fur un troifième fiége , où il recevait douze pièces de 
couleur. Toutes ces coutumes , que le temps avait 
introduites 3 ont été abolies par le temps. Quand l'em* 
pereur Frédéric eut fait fo» ferment, le pape AdrienlV 
vint le trouver à quelques milles de Rome. 

II était établi par le cérémonial romain que l'em- 
pereur devait fe profterner devant le pape , lui baifeir 
les pieds , lui tenir Tétrier , & conduire la haquenée 
blanche du faint-père par la bride l'efpace de neuf 
pas romains. Ce n'était pas ainfi que les papes avaient 
leçu Charlemagnè. L'empereur Frédéric trouva le 
cérémonial outrageant , & refufa de s'y foumettre. 
Alors tous Ses cardinaux s'enfuirent , comme fi le 
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prince , par un facrilége, avait donné le fignal d'une 
guerre civile. Mais la chancellerie romaine , qui tenait 
regiftre de tout, lui fit voir que Ces prédécelTeurs 
avaient rendu ces devoirs. Je ne fais fi aucun autre 
empereur que Lothaire II, fi^ccefTeur de Henri V^ 
avait mené le cheval du pape par la bride. La céré- 

,monie de baifçr les pieds, qui était d'ufage, ne ré- 
voltait point la fierté de Frédéric -, & celle de la bride 
&de Tétrier Tindignait, parce qu'elle parut nouvelle. 
Son orgueil accepta enfin ces deux prétendus affronts, 
qu'il n'envifagéa que comme de vaines marques d'hu- 
milité chrétienne , & que la cour de Rome regardait 
comme des preuves de lujétion. Celui qui fe difait le 
maître du mondé , caput orbis j fe fit palefrenier d'un 

. gueux qui avait vécu d'aumônes. 

Les dépurés du peuple romain , devenus auflî plus 
hardis depuis que prefque toutes les villes de l'Italie 
avaient fonné le tocfin de la liberté , voulurent traiter 
de leur côté avec l'empereur i mais ayant commencé 
leur harangué en difant : w*Grand roi, nou^ vous 
w avons fait citoyen & notre prince , d etcanger que 
>* vous étiez : « l'empereur , fatigué de tous côtés de 
tant d'orgueil, leur iippofa filence, & leur dit en 
propres mots : « Rome n'efl: plus ce qu'elle a été; il 
9> n'eft pas vrai que vous m^ayiez appelé & fait votre 
>* prince : Charlemagne & Othon vous ont conquis 
« par la valeur : je fuis votre maître par mie poflef- 
>* fion légitime ». Il les renvoya ainfi , & fut inauguré, 
hors des murs , par le pape , qui lùî mit le fceptre & 
Tépée en main j^ & la couronne fut la tête. 
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- On {avait fi peu ce que c'était que lempire, toutes 1^^,18 îufiw' 
les prétentions étaient fi contradidoires , que d un „^^"'^^i^ 
côté le peuple romain (e foulera, & il y eut beau- udondu papt, 
coup de fang verfé , parce que le pape avait couronné 
l'empereur {ans Tordre du fénat Se du peuple j & de 
l'autre cèté , le pape Adrien écrivait dans toutes fes 
lettres qu'il avait conféré à Frédéric le bénéfice de 
l'empire romain. Beneficium impcrii romani. Ce mot 
de beneficium {îgnifiait un fief à la lettre. Il fit de plus 
expofer en public , à Rome , un tableau qui repréfen- 
tait Lotbaire II aux genoux du pape Alexandre II, 
tenant les mains jointes entre celles du pontifiî, ee 
qui était la marque diftindive de la vaflalité. L'inf- 
cription du tableau était : 

Rcx vcnit ante forts , jurans prtus urhls honores ; 
Pojî homo fit pcpcz , fumit quo dantc coronam, 

f< Le roi jure à la porte le maintien des honneurs de 
>' Rome , & devient vaflal du pape , qui lui donrîe 
« la couronne '*. 

Frédéjic , étant à Befançon ( refte du royaume de 
Bourgogne , appartenant à Frédéric par fon mariage ) 
apprit ces attentats ,& s'en plaignit. Un cardihal pré- 
fenr répondit : «Hé de qui tient -il donc l'empire, 
w s'il ne le tient du pape? " Othon , comte palatin , 
fat prêt de le percer de Tépée de l'empire , qu'il tenait 
à la main. Le cardinal s'enfuit , le pape négocia. Les 
AUemands tranchaient tout alors par le glaive ^ & la 
cour romaine fe fauvait par des équivoques. 

Roger , vainqueur en Sicile des mufulmans , Se aa 

L4 
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Fipei,doniieiit royaume de I^Iaples des chrétiens , avait, en baîfapt 

^cs ^^,^**°"^'^|^ ^ieds 4« pape Urbain II , fon prifonnier , obtenu 

point. jg j^jj l^inveftiture ; & ^vait fait modérer la redevance 

à fix cents befans d'or , ou Jquifates j monnaie qui 

vaut environ dix Ijivrcs de France d'aujourdliui» Le 

«» J«- pape Adrien , alïîégé par Guillaume , lui céda jufqu'Ji 

des prétentions eccléfiaftiques. Il confentit qu*il n'y 

eut jamais dans l'ile de Sicile nllégation ni appellation 

au faint-fiége, que quand le roi le , voudrait ainfi- 

Adrien IV ftitCeft dcpuîs ce tcmps que les rois de Sicile > feuls fois 

les rois de Si- ^ ' r i» 

«Ue papes chez vaQaux des papes , font eux-mêmes d autres papes 
*"' dans cette île* Les poptifes de Rome , aiuû adorés Se 

maltraitée 9 reflèmblaient aux idoles que les Indieos 
battent pour en obtenir des bienfaits. 

Adrien IV fe dédommageait avec les ^tres rois 
qui avaient befoin de lui. Il écrivait au roi d'Angle* 
terre Henri II : <* On ne doute pas, ôc vous le favez , 
» queTIrlande & toutes les îles qui ont reçu la foi, 
»> appartiennent à leglife de Rome : or » fi vous voi*- 
« lez entrer dans cette île pour en chaflèr les vices, 
»* y faire obferver les lois , 8c faite payer le denier de 
>»-faint Pierre par an , pour chaque maifon, nous. 
»» vous l'accoroons avec plaifir *», 
ndoita» i*ir. Si quelques réflexions me font permifes dans cet 
eflài (iir Thiftoire de ce monde i je confidèrc qu'il eft 
bien étrangement gouvernç. Un. mendiant d'Angk^ 
terre devenu évêque de Rome , donne de fon autorité 
l'île dlrlande à un homme qui veut Tuforperi Les 
papes avaient foutenu des guerres pour cette invef- 
titure par la croflTe Se l'anneau, ik Adrien IV avait 
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envoyé au roi Henri II un anneau en figne de Tin- 
veftiture de Tltlpnde. Un roi qui eût donné un anneau 
en conférant une prébende > eut été facrilége. 

L'intrépide aâiviré de Frédéric Barberoufle fuffi- cnnéM •«- 
fait à peine pour fubjuguer, de les papes qui contef-'^^^^*^- 
taient ren>pire, & Rome qui refolait le joug, ôc 
toutes les villes d'Italie qui voulaient la liberté. Il 
fallait réprimer en même temps la Eohême qui l'in- 
quiétait , les Polonais qui lui faifaient la guerre. Il 
vint à bout de tout. La Pologne vaincue fut érigée 
par lui en royaume tributaire. Il pacifia la Bohême , ,,^1^ 
érigée déjà en royaume par Henri IV, en io86. On 
dit que le roi de Danemarck reçut de lui Tinvediture. 
Il s'affura de la fidélité des princes de l'empire , en fe ^ 
rendant redoutable aux étrangers *, & revola dans l'Ita- 
lie , qui fondait fa liberté fur les embarras du mo- 
narque. Il la trouva toute en confufion , moins encore 
par ces efforts des villes pour leur liberté, que par 
cette fureur de parti qui troublait, comme vous l'avez 
vu , toutes les éle6kions des papes. 

Après la mort d'Adrien IV, deux factions élifent „^^ 
en tumulte ceux qu'on nomme Vidpr II & Aie- scMûm i 
xandre III. Il fallait bien que les alliés de l'empereur 
reconnuflent le même pape que lui , & que les rois 
jaloux de l'empereur reconnuffent l'autre. Le fcandale 
de Rome était donc néceflàirement le fignal de la di- 
vifiôn de l'Europe. Viâor II fiit le pape de Frédéric 
Barberouffe. L'Allemagne, la Bohême, la moitié de 
Htalie lui adhérèrent. Le refte reconnut Alexandre^ 
Ce fut en l'honnetu de cet Alexandre que lei MiU- 
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nais y ennemis de l'empereur , bâtirent Alexandrie; 
Les partifans de Frédéric voulurent en vain qu'on la 
nommât Céfarée^ mais le nom du pape prévalur, £c 
elle fut nommée Alexandiie-de-la-paille, furnom qui 
fait fentir la différence de cette petite ville. Se des 
autres de ce nom , bâties autrefois en l'honneur du 
véritable Alexandre. 

Heureux ce fiècle s'il n'eût produit qoe de telles 
difputes ! mais les Allemands voulaient toujours dor 
miner en Italie , Se les Italiens voulaient être libres» 
Ils avaient certes un droit plus naturel à la liberté» 
qu'un Allemand n'en avait d'être leur maître* 

Les Milanais donnent l'exemple. Les bourgeois» 
devenus foldats , furprennent vers Lodi les troupes 
de Tempereur , & les battent. S'ils avaient été fe- 
^ condés par les autres villes » l'Italie prenait une face 
nouvelle. Mais Frédéric rétablit fon armée. Il affiége 
161. Milan , il condamne par un édit les citoyens à la fer- 
vitude» fait rafer les murs & les maifons. Se f^mer ' 
du fel fur leurs ruines. C'était bien juflifier les pages 
que d'en ufer ainfî. Brefcia, Plaifance, furent dé- 
mantelées par le vainqueur. Les autres villes qui 
avaient afpiré à la liberté perdirent leurs privilèges* 
Mais le pape Alexandre , qui les avait toutes, excitées » 
revint à lîome après la mort de fon rivaU II rapporta 
avec lui la guerre civile. Frédéric fit élire un autre 
pape , & celui-ci mort > il en fit nommer encore un 
autre. Alors Alexandre UI fe réfugie en. France , 
afile naturel de tout pape ennemi d'un eoEipereur : 
mais le feu qu'il a allumé refte dans toute fa force. 
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Les villes dltalie fe liguent enfemble pour le main- PapAh»5a« 
rien de leur liberté. Les Milanais rebâtilTent MÛm^l^^J^^Zi 
malgré l'empereur. Le pape enfin en négociant futs»«"»«- 
plus fort que l'empereur en combattant. Il fallut que 
Frédéric Barberoulïè pliât. Venile eut Thonneur de 
la réconciliation. L*empéreur, le pape, une fouW de 1177. 
princes & de cardinaux fe rendirent dans cette ville , 
déià maîtrefle de la mer , & une des merveilles du 
monde. L empereur y finit la querelle en reconnaif* 
fant le pape , en baifant (es pieds , & en tenant fon 
étrier fur le rivage de la mer.'Tout fut à l'avantage • 

de 1 egJife. Frédéric Barberou0è promit de reftituer 
ce qui appartenait au faint-fiége y cependant les terres 
de la comtdlè Marhilde ne furent pas fpécifiées. L'em- 
pereur fit une trêve de fix ans avec les villes dltalie. 
Milan qu'on rebâtiflait , Pavie , Brefcia & tant d au*- 
très remercièrent le pape de leur avoir rendu cette 
liberté précieufe pour laquelle elles combattaient ; & 
le faint-père, pénétré dune joie pure, s'écriait: 
« Di E u a voulu qu'un vieillard & qu'un prêtre triom- 
» phât fans combattre d'un empereur puiflànt & ter^ 
w rible ". . 

Il eft très- remarquable que dans ces longues dillèn- 
lions le pape Alexandre III, qui avait fait fou vent 
cette céréhionie d'excomrhunier l'empereur , n'alla 
jamais jufqu'à le dcpofer. Cette conduite ne prouve^ 
t-elle pas non-feulement beaucoup de fagelTe dans ce 
pontife , mais une condamnation générale des excès 
de Grégoire VII > 

Après la, pacification de lltalie , Frédéric Barbe- 
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>'9o. rouflè partît pour les guerres dcscroifades, 8c mourar 
pour s'être baigné datis le Cidnùs , de la maladie dont 
Alexandre-le-grand avait échappé autrefois fi diffici- 
lement , pour s'être jeté tout en fueur dans ce fleuve. 
Cette maladie était probablement une pleuréfie. 

Frédéric fut de tous les empereurs celui qui porta 
le plus loin fes prétentions. Il avait fait décider à 
Bologne, en iij8, par les dodeurs en droit, que 
l'empire du monde entier lui appartenait, & que l'opi- 
nion contraire était une héréfie. Ce qui était plus 
réel, c'efl: qu'à fon couronnement dans Rome, le 
fénait & le peuple lui prêtèrent ferment de fidélité: 
ferment devenu inutile quand le pape Alexandre 111 
triompha de lui dans le congrès de Venife. L'empereur 
de Conftaminople, Ifaac l'Ange, ne lui donnait que 
le titre d'avocat de Téglife romaine : & Rome fit tout 
le mal qu'elle put à fon avocat. 

Pour le pape Alexandre , il vécut encore quatre ans 
dans un repos glorieux, chéri dans Rome & dans 
l'Italie. Il établit dans un nombreux concile , que 
déformais pour être élu pape canoniquement , il fuf- 
firait d'avoir les deux tiers des voix des feuls cardi- 
naux : mais cette règle ne pat prévenir les (chifmes 
qui furent depuis eau fés par ce qu'on appelle en Italie 
la rabbia papale. L'éledion d'un pape fut long-temps 
accompagnée d'une guerre civile. Les horreurs des 
fucceflèurs de Néron jufqu'à Vefpafien, n'enfanglan- 
tèrent l'Italie que pendant quatre ans ^ & la rage du 
pontificat enfanglanta l'Europe, pendant deux fiècies. 



Digitized by VjOOQIC 



ET l'esprit DES NATIONS. 173 
C H A P I T RE XLIX. 

De l* empereur Henri VI ^ & de Rome. 

Lj a querelle de Rome & de Tempire , plus ou 
moins envenimée, fubliftaît toujours. On a écrit que 
Henri VI , fils de l'empereur Frédéric Barberouflè , 
ayant reçu à genoux la couronne impériale, de Cé- 
leftin m , ce pape, âgé de plus de quatre-vingt-quatre 
ans, la fit tomber d'un coup de pied de la tête de 
l'empereur. Ce fait n eft pas vraifemblable j mais c eft 
aflèz qu'on Tait cru , pour faire voir jufqu'où lani- 
môfité était pouflëe. Si le pape en eût ufé ainfi , cette 
indécence n'eût été qu'un trait de faibleflè. 

Ce couronnement de Henri VI préfente un plus Emperw, 
grand objet & de plus grands intérêts. Il voulait ré-^ * ^*^ 
gner dans les deux Sicilesj il fe fouméttait, quoi- 
qu'empereur , à recevoir l'inveftiture du pape pour 
des états dont on avait fait d'abord hommage à lem- 
pire , & dont il fe croyait à la fois le fuzerain 3c le 
propriétaire. Il demande à être le vaflal lige du pape, 
& le pape le refufe. Les Romains ne voulaient point 
de Henri VI pour voifin , Naples n'en voulait point 
pour maître ^ mais il le fut malg^ré eux. 

Il femble qu'il y ait des peuples faits pour fervir 
toujours, 6t pour attendre quel fera l'étranger qui 
voudra les fubjuguer. Il ne reftait de la race légitime 
des cooquérans normands que la princeflè Confiance, 
fille du xoi Roger I , mariée à Henri VI. Tancrède;, 
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bâtard de cette race, avait été reconnu roi par le 
peuple & par le faint-fiége. Qui devait l'emporter, 
ou ce Tancrède qui avait le droit de 1 eledion , ou 
Henri qui avait le droit de fa femme ? les armes de- 
vaient décider. En vain , après la mort de Tancrède, 

,,53. les deux Sieiles proclamèrent fon jeune fils : il fallait 
* que Henri prévalût. / 

Empereur Une des plus grandes lâchetés qu'un fouverain 
Henri VI, très- puifï^ Commettre, fervit à i^s conquêtes. L'intrépide 
roi d'Angleterre , Richard-cœur-de-lion , en revenant 
d'une de ces croifades dont nous parlerons , fait nau- 
frage près de la Dalmatie \ il pafle fur les terres d'un 

11^4. duc d'Autriche. Ce duc viole l'hofpitali té , charge de 
fers le roi d'Angleterre, le vend à l'empereur Henri VI, 
comme les Arabes vendent leurs efclàves. Henri en 
tire une groflè rançon , & avec cet argent va conquérir 
les deux Sieiles \ il fait exhumer le corps du roi Tan- 

, crède ; & par une barbarie auflî atroce qu'inutile , le 
bourreau coupe la tète au cadavre. On crève les yeux 
au jeune roi fon fils , on le fait eunuque , on le con- 
fine dans une prifon à Coire chez les Grifons. On 
enferme k% fœurs en Alface avec leur mère. Les par- 
tifans de cette famille infortunée, foit barons, foit 
évêques , périflènt dans les fupplices. Tous les tréfors 
font enlevés & portés en Allemagne. 

Ainfi pafsèrent Na^es & Sicile aux Allemands , 
après avoir été conquis par à^% Français. Ainfi vingt 
provinces ont été fous la domination de fouverains 
que la nature, a placés à trois cents lieues d'elles: 
éternel fujet dé difcorde, & preuve de la fageflè d'une 
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loi telle quehfalique; loi qui ferait encore plus utile 
à un petit état qu'à un grand. Henri VI alors fut 
beaucoup plus puiflant que Frédéric Barberouflfe. 
Prefquedefpo tique en Allemagne, fouverain en Lom- 
bardie , à Naples , en Sicile , fuzerain de Rome > tout 
tremblait fous lui. Sa ctuauté le perdit i fa propre 
femme Conftance , dont il avait exterminé la famille, 
çonfpira contre ce tyran, & enfin, dit-on, le fit em- 
poifonnei*i 

A la mort de Henri VI , lempire d'Allemagne eft 1198. 
divifé. La France ne Tétait pas -, c eft que les rois de 
France avaient été allez prudens ou affèz heureux 
pour établir l'ordre de la fucceffion. Mais ce titre 
d'fmpifc , que l'Allemagne affedait , fervait à rendre 
la couronne éledive. Tout évêque & tout grand fei- 
gneur donnait fa vcmx. Ce droit d élire , & d'être élu, 
flattait l'ambition des princes , & fit quelquefois les 
malheurs de l'état. 

Le jeune Frédéric II, fils de Henri VI , fortait da 
berceau. Une faction l'élit empereur, & donne à fon 
oncle Plûlippe le titre de roi des Romains. Un autre 
parti couronne Othon de Saxe , fon neveu {'^). Les 
papes tirèrent bien un autre fruit des divifions de 
l'Allçmagne, que les empereurs n'avaient fait de 
celles dltaUe. 

Innocent III , fils d'un gentilhomme d'Agnani près innocent m^ 

papcpuiiTant. 

- - ■ ■ I ■ ■ 

(*) Ceft cet empereur PhUippe qui érigea la Bohême 
en royaume. Il fut aflafliné par un feigneur de Vittelsbac, 
en 120S, 
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de Rotne , bâtit enfin Tédifice de la puidànce tempes 
telle, dont Tes prédécelleurs avaient amailc les maté^ 
riaux pendant quatre cents ans. Excommunier Phi- 
lippe , vouloir détrôner le jeune Frédéric , prétendre 
exclure à jamais du trône d'Allemagne Se d'Italie 
cette maifon de Suabe fi odienfe aux papes , Ce conf- 
tituer juge des rois , c'était le flyle devenu ordinaire 
depuis Grégoire VIL Mais Innocent III ne s'en tint 
pas à ces formules. L'occafion était trop belle, il ob- 
tint ce qu'on appelle le patrimoine de laint Pierre, 
fi long-temps conteflé. C'était une partie de l'héritage 
de la fameufe comtefTe Mathilde. 

La Romagne, l'Ombrie, la Marché d'Ancône, 
Orbitello, Viterbe, reconnurent le pape pour fouve- 
rain. Il domina en effet d'une mer à lautre. La répu- 
blique romaine n'en avait pas tant conquis dans fes 
quatre premiers fiècles -, & ces pays ne lui valaient pas 
ce qu'ils valaient aux papes. Innocent III conquit 
même Rome : le nouveau fénat plia fous lui : il fut 
le fénat du pape , & non des Romains. Le titre de 
conful fut aboli. Les pontifes de Rome commencèrent 
alors à être rois en effet j & la religion les rendait, 
fuiyant les occurrences, les maîtres des rois. Cène 
grande puiflànce temporelle en Italie , ne fut pas de 
durée. 

C'était un fpeâiacle intérefïànt que ce qui fe pafïàit 
abrs entre les'chefe de l'églife, la France, l'Alle- 
magne & l'Angleterre. Rome donnait toujours le 
mouvement à toutes les affaires de l'Europe. Vous 
avez vu les querelles du facerdoce & de l'empire juf- 

qu 4U 
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^*au pape Innocent m , & jufqu'aux empereur^ 
Philippe, Henri & Othon, pendant que Frédéric H 
était jeune encore. U faut jetet les yeux fur la Fr^ce» 
fur TAngleterre , & fur les intérêts que ces royaumes 
avaient à démêler avec rAUemagne* 

;' CHAPITRE L 

ÉtàttkJ^ fmncc,& de l'Angleterre j fendant U 
d^w(ihne Jiecle ^ jufqiiau règne de fcùnt Louis ^ dé 
Jean-fans-^terre & de Menri IIL Grand, change^ 
ment dans l'adminifiration pîibUquc en Angleterre 
.& ai Frknçç. Meurtre de Thomas Becquet ^ archc^ 
yêquede Cantprkéry, V Angleterre devenue proy'mcc 
du domaine, de •R0me ^ &c. Le pape Innocent III 

. jûueks rois de France & d^ Angleterre* 

jL E gouvfertiertient féodal était en vigueur dans pre(- Gùoynmtm 
que tôufter TEurope , & les lois de la chevalerie par-^^^^ 
tbttf à^p^^-pfès les mêmes. II était fur-tout établi danS 
i'en^irfe, en France, en' Angleterre, en Efpàgne, 
par ieslôis des ficfe,''que fi le feigneut d'un fief difait 
à fon homme lige: « Venez- vou$-en avec tnoi, caf 
^ fêVeux guei^royer le roi monfeigneurqui me dénie 
s> jfùfttce : '^ Fhomme lige devait d'abord aller trouvet 
le roi; & lui demander s'il était vrai qu'il eût reâifé 
jliftice à ce feigneur : en ca$ de refus , l'homme lige 
devait marcher contre le roi, au fetvice de ce fei- 
gneur, le nombre de jours prefcrits,ou perdre fort 
£j[fai fur les Mç&urs j &ç. Tome U. M 
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fief. Un teli^règlement pouvait être intitolé : Ordcrt-r 
nancê pour faire la guerre civile. 
iM«. L'empereur Frédéric Barberoufle abolit cett^^loi 
établie par rufage, & Tufage l'a confervée malgré 
lui dans l'empire , toures les fois. que les grands vaf- 
s {aux ont été a(Ièz puâlfans pour faire la guerre à leur 
chef. Elle fut en vigueur en France jufqu'au temps 
de lextiniîtion de la maifon de Bourgogne. Le gou- 
vernement féodal fit bientôt place en Angleterre à 
la liberté > il a cédé en Efpagne au pouvoir abfôlu. 

Dans les premiers temps 4e la race de Htîg^ues , 
nommée itnpropremenc Capétienne, da fobriquet 
donné k ^ roi , tous les petits v^ifauk combattaient 
contre les grands ^ 6c les rois avaient ibûvént^les 
armes à la main conrre Içs baron3 du duthé de France. 
La race ^des anciens pirates danois > qui régnait en 
Nonnandie Se en Angleterre, favorifaît toujours. ce 
défordre. C'eft ce qui fit que Loui^-le-gros eut tant 
de peine à foumettre un fire de Couci , un baron de 
Co|:beil , un fire de Mont - Ihéri , un fire diji y\\hg,e 
de Puijfèt; j, un feigneur de Baudouin ,,4^ Cbâteaufort ; 
on ne voit pas même qu'il ait oÊ. 6q polaire con- 
damner à. mort ces vafTaux. I^es chofès ipnt bien 
changées en Fçance. . ^^ 

L'Angleterre, dès le temps d^ Henri I, fiit.^g^ut* 
vernée comme la France. On comptait en Anglecei^e, 
fous le roi Etienne , fils de Henri I, mille châteaux 
fortifiés. Les rois de France & d'Angleterre ne pou- 
vaient rien alors fans le confentement & le fecours 
de cette multitude de barons : &c c'était > comme on 
la déjà vu, le règne de la confufion. 
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; : !Leitoi de-Fnmce ^ Louis-le-Jeune, acquît un gtiand tonw^iew» 
lîomaine par un mariages mais il le perdit par untonTo^àAt 
divtece* Wéùndte , fa femme, héritière de la Guienne''^'^***** 
& du FcÂtDU'» lui fit des àfl&ontr qù*un mari devait »î«« 
îgnoietk Fatiguée de* l'accompagner dans ces croifadei 
Hluftres & ïnalhéureùfes , elle fe dédommagea dés 
ennuis que lui caufàit, à ce qu'elle difait, un roi 
qu elle traitait toujours de moine. Le roi fit cafler fon 
mariage fous prétexte de parenté. Ceux qui ont blâmé 
ce prince de ne pas retetiir la dot , en répudiant fa 
feeumej-nei fongènt pas qu'alors un roi de France 
iLétait p^ailez p^ilTatit pour commettre une telle 
injuftice. Mais ce divorce était un des plus grand) >» 
objets dtt droit public que les hiftoriens auraient bien 
du apprbfcmdin Le mariage fut caâfi à Beau|enci ^ 
pat un concile d'évêques ée Frahce , fur le vâiii pré^ 
texte qaEléoiïôre- était arrière -confine de tbàist 
cnœre &Uuc>il « q«e -dei? feigneurs gafeons fifïèrtt fet- 
ment que lés deux épbràc étaient parens, comme fi 
Ton B^* pouvais cènûs&ktè que par un ferriiént une 
telleVé^é. H'ii'eft '^ue trop certain quecé'iràfafriagé 
était ÀUl' par les loli fiipefftitieufes de ces temps 
d'ignorance. Si le màrîâge^'étaitnul, les deiËbpiïn- 
ce^^qM en étaient nées -étaient dpnt bâtarde's ^ elles 
furent pourtant tnariéefièn' qualité de filles très-légi- 
fimêi Ht martage d'Èléonore , letir mère, fuVHonc 
toujoiiW-réputé >féi!ide , maléré là dècifion du concile. 
Ce^^Àcile ne prononça donc pas la nullité ', mais là 
callkiôn', lé divorce s & dans ce procès de divorce, 
le^roi fe garda bien d accufer fa femme d'adultère : 

Ma 
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ce (m {proprement une répudiattioa f q pldn r€0]3c3e ^ 
fuf le plus ftivole des ipo,ti/s, _ 

.Jl^^ à (avoir conanent , félon la loi dU chôftia- 
niime , Éléonçre Sç 'LiOffis ppjiviiiçnt Aïjremàrict. fl 
eft allez connu par.faimMachieu âc pat ùàntLaïc:^ 
^tt'un homme ne peut nife mariée ^pr^ ayc^ répudié 
i(a femme, ni époufer , une r^udié^. Cette loi eft 
émanée expreflÇément de la.ibouçhç du çuM^nx^ic 
cependant elle n a jamais été:obrervée. Que.de ftgets 
^'ei^fommunications, d'interdits, de trpùbles Se de 
|;uerre$, fi les papes alqrjs avaient voulu (e mêkt 
^'^ne pareille affaire » dans laqudUe ils fom entrés 
taqt.^de.fois! : - . .:: . 

^ Uj?^ d,çfcen4a0t du conquéraniGniH^dioie ,HenriIIi 
d^^ui$ roi^d'JU^le,terre /déjà maître de la Nort^ian-* 
diç,^g^aine, de l'Anjou, de la Touraine,;moins 
dijB^lf que X.ouis-le-jeune, crut pcmYoirian^ honte 
épou&r tme femme galante ^ui lui donnait la Guienne 
& le, Poitoa Bientôt aprèp> il iuttjroi d'Angleterre : 
&,lç.i:çti^, de France en ^eçut l'hommage ligç^ qu'il 
eut youla rendre au. roi anglais pour tant d'jéfw^:. .: 
Le, gouvernement féodal déplaifaît égaleitiei;it.aux 
tôiju de. France i d'Angleterre Se d'AUem^g^. Clgs 
lois s'y prirent prefgue de même , &;prefqu'en,mên)i^ 
tçi,nps>pour avoir, des troupes indépenda^içi^^.d^ 
leurs v^lTaux. Le rcâ Lquis-le-jeune^ donna des pàvi^ 
îéges à tout;es les villes de fon domaine, Jl cc^iditioi» 
que chaque paroiflè marcherait à l'armée, fpos la 
bannière du faintf de fon églife , cotnme ks rois marr 
cbaienc eux-mêmes {qus U bannière de faint £}eiiis; 
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Plijfieurt ferfs ,ditn9 affirarichis , devïment -îStoyehsi 
Scies citoyens eurent le dtoit d'^élm leurs- ^olSeiers 
municipaux 3 leurséçhevins & leurs maires. '. ' 

Ceftyers les années 1 1 37 & ixjS^^, qu'il ÎFaut-fiier 
cette époque du rétabliflèment de ce gouvernement 
municipal des cités & des bourgs.Hè!^i II , toi d'An- 
gleterre s donna les mêmes privilèges à plufieurs villes 
pour en tirer de l'argent , avec lequel il pourrait lever 
des troupes.' ".^^lîfn ... 

L^ eilnpereurs en usèrent à-peu-près de même'en tiS6. 
Allemagne. Spire, par exemple, acheta le droit de 
fe choifir d^ bourgmeftres, malgré Févêque qui s'y 
oppofk. La Hbené > naturelle aux hommes , renaquit 
du befoin d'argent ou étaient les princes. Mais cette 
liberté n était qu'une moindre fervitude , en compa- 
raifon de ces villes d'Italie qui alors? s'érigèrent eni 
républiques. 

L'Italie extérieure fe .formait fur Je plan de l'an- 
cienne Grèce. La plupart de. ces grandes villes libre» 
& confédérées remblaient dev<^c former une répu- 
blique refpeâables niais de petits Se de ^isnds tyrans 
la décruifirem bientôt. . 

Les papesjavaient à négocier à k fois avec châcuile 
de ces villesi , javec le royaume de Naples , i'AUe- 
magne , la France , l'Angleterre, ôc TEfpagne. Tous 
eur^t avec les papes des démêlés, & l'avantage de^ 
meura toujours au pontife. ^ ^ - '^ 

Le roi de . Frartcc; , Louis^le-jeune i * ayante ctemié- « m*. 
rexcjufipnàunde fes fujets, nommé Pîerrte-ki-Châtfei* 
pour Vévichéde Bourges, l'évêq», élu malgféM;^ 

M 3 
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Se fbutieou par Boin^> tnh râ. iménlic les^ (tomarn^s 
royaux de foh évêdiéidMà^fùic une gaerr^ civile; 
mais elle nefîmt que pat tme négociation > «eq recon^ 
naitfant Tévêque» 8c ^ priant le pape de laire lever 

Tinterdit. . . - -» > - 

]io!d*Aiigi6- Les toisLd*An|^tenrp eurent bien fl'aiitres querelleâ 
**"* ^^"^^avec Téglife^Un des rois doét knaéwùîre eûfe^lui 
lU tég9k. r.eip^d;ée i^hez les Anglais ^ eft Henri I , lé ti^fîèmè 
roi depuis la conquête , qui commença JL Dégn^r en 
iioo. I)s lui favent bon gré d'avoir ^aboli la bi du 
couvre- feu 5 qui les gênait. Il fixadansi fes'élà^s les 
mêmes poids & les mêmes mefures^ ôuvtâge et un 
Cage légiilateuf i qui fut aifément exécuté eti Angle-* 
terte , & toujours inutilement propofé en France. H 
confirma les lois de faint Edouard , que^fbn pëire 
GuiUaume4e<on({iiérant avait abrogées. Enfin i pouir 
mettre le clergé dans fes intérêts , il renonça au droit 
de régale qui lui donnait rufufruit des bénéfices va- 
cans : droit que les rois de France.' ont confervé* 

Il figna fur-tout une chane , remplie de pri^^téges 
qu il accordait k la nation : première origine des 
libertés d'Angleterre , tant accrues dans la fuite« Guit- 
lyiume-le-conquérant > ibti père , avait traité- le$ An* 
glai3 en efdaves qii'il ne craignait pas^ Si Hêfiri ^' fbn 
fil$> les ménagea tant , c'eft qu'il en avait fiefbtn. H 
1103. était cadet, il raviflait le icepitre à^fon ^é Rbbert; 
Voilà la fource de tant d'indulgâice. Miâi> tbùc 
adroit 8c tout maître quil était, il ne put empêcher 
fon cléi^é & Rome de s'élever <îontrélili' ^ilt ce» 
même» inveiUcures» Il felluc qu'il s en déduis êc 
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qu'il fe contentât de Thommage que les évêques lui 
faifaient pour le temporel. 

La France était exempte Ae ces troubles •> la céré- 
monie de la croflTe n y avait pas lieu. Se on ne peut 
attaquer tout le monde à la fois. 

Il s en feUait peu que les évêques anglais ne fuflènt 
princes temporels dans leurs évêchés : du moins les 
plus grands vaffaux de la couronne ne les furpaflaient 
pas en grandeur & en richeflès. Sous Etienne, fuc- 
celTeur de Henri I , un évêque de Salisbury , nommé 
Roger, marié & vivant publiquement avec celle 
qu'il reconnaiiTait pour fa femme , fait la guerre au 
roi fon fouverain -, Se dans un de ces châteaux , pris 
pendant cette guerre , on trouva , dit-on , quarante 
mille marcs d'argent. Si ce font des marcs , des demi- 
livres , c*eft une fomme exorbitante y fi ce font des 
marques , des ^écus , c'eft encore beaucoup dans un 
temps où lefpèce était fi rare. , 

-Après ce règne d'Etienne troublé par des guerres 
civiles , l'Angleterre prenait une nouvelle face fous 
Henri II, qui réunifiait la Normandie, l'Anjou, la 
Touraine , la Saintonge , le Poitou , la Guienne avec 
l'Angleterre ^ excepté la Cornouaille , non encore 
foumifo. Tout y était tranquille , lorfque ce bonheur 
fut troublé par la gpande querelle du roi & de Thomas 
Bccquet, quon appelle fidnt Thomas de Cantor- 
béry. 

Ce Thomas Becquet, avocat, élevé par le roi «^^ ^ 
Henri II à la dignité de chancelier , Se enfin à celle quet , ou ftim 
d archevêque de Cantorbéry , prhnat d'Angleterre Sc'^^^^^'' 

M4 
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légat du pape , devint Tenneim de la première per- 
fonne de letat, dès qu'il fut la féconde. Un prêtre 
commit un meurtre. Le primat ordonna qu'il fêtait 
feulement privé de fon bénéfice. Le roi indigné lui 
reprocha qu'un laïque en cas pareil étant puni de 
mon , c'était inviter les ecclé^iaftiques au crime , que 
de proportionner fi peu la peine au délit. L'archevêque 
foutint qu'aucun eccléfiaftique ne pouvait être puni 
de mort , 5c renvoya Ces lettres de chancelier pour être 
entièrement indépendant. Le roi , dans un parlement , 
propofa qu'aucun évêque n'allât à Rome , qu'aucun 
fujet n'appelât au faint-fiége , qu'aucun vaflàl & offi- 
cier de la couronne ne fût excommunié ôc fufpendu 
de fes ibnâions , fans permifiion du fouverain \ 
qu'enfin les crimes du clergé fulfent foumis aux juges 
ordinaires. Tous les pairs fécuUers pafsèrent ces pro- 
pofitions. Thomas Becquet les rejeta d'abord. Enfin 
il figna des lois fi juftes *, mais il s'accufa auprès du 
pape d avoir trahi les droits de 1 eglife, Sç promit de 
n'avoir plus de telles complaifances. 

Accufé devant les pairs d'avoir malverfé pendant 
qu'il était chancelier, il refufa de répondre, fous 
prétexte qu'il était archevêque. Condamné à la pri- 
foh , comme féditieuxi par les pairs eccléfiaftiques Se 
féculiers , il s'enfuit en France, & alla trouver Louis* 
lejeune , ennemi naturel du roi d'Angleterre, Quand 
il fut en France, il excommunia la plupart des fei-^ 
gneurs qui compofaient le çonfeil de Henri. U lui 
. écrivait ; « Je vous dois , à la vérité y révérence comm^ 
F à mon roi î mais je vous dois châtiment comme à 
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•> jncn fils fpirimel ». Il le menaçais dans ù. lettre 
d'être changé en bête comme Nabuchodonofor , quoi- 
qu après tout il n y eut pas un grand rapport entre 
Nabuchodonofor & Henri IL 

Le roi d'Angleterre fit tout ce qu'il put pour en- 
gager l'archevêque à rentrer dans fon devoir. Il prit, 
dans un de fes voyages, Louis-le- jeune, fon feigneur 
fuzerain, pour arbitre : « Que l'archevêque , dit-il à 
» Louis en propre$ mots , agiflè avec moi comme le 
^ plus faint de fes prédécefTeurs en a ufé avec le 
»> moindre des miens , & je ferai fatisfait ». Il fe fit 
une paix fimulée entre le roi Se le prélat. Becquet 
revint donc en Angleterre i mais il n'y revint que pour ^ 
excommunier tous les ecelcfiaftiques , évéques , cha- 
noines, curés, qui s'étaient déclarés contre lui. Ils ,,70. 
(e plaignirent au roi , qui était alors en Normandie. 
Enfin Henri H, outré de colère , s'écria : « Eft-il 
V polfible qu'aucun de mes ferviteurs ne me vengera 
9> de ce brouillon de prêtre ? »» 

Ces paroles, plus qu'indifcrètes, femblaient mettre 
le poignard à la main de quieonque croirait le fervic 
en aflàffinant celui qui ne devait être puni que par les 
lois. 

Quatre de fes dojneftiques allèrent à Kenterbury , Thoma» a^ 
que nous nommons Cantorbéry j ils aflbmmèrent à, ^^^^ 
coups de maflue l'archevêque au pied de l'autel. Ainfi 
un homme qu'on aurait pu traiter en rebelle , devint 
un martyr-, & le roi fut chargé de la honte & de 
Thorreur de ce meurtre, 

L'hiftoire ne dit point quelle juftiçe on fit de ces 
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quatre aflaffins : il femble qu'on n'en ait fait que du 
roi. ' . 

On a déjà vu comme Adrien IV donna à Henri II 
la permiflion d*ufurper l'Irlande. Le pape Ale- 
xandre III, fuccedèur d'Adrien IV, confirma cette 
Le papedoBiie permiffion , à condition que le roi ferait ferment qu'il 
î*^^ pw'^* n'avait jamais commandé cet afTaflînat , & qu'il irait 
qu»u fe fafle pieds nus reccvoir la difcipline fur le tombeau de 
JLcI!^^ l'archevêque, par la main des chanoines. Il eût été 
bien grand de donner l'Irlande, fi Henri avait eu le 
droit de s'en emparer, & le pape celui d'en difpofer; 
mais il était plus grand de forcer un roi puiflant SC 
coupable à demander pardon de fon crime, 
t I7S' Le roi alla donc conquérir l'Irlande '; c'était un pays 
fauvage iju'un comte de Pembroke avait déjà fub- 
jugué en partie avec douze cents hommes feulement. 
Ce comte de Pembroke voulait retenir fa conquête. 
Henri II , plus fort que lui , & muni d'une bulle du 
pape, s'empara aifément de tout. Ce pays eft toujours 
refté fous la domination de l'Angleterre , mais in- 
culte, pauvre & inutile, jufqu'à ce qu'enfin, dans le 
dix-huitième fiècle, l'agriculture, les manufaâuresjj 
,,74. les arts, les fciences, tout s'y eft perfedionné; Se 
FIrlande, quoique fubjuguée, eft devenue une des 
plus florilTantes provinces de l'Europe. 

Henri II , contre lequel (es enfans fe révoltaient , 
accomplit fa pénitence après avoir fubjbgué l'Irlande. 
Il renonça folennellement à tous les droits de la mo- 
narchie, qu'il avait fputenus contre Becquet. Les 
Anglais condamnent cette renonciation , Se mêi^e ùk 



Digitized by VjOOQIC 



ET L'ESÎRIT des nations. 187 

f)éfiîtence. B né devait certainement pas céder (es 
droits , mais il devait fe repentir d un aflaflînat : Tin- 
térètda gent^liumain demande un frein qui retienne 
ks fouverains y & qui mette à couvert la vie des peu- 
ples. Ce frein de la religion aurait pu être , par une 
convention ^univerfclle , darts la main des papes , 
comme noms l'avons déjà remarqué. Ces premiers 
pontifes , en ne fe mêlant des querelles temporelles 
que pour les appaifer , en aveniflant les rois & les 
peuples de leurs devoirs , en reprenant leurs crimes , 
en réfèrvant les excommunications pour les grands 
attentats , auraient toujours été regardés comme de$ 
images de 011 u fur la terre; mais les hommes font 
réduits à n'avoir pour leur défenfe que les lois & les 
mœutis de leurs pays : lois foiivent méprifées , 8c 
moeurs fouveht corrompues. 

L'Angleterre fiit tranquille fous Richard-cœur- de- Rîcîiard-. 
lion, fils & fuccefleur de Henri II. Il fut malheureux 
par (es croifades , dont nous ferons bientôt mention ; 
mais fon pays ne le fut pas. Richard eut avec Philippe- 
Augufteqùélques-unés de ces guerres inévitables entre 
un fuzerain & un vâflal puiflànt. Elles ne changèrent 
rien à la formne de leurs états. Il faut regarder toutes 
les guerres pareilles entre les princes chrétiens comme 
des temps de contagion , qui dépeuplent des provinces 
fans eii changer les limites , les ufages & les moeurs. 
Ce qu'il y eut de plus remarquable dans ces guerres, 
c'eft que ÎKithard enleva , dit-on, à Philippe- Augufté 
fou chàrliiér qui le fuivaît par-tout j il contenait un 
détail des revcmjs^ prince, ime lifte <te fes vaflaux. 
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un état des ferfs & des afFranehis. On ajoute que le 
roi de France fut obligé de faire un nouveau èhar- 
trier , dans lequel fes droits furent plutôt augrnentés 
que diminués. Il n eft guèce vraiferablable que daiis 
des expéditions militaires on porte fes archives dans 
une charrette, comme du pain de munitjion. Mais 
. que de chofes invraifemblables nous, di&nt les hifto*, 
riens I 
>»94. Un autre fait digne d'attention, c*eft la captivité 

tant les annes. d'un évêque de Beauvais, pris les armes à la main 
par le roi Richard. Le pape Çéleftin UL redemanda 
Vévèque. Rendez-moi mon fils , écrivit-il à Richard: 
le roi , en envoyant au pape la cuiraffe de Tévêque , 
lui répondit par ces paroles de l'hiftoire de Jofèph • 
« Reconnaiffez-vous la tunique de votre fils? >* 

Il faut obferver encore à l'égard de cet év^quegu^-: 
rier, que fi les lois des^fiefs n'obligeaient pas lès 
évêques à fe battre , elles les obligeaient pourtant 
d'amener leurs valTaux au rendez-vous des troujpes. 

Philippe- Augufte faifit le temporel des évêques 
d'Orléans & d'Auxene , pour n'ayoir pqs ren^pli <?et 
;ibus , devenu un devoir. Ces évêques coiidamqés 
commencèrent par mettre le royaume en interdit , & 
finirent par demander pardon. 

icia-fâiis^me. Jeau-fans-tetre , qui fuccéda à Richard , devait être 
*'^^' un très-grand terrien j car à fes grands domaines> il 
joignit la Bretagne qu'il ufurpa fur le prince Arms, 
fon neveu, à qui cette province était échue par fa 
mère. Mais pour avoir voulu ravir œ qui yit\m. ap^ 
partenait pas ^ il perdit tout ce qu'il ^vait^ & devint 
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enfin un grand exemple qui doit intimider les mau- 
vais rois. Il commença par s'emparer de la Bretagne , 
qui appartenait à (oh neveu Artus ; il le prie dans un 
combat; il le fit enfermer dans la tour de Rouen » 
fans qu'an ait jamais pu favoir ce que devint ce jeune 
prince. L'Europe accufa avec raifon le roi Jean de 
la mort de fon neveu. 

Heureùferaent pour Tinftruâion de tous les rois; tw !>«îr» ^ 
on peut dire que ce premier crime fut la caule de p,ocès a» rot 

tous fes malheurs. Les lois féodales, qui d'^leuri*^*^f^•"•• 
^ * ^ ^ Qui font cm 

feifaieiit naître tant de défordres , furent fignalées icipi^t» 
par un ^temple mémorable de juftice. La comteflè de 
Bretagne , mère d' Artus , fit préfenter à la cour de^ 
pairs de France une requête y fignée des barons de . 
Bretagne. Le'roi d'Angleterre fiit fommé par les pairs 
de comparaître. La citation lui fut fignifiée à Londres 
par des iètgens d'armes. Le roi accufé envoya uii 
6vêque demander a Philippe-Aùgufte un fauf-con- 
duit.» Qu^'it^ vienne j dit le roi, il le peut. X (uira-t-îl 
sûreté p0iir le retour? demande Tévêque. Oui ^Ji le 
jugement des pairs le permet y réj^bndit le roi. L'accufé "«^l* 
n'ayant point comparu , ies pairs de France le con- 
damnèrent à mort, déclarèrent toutes fes terres fituées 
en France acqilifes & confifquées au roi. Mais qui 
étaient, ces flairs ^ condamnèrent Un roi d'Angle- 
terre à mort ? ce n'était point tes ecdéfiaftiques , lef- 
l^uels ne peaveat:affifter>à un jugement criminel. On 
ne dit point* qu'il y eût alors à Paris un comte de 
Touloufe, & jamais on ne vit aucun afte de pairs 
^gnépai^cesçom^s. Baudouin IXjComtede Flandre]^ 
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était alors à Condantinople» où il briguait les déb^ 
de l'empire d orieat. L.e comte de. Champagne était 
mort, ^ la fucceûion était dirpurée» Cçtait raccufé 
lui-même qui était duc 4e Guienne & de Norni^ndic^ 
L'aflèmblée des pair$ iîu compofée de haut^ barons 
relevans immédiateipept de la couronfie. C'eft un 
point très- important que nos hiftqriens. ai|i:aient dâ 
examiner, au lieu de ranger à leur ^é dfs aonées en 
bataille ^ Se df. s'appefanrir fur les £ége«^ queues 
chate|uix qui n'çxiftent plus. , 

On ne peut douter que l'aflèmblée de$ pairs barons 
£i:ançais, qui condamna lô roi d'Angleterre 9 ne fôt 
cel)e-là n^êipe qui était convoquée abr^ à Melun 
ppur régler les \£i&(hoàiX^^StMunentumfeHdorhum. 
Eu^es , duc de Bpurgpgne , y pr^fUîr Tqus le roi 
Fhilippie-Augafte» On voie encore au b^ d^ chartes 
de cette aflemblée leç noms d'Heryé> çwue de Ne» 
vers ^ de Rçn^ud > comte de Boulogne s à» Gaucher » 
comte de Saint ^P^uU de Gai de Dampâ^es &> ca 
qui eft tràs-remarquable ,.on n'y^rouve^ncw grand 
officier de la couronnCi^ \ . .\ i-* 

Philippe fe mit biemôt en devoir de recueillir le 
firuit du crime di^ ro; fpo vaflàl II parait que le loi 
Jean était dg. naturel des rois lyç^ru & lâ^ïies. H ft 
laiflà prendre la Norip^ie , la Guiennei, le P<nroat 
ôc fe retira en Angl^â^rçe » où il ét^ Jbaï;& mépcU& 
JX trouva d abord quf^que reilbwee dans h fierté^ 
la nation anglaiiè , ii^dwo^ de voir fotr roi condamné 
en France ^^ihuIs |ejs barons d'Angleteoce fe lafsècent 
bientof de dw9^ de Ttf genc à un roi qui n'est fiiTair 
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pas afer. Four comble 4e malheur ^ Jean fe brouilla 
avec la cour de Rome pour wn archevêque de Can- 
torbéry, que le pape voulait nommer de Ton autorité, 
malgré les lois. 

Innocent XII, cet homme fous lequel le faint-fiége 'T"? ^ 
fut ù formidable, mit i Ang^terre en interdit, &: dé-re m interdit, 
fendit à tous les fujets de Jean de lui obéir. Cett^fJ*^"^^^^ 
JFoudre eccléiîaftique était en effet terrible, parce que 
le pape la remettait entre les mains de Philippe-Au* 
gufte, auquel il transféra le royaume d'Angleterre 
en héritage perpétuel, laffurant de la rémi0ion de 
tous [es péchés, s'il réuififlàit à s'emparer de ce 
royaume. Il accorda même pour ce fujet les mettes 
indulgences qu'à ceux qui allaient à la terre fàinte. 
Le roji de France ne publia pas alors qu'il n'ai^Arter 
naît pas au pape de donner des couronnes. Lui-même 
avait été excommunié quelque années auparavant, 
€n 1 199 , & ion royamne avait auflî été mis en< inr 
terdit par ce même pape Innocent III , parce qu'il 
avait voulu ch^ng^r de femme. Il avait déclaré alors 
les cenfures de Rome infolentes & abusives; il avait 
faifi le temporel de tout év-êque 6C:^ de tout prêtre 
allez mauvais français pour obéirnu pape. Il penfa 
tout différemment quand il fe vit l'exécuteur d'une 
bulle qui lui donnait l'An^terré. Alor$ il reprit fa 
femtne , dont le. divorce lui avaît attiré tant d'excom-r 
munications , &c ne fongea qu'à e3(éci»tfr la ièntence 
de Rome. U employa une année à faire conftruire 
dtx-*fepc cents vaiffeaux (c*eft-à-dire,mille-fept cents 
graines barques ) , & à préparer la plus belle armée 
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qu'on eut jamais vue en France. La haine qu'on pots 
tait en Angleterre au rôi Jean , valait au^oi Philippe 
encore une autre atmée. Philippe- Augufte était prêt 
de partir y & Jean , de fbn côté , faifait un derniet 
effort pour le recevoir. Tout haï qu'il était d'une partie 
de la nation, 1 éternelle émulation des Anglais contre 
la France , l'indignation contre le procédé du pape » 
les prérogatives dé la couronne , toujours puiflàntes ^ 
lui donnèrent enfin pour quelques femaines une ar- 
mée de près de foixante mille hommes , à la tête de 
laquelle il s'avança jufqu'à Douvres pour recevoir 
celui qui l'avait jugé en France, & qui devait le dé* 
trôner en Angleterre. 

• L'Furôpe s'attendait donc à une bataille décifive 
entre les deux fois , lorfque le pape les joua tous deux , 
^•prit adroitement pour lui ce qu^il avait donné à Phi'» 
lippe f Augufte. -Un (btis- diacre, fon domeftique, 
nommé Pandolfe , légat en France Se en Angleterre^ 
coïifosntna cette fingulière négociation. Il paflè à 
Douvres , fous prétexte de négocier avec les barons 
en faveur du roi de France. Il voit le roi Jean : «Vous 
i» èt^s perdu, lui dit-il : l'armée françaife va mettre 
»* à la voile, la vôtre va vous abandonner: vous 
» n'avez qu'une reflburce , c'eft de vous en rapporter 
»» entièrement au faint-fiége »>. Jean y confentit. Se 
en fit ' ferment j & feize bâtons jurèrent la même 
chofe fur l'ame du roi. Etrange ferment, qui Wobli- 
geait affaire ce qu'ils nefavaient pas qu'on leur pro- 
poferaiç. L'artifideux Italien intimida tellement te 
prince, difpofa fi bien les barons > qu'enfin, le i| 

mai 



Digitized by VjOOQIC 



ET L'èSJRîT Ï>ÈS KAtiaiTs. I93 

mai 1113, dans la iDàifisn des chevaliers du tçmple » 
au faubourg de Douvres y ie roi à genoux ^ mettant 
ùs mains entre celles du légat ^ prononça ces paroles : 

«< Moi Jean ^ par la grâce de D peu » roi d'Angle*^ Aii«ieterr«o4« 
»• terre & feigneur d'Hibernie, pour l'expiation de^^^*!^ 
» mes péchés ^ de ma pure volonté , & de lavis de 
»> mes barons y je donne à Téglife de Rome , au pape 
»* Innocent & à fes fuccclTeurs , les royaumes d'Anr 
9» gleterre & d'Irlande , avec tous leurs droits : je les 
*> tiendrai comme va(Ial du pape : je ferai fiSèle à 
» DIEU j à Téglife romaine , au pape mo^ feigneur ôc 
»' à fes fucceflèurs légitimement élus. Je m oblige de 
" lui payer une redevance de mille marcs d'argent par 
« an î favoir , fept cents pour le royaume d'Angle- 
>^ terre, & trois cents pour THibernie >»» 

C'était beaucoup dans un pays qui avait alors très- 
peu d'argent , & dans lequel on ne frappait aucune 
monnaie d'or. 

Alors on mit de l'argent entre les mains du légat , 
comme premier paiement de la redevance. On lui 
remit la couronne & le fceptre. Le diacre italien 
foula l'argent aux pieds , & garda la couronne ôc le 
'fceptre cinq jours. Il rehdic enfuite ces ornemens aa 
roi, comme un bienfeitdti pape, leur commun maître. 

Philippe- Au^fté h'attendait à Soulogne que leRooMfemoqvc 
retour du légat pour fe mettre en mer. Le légat ^^e- JVj^***" 
vient à lui pour lui' apprendre qu'il ne lui eft plus 
permis d'attaquer l'Angleterre, devenue fief del'églife 
romaine, Se que le roi Je^n eft fous la proteâion d» 
Rome. . \ 

JSfai fur Us Mœurs j &c. Tome II. N 
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Le.pjrérenc que le pape avait £ûc de l'Angleterre ï 
Philippe^ pouvait alors lui devenir (imefte. Un autre 
excommunié, neveu du roi Jean, s'était ligué avec 
lui pour s oppofer ï la France , qui devenait ' trop à 
craindre. Cet:excommuni,é était l'empereur Othon IV^ 
qui difputait à la fois l'empire au jeune FrédéncII» 
fils de Henri VI » Se l'Italie au pape. C'eft le feul em- 
pereur d'Allemagne qui ait jamais donné une bataille 
en pérfcaane contre un roi de France. 

CHAPITRE LL 

D^Othbn ly & de PhiRppe^AuguJle ^ au treizième 

Jiècle. De la bataille de Bouvines. De V Angleterre 

& delà France j jufquà la mort de Louis VIII ^ 

père defaint Louis. Puifjancefingulière de la cour de 

Rome : pénitence pUsJînguiière de Louis VIII ^ &c. 

i^uoiQUE le fyftême de la balance de l'Europe n'aijc 
été développé que dans les derniers temps ^ cependant 
il paraît qu'on s'eft réuni toujours autant qu'on a pu ^ 
contre les puiflances prépondérantes. L'AJlemagne, 
l'Angleterre & les Pays-Bas armèrent contre Philippe- 
Augufte^ ainfi que nous les avons vu Te réunir contre 
Louis XIV. Ferrand , comte de Flandre , fe joîgnii^ à 
l'empereur Othon IV. U était vaiûTal de Philigpej 
xnais c'était par cette raifon même qu'il fè déclara 
xontre lui, auifi-bien que le comte de Boulogne. Ainfi 
Philippe^ pour avoir voulu accepter le préfent du 
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j)âpe, fe tnit au point diètre opprimé. Sa fortune & 
fon courage le firent fôrdr de ce péril avec la plus 
grande gloire qu'ait jamais méritée un roi de Franceé 

Entre liHe & Tournay eft un périt village, nommé ' 
Bouvines> près duquel Othon IV, à la tête dune 
armée , qu'on dit fone de plus de cent iTîillé combat- 
ians , vint anaquer le roi qui n'en avait guère que la itis. 
moitié. On commençait alors \ fe fervir d'arbalètes. î 

Cette arme était en ufage à la fin du douzième fiècle. 
Mais ce qui décidait d'une journée , c'était cette pe- 
fante cavalerie toute couverte de fer. L'armure com- 
plète du chevalier était une prérogative d'honneur , à 
laquelle les écuyers ne pouvaient prétendre i il ne leut 
était pas permis d'être invulnérables. Tout ce qu'un 
chevalier avait à craindre, était d'être blelfé au vifage, 
quand il levait la vifière de fon cafque -, ou dans le 
flanc , au défaut de la cuirafle, quand il était abattu, 
& qu'on avait levé fa chemife de mailles j enfin fous 
les aidèlles , quand il levait le bras. 

Il Y avait encore des troupes de cavalerie, tirées 
du corps des communes, moins bien armées que les 
chevaliers. Pour Tirifenterie , elle portait des armes 
défenfives à Ton gré, & les ofFenfives étaient l'épée, 
k flèche , la maffue , la fronde. 

Ce (ut un évêque qui rangea en bataille l'armée de Année au mI 
Philippe -Augufte : il s'appelait Guerin, & venait ^«^J^^ 
d'être nommé à Tévéché de Senlis. Cet évêque de 
Beauvais, fi long - temps prifonnier du roi Richard 
3* Angleterre , fe trouva auilî à cette bataille. Il s'jj 
fervit toujours d'une maffue, c&fant qu il ferait irré-. 

Ni 
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guliers'il verfait le fang, humain. On ne fait |>omf 
comment l'en^pereur & le roi difposèrent leurs trou- 
pes. Philippe , avant le combat , fit chanter, le p(aum? 
Exurgat Deu^ j & dijfipentur inimci cj us : com fi 
Othon avait combattu contre dieu. Auparavapç , lesf 
Français chantaient des vers en l'honneur, dç Chaule;; 
magne & de ïloland. L'éiejidard impérial d'Othon 
était fur quatre roues.- C'était une longue perche qui 
portait un dragon de boi? peint , & fur le dragon s'éle- 
vait un aigle de bois doré, h'hçnà^td royal 4e France 
était un bâton doré avec un drapeau dç foie blanche, 
femé de fleurs de lys : ce qui n'avait été long-temps 
qu'une imagination de peintrç , commençait à fervir 
d'armoiries aux rois de France. D'anciennes couronnes 
des rpis lombards , dont on voit des eftaiijpes fidellf s 
dans Muratori ,- font furmontées de cet ornement, 
qui n'eft autre chofe que le fer d'une lance lié avec 
deux autres fers recourbés , une vraie hallebarde. 

Outre Tétendard royal ,J^hilippe-Augu(te fit porter 
l'oriflamme de, Saint-Denis. Lorfque le roi était en 
danger, on haulfait & baiflàit l'un ou l'autre de ces 
étendards. Chaque chevaHer avgût auflS le fien, & les 
grands chevaliers faifaient porter un autre drapeau, 
qu'on nommait bannière. Ce terme de bannière, fi~ 
honorable, était.pourtant commun aux drapeaux^. dé 
l'infanterie , prefque toute comppfée de, ferfs.^Le cri 
àe guerre des Français était mon joie faint Denis. Le 
cri des Allemands était Kyrie ^ èleifon. ! 

Une preuve que les chevaliers bien armés ne cou- 
raient guère d'autre rifque que d'être démgmés j Se 
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n'étaient bleflès que par un très -grand hafard, ce(t 
que le roiPhilippe-Aùgufté , renverfé de fon cheval i 
fut long-temps entouré d'ennemis , & reçut des coups 
de toute efpèce 'd'armes , fans verfer une goutte de 
fang, ' ^ 

On raconte même qu'étant couché par terre, un trnfwiidie. 

y, • valiertué dans 

loldat allemand voulut lui enfoncer dans la gorge un u banque, 
javelot à double crochet , & n'en put jamais venir à 
bout. Aucun chevalier ne périt dans la bataille, finon 
Guillaume de Lorigchamp, qui malheureufement 
mourut d'un coup dans l'œil, adrelfé par la vifière 
de fon cafque. 

On compte, du côté des AHemands, vingt-cinq 
chevali«r5'bannerets, & fept comtes de l'empire pri- 
sonniers, mais aucun de bleffé. 

L'empereur Othon perdit la bataille. On tua, 
dit-on , trente mille Allemands , nombre probable- 
ment exagéré. On ne voit pas que le roi de France 
fit aucune conquête du côté de l'Allemagne après la 
vidoire de Bouvines -, mais il en eut bien plus de 
pouvoir fur fes vailaux. 

Celui qui perdit le plus à cette bataille , fut Jean 
d'Angleterre , dont l'empereur Othon femblait la der- 
jiière relïburce. Cet empereur mourut bientôt après iai«. 
C0mme un pénitent. Il fe feifait, dit-on , fouler aux 
pieds de fes garçons de cuîfine , & fouetter par des 
moines, félon l'opinion des princes de ce temps-là > 
qui penfaîent expier, par quelques coups de difci* 
pline , le fang de tant de milliers d'hommes. 

U n'eft point vrai , comme tant d'auteurs l'ont 

N î 
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écrite que Philip{>e reçut > le jour de la viâoire éê 
Bouvjnes , la nouvelle d'une autre bataille g^ffiée pai; 
fon 61$ Louis VIII contre le roi Jean. Au contraire ^ 
Jean avait eu quelques fuccès en Ppîtou *» mais deftitué 
du fecours de fes alliés , il fit une trêve avec Philippe. 
Il en avait befoin j fes propres fujets d'Angleterre de- 
venaient fes plus grands ennemis 5 il était nîéprifé, 
parce qu'il s'était fait vaâkl de Rome. Les barons le 
""M. forcèrent c^e figner cette femeufe charte qu'on appelle 
la charte des libertés d'Angleterre. 
Grtaa* chute. Le roi Jean fe crut plus léfé, en laîflànt par cet» 
charte à fes fujets les droits les plus naturels , qu'il 
ne s'était cru dégradé en fe faifant fujet cfc Rome \ il 
fe plaignit de cette charte comme du plus grand a(^ 
iront- fait à fa dignité : cependant qu'y trouve-t-oii 
en effet d'injurieux à l'autorité royale ? qu'à la mort 
d'un comte , fon fils majeur, pour entrer en pof&fficm 
du fief , payera au roi cent marcs d'argent ^ & un ba- 
ron , cent; fchellings ; qu'aucun bailli du roi ne pourni 
prendre les chevaitx des payfans, qu'en payant cinq 
fous par jour par cheval. Qu'on parcoure Xùmt la 
charte , on trouvera feulement que les droits du genre- 
humain n'y ont pas été aflèz défi^ndus \ on verra que 
les communes qui portaient le plus grand ferdeau s 
& qui rendaient les plus grands fervices , h avaient 
mille part à ce gouvernement, qui ne pouvait â^uri^ 
fans elles. Cependant Jean fe plaignit \ il danûnda 
juftice au pape, iati nouveau fouveraim 

Ce pape Innocent lU , qui avait excommunié le 
roi > exconununîe alors les pairs d'Angleterre, Ia% 
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pairs outrés, font ce qu'avait kit ce même pontife { 
ïh offrent la couronne d'Angleterre à la France. Phi«> 
lippe- Augufte, vainqueur de T Allemagne , poflèflèut 
de prefque tous les états de Jean en France , appelé 
au royaume d'Angleterre , fe conduifît en grand po^ 
litique. Il engagea les Anglais à demander Ton fiit 
Louis pour roi. Alors les légats de Rome vinrent lui 
repréfenter en vain que Jean était feudataire du faim*- 
fiége. Louis, de concen avec fon père > lui parle ainfi 
cfn préfence du légat: << Monfieur , fuis votre homme- 
» lige pour li iiefs que m avez baillés en France i 
«> mais ne vos appartienjC de décider du fait du royaume 
^ d'Angleterre \ScCi\e faites , me pourvoirai devant 
w- mes pairs (*) »*. 

Après avoir parlé ainfi , il partit pour TAnglpterre , ^®^ ^^ 
malgré les défenfes publiques de Ton père, qui le fe- r Aagiettrrt. 
côu^art en fecret d'hommes & d'argent. Innocent III '»»^ 
éxcomnHinia en vain ie père & le fils. Lés évêques 
de France déclarèrent nulle l'excommunication du 
pèke. Remarquons pourtant qu'ils n'osèrent infirmer 
celle de Louis s c'eft-à-dire, qu'ils avouiaicnt que les 
paipes avaient le droit d'excommunier les princes. Ils 
ne pcMivaient difputer ce droit aux papes , puifqu'ils 
te l'arrogeaient eux-mêmes-) mais ils fe réfervaiem 
encore' celui de décider fi Texcommimication du pape 
était jûfte ou injufte* Les princes étaient alors bien 
nMdJMureux, expàfés ùm ceilè k l'excommunicatic»! 

(*) Ceft une grande preuve que la pairie décidait alors 
de. tentas les gfandes a£f?tes» > 

N4 
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chez eux Sc.ï Rome ; mais les peuples étaient plus^ 
malheureux encore: Tanathême retombait foujoufs 
(ur eux , & la guerre les dépouillait. 

Le fils de Philippe-Âugufte fut recomsu rcÂ folen* 
nellement dans Londres. Il ne laifla pas d'envoyet 
des ambaflàdeuts plaider fa cauCe devant le pape. Ce 
pontife jouiifait de rhonheor qu avait autrefois^ le 
''*'^* fénat romain , d'être juge des rois. D mourui:.aMant 
de rendre fon arrêt définitif. 
«Mtâeieatt. Jean-fàus-terte , errant de ville en ville dans fofi 
pays^ mourut^dans le même temps, abandonné de 
tout le monde , dans tm bourg de la province de Nor- 
folk. Un pair de France avait autrefois conquis l'An- 
gleterre, & l'avait gardée : un rçi de France ne: la 
garda pas. * 

Louis Vni , après la mort de Jean d'Angleterre., 
du vivant même de Philippe- Augufte , fut oL^îgé de 
fonir de ce même pays qui l'avait demandé poucroi) 
& , au lieu de défendre fa conquête , il alla fe ccoifer 
contre les Albigeois, qu'on égorgeait alors, en exé- 
cution d^s fentences de Rome. . . 
lonisvmabitt* Il ne régna qu'une feule année en Angleterre : les 
^•^'^^•" Anglais le forcèrent de rendre à leur roi Henri^^Hi 
donr ils n'étaient pa^ encore mémni^ns , le t:tône 
qu'ils avaient ôté à Jean , père de: ce Hemi.IUî Ainû 
X^ouis ne fut que l'inftruni^t dont ils s'étaient fervis- 
pour fe venger de leur monarque. Leiégat dejRsooiri 
qui était à Londres, régla en maître les. condicions 
fiuxquelles Louis fortit d'Anglfterre. Ce légat , L'ayant 
•xcommunié pour avçir pfé régner à Londres malgré 
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]e pape, lui iropora pour pénitence de payer à Rome Excommuâé^ 

& Ces chape 
^ lains fouettât. 



le dixième des deux années de Ces revenus. Ses officiers ^ ^" ''^*^** 



furent taxés au vingtième y & les cfhapelains qui 
1 avaient accompagné furent obligés d'aller demander 
à Rome leur abfolution. Ils firent le voyage j on leur 
ordonna d'aller Te préfenter dans Paris à la porte de 
la cathéckale, aux quatre grandes fêtes , nus pieds ôc 
€nxbemi£e, tenant en main des verges dont les cha* 
noines devaient les fouetter. Une partie de ces péni* 
lences fut , dit-on , accomplie. 

Cette fcène incroyable fe pallàit pourtant (bus un 
loi habile & courageux , fous Philippe-Augnfte , qui 
fcufFrait cette humiliation de fon fils Se de fa nation. 
Le vainqueur de Bouvines ne finit pas glorieufement 
fa carrière illuftre. Il avait augmenté fon royaume ***^* 
de la Normandie > du Maint , du Poitou : le refte des 
biens appartenans à l'Angleterre était encore défendu 
par beaucoup de (èigneurs; 

• Du temps de Louis VIII , une partie de la Guienne 
était françaife>* l'autre était anglaife. U n'y eut alors 
rien de grand ni de décifif. 

Le teftament de Louis VIII mérite feulement reûzmmiit 
quelque attention. Il lègue cent fous à chacune des^"*""^^"^ 
deux mille léproferies de fon royaume. Les chrétiens, 
^ur fruit de leurs croifades , ne remportèrent enfin 
que la lèpre. Il feut que le peu d'ufage du linge & la 
malpropreté du peuple eût bien augmenté le nombre 
des lépreux. Ce noiti de léproferie n'était pas donné 
^idifFéremmem aux autres hôpitaux *, car on voit , par 
le m&ne teftament , qye le roi lègue cent livres de 
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compte à deux ce^ts hôtels - Dieu. Le legs que fît 
Louis Vni de trente mille livres une fois payées à 
fon époufe , la célèbre Blanche de Caftille ,' revenait 
à cinq cent quarante mille livres d'aujourd'hui. J'in- 
fifte fouvent fur ce prix des monnaies j c'eft, ce me 
\ ièmble , le pouls d'un état, & une manière ailèz sure 

de reconnaître fes forces. Par exemple , il eft clair que 
Philippe-Augufte fut te plus puiflant prince de £bn 
temps , fi, indépendamment des pierreries qu'il laiflà, 
les fommes fpécifiées dans fon teftament montent à 
près de neuf cent mille marcs d'argent de huit onces, 
qui valent à préfent environ quarante-neuf milHom 
de notre monnaie , à cinquante^ quatre livres dix-neirf 
fols le marc d'argent fin. Mais il faut qu'il y ait 
quelque erreur de calcul dans ce teftament : il ii'ef^ 
point du tout vraifemblable qu'un roi de France; 
qui n'avait de revenu que celui de fes domaines pat»- 
ticuliers, ait pu laiflfèr alors une &mmefi confidérablet 
La puidànce de tous les rois de l'Europe confiftait 
alors avoir marcher un grand nombre de vaiïàux foui 
leurs ordres , & non à poffèder allez de tréfors pour 
les aflèrvir. 
Cowerîaîoïie C'eft ici le lieu de relever un étrange conte que font 
"* * tous nos hîftoriens. Ils difent que Louis VIII étant 
au lit <ie la mon l les médecins jugèrent qu'il n'y avait 
d'autre remède pour lui que l'ufage des femmes; 
qu'ils mirent dans fon lit une jeune fille , mais que 
le roi la chafTa, aimant mieux mourir , difeilt*ils> 
que de commettre un péché mortej. Le père Daniel, 
dans fon hiftoire de France ^ a fait graver cette aveji- 
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ture à la tête de la vie de Louis VIII , comme le plus 
bel exploit de ce prince. 

Cette fable a été appliquée à plufieurs autres mo- 
narques. Elle n'eft ^ comme tous les autres contes de 
ce temps-là , que le fruit de Tignorancè. Mais on de- 
vrait favoir aujourd'hui que la jouiflànce d'une filte 
n'eft point un remède pour un malade 5 & , après 
tout , fi Louis Vin n'avait pu échapper que par cet 
expédient , il avait Blanche , fa femme ^ qui éVait fort 
belle , & en état de lui fauver la vie. Le ^fuite Daniel 
prétend donc que Louis VIII mourut glorieufement , 
en nefatis^ûfant pas la nature» & en combattant les 
hérétiques. Ueft vrai qu'avant fa mort il alla en Lan^ 
guedoc pour s'emparer d'une partie du ccmité de Tou- 
loufe que le jeune Amauri , £cmte de Montfort , fils 
de rufiirpateur , lui vendit. Mais adierer un pays d'un 
homme à qui ce pays n'appartient pas , eft-ce là con>- 
battre pour là foi 1 Un efprit jufte , en lifant Thiftoire, 
n eft prefque occupé qu'à la réfiRer. 
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De V empereur Frédéric II ; de fes querelles avec les 
papes j & de l'empire allemand. Des accufations 
contre Frédéric IL Du livre de tribua Impofto- 
ribus. Du concile général de Lyon ^ &c. 

Vers le commencement du treizième (îècle, tandif 
que Philippe- Augufte régnait encore, que Jean-fans- 
terre était dépouillé par Louis VlIIi qu'après la mort 
4e Jean & de Philippe-Augufte , Louis VÏII , cliaJQlë 
d'Angleterre, régnait en France^ & laiflait l'Angle* 
terre à Henri III : dans ces temps , dis- je , les croi? 
fades , les perfécutions contre les Albigeois épuifaient 
toujours l'Europe.^ L'empereur Frédéric II feifait 
faig^er les plaies mal fennées de TAllem^ine Se de 
l'Italie. La querelle de la couronne impériale &c de 
la mitre de Rome , les factions des Guelfes & des Gi- 
belins , les haines des Allemands & des Italiens trou- 
blaient le monde plus que jamais. Frédéric II , fils de 
Henri VI , & neveu de l'empereur Philippe , jouiflàir 
de l'empire qu'OthonlV, fon compétiteur, avait 
abandonné avant de mourir. 

Les empereurs étaient alors bien plus puiflàns que 
les rois de France \ car outre la Suabe &c les grandes 
terres que Frédéric poffédait en Allemagne , il avait 
auffi Naples & Sicile par héritage. La Lombardie lui 
appartenait par cette loiigue poflefllon des empereurs} 
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mais cette liberté ', donc les villes d'Italie étaient alors 
idolâtces > refpeâait peu la poflèfCon des Céfars alle- 
mands. A cette époque d'anarchie & d oppreffion 
qui défpla fi long -temps l'Allemagne , le brigan-Dfoît^^o*» 
dage s'était tellement accru , que les feigneurs comp* 
taient parmi leurs droits celui d'être voleurs de grand 
chemin dans levers territoires , ôc de faire de la fkufTe 
monnaie. Frédéric U les contraignit , dans la diète 
d'Egfa, de faire ferment de ne plus exercer de pareil^ "^ï- 
droits s Se pour leur donner l'exemple , il renonça à 
celui que (es prédéceflèurs s'étaient attribué^ de s'em- 
parer de toute la dépouille des évêques , à leur décès. 
Cette rapine était alors autorifée par-tout ^ & même 
en Angleterre. 

Les ufages les plus ridicules 6c les plus barbares Droit de coK* 
étai^t alors établis. Les feigneurs avaient imaginé le **** 
droit de cuififage , de markette^ de prélibation^ c'était 
celui de coucher ^ la première nuit, avec les nouvelles 
ipariées, leurs valTales roturières. Des évêques, des 
abbés. eurent ce droit en qualité de hauts barons; ôc 
quelques-uns fe font fait payer, au dernier fiècle, 
par leurs fujets, la renonciation à ce droit étrange, 
qui s'étendit en Ecoflè , en Lombardie , en Alle- 
magne & dans les provinces de France. Voilà les 
mœurs qui régnaient dans le ten^ps des croifades. 

L'Italie était nioins barbare , mais n'était pas moins 
, malheureufe. La querelle de l'empire & du facerdoca 
avait produit les faâiôns Guelfe Se Gibeline » qui dk 
vifaient les villes Se les familles. 

MiliOi a Bre{i?ùi jL Mantoue , Vicence , Padpue; 
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Trévize, Ferrare, & prefque toutes les vilfcs de la 
Romagne , Tous la protedion da pape» étaient liguées 
entre elles contre lempereur. 

U avait pour lui Crémone, Bergame , Modène i 
Parme > Regf^o , Trente. Beaucxmp d'autres vill» 
étaient partagées entre les fkâions Guelfe ôc Gibeline. 
Lltalie était le théâtre non d'une guerre» nuds de 
cent guerres civiles qui > en aiguifant les efprits 3c les 
courages , n'accoummaient que trop les nouveaux po- 
tentats italiens à Tailkflinat & à rempoifonnement. 

Frédéric II était né en Italie : il aimait ce climaf 
agréable, ôc ne pouvait fouf&îr ni le pays ni les' 
mœurs de l'Allemagne , dont il fut abfent quinze an* 
nées entières. H paraît évident que fon ^rand deHein 
était d'établir en Italie le trône des nouveaux Céfars» 
Cela feul eût pu changer la face de l'Europe. C'eft le 
lueud fecretde toutes les querelles qu'il eut avec les 
papes. Il employa tbur-à-tour la fouplefle & la vio^ 
knce , & le faint-fi^ le comba^ttit avec les mêmes 
armes. 

Honorius m Se Grégoire IX ne peuvent d'abord 
lui réfifter qu'en l'élcûgnant, & l'eh voyant faire 'la 
guenre dans là terre (sànte (*). Tel était le préjugé du 
lemps , que r^npereur fut oUigé de fe vouer à cette 
entrepcife , dé peutjde n'âtre pas regardé par les peu-^ 
pies comme chrétien. U fit le vqen par politique î Se 
{)ar politique il SSém le voyage; 
Frédéric II Grégoire IX l'excommunie félon Tufage ordinaires 



iftcommuris 



Ç) Voyei k cbapim des croifiidcSi 
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Frédéric part j Se candis qu il fait une croifade à Jé- 
rufalem , le pape en £ait une contre lui dans Rocneé 
Il revient , après avoir négocié avec le$ foudans, fe 
battre contre le faint- fiége. U trouve dans le territoire 
de Capoue fon propre beau-père , Jean de Brienne» 
loi ritulaire de Jérufalem^ à la tête des foldatsdu 
pontife y qui portaient le figne des deux clefs fur 
lepaule. Les gibelins de l'empereur portaient le figne 
de la croix» 6c les aeix mirent bientôt les clefs en 
fuite. 

Il ne reftait guère alors d'autre reflburce à Gré* 
goire DC j que de foulever Henri , roi des Romains , 
fils de Frédéric II , contre fon père» ainfi que Gré* 
goire Vn» Urbain II & Pafchal II avaient armé les 
cnfians de Henri IV. Mais Frédéric, plus heureux 
que Henri IV» fe faifit de fon fils rebelle > le dépofe i»}). 
dans la célèbre diète de Maïence» & le condamne à 
une prifon perpétuelle. 

Il était plus aifé à Frédéric II de Eure condamner 
fon fils dans une diète d'Allemagne» que d^obcenir de 
Targent 5c des troupes de cette diète» pour aller ùxhju* 
glier ritalie. Il eut toujours a^ de forces pour Yen* 
fan^anter » de jamais afTez pour TaCervir. Les Guelfes» 
ces partions àfi la papauté » ôc encore plus de la 
liberté» balancèrent toujours le pouvoir des Gibelins» 
parûfans de l'empire. 

La Sardaigne était encore «n fujet -de guerre entre 
l'empire Ôc le facerdoce » & par conféquentd'excom- 
munications. L'empereur s'empara de prefque toute t%^u 
llle. Alors Grégoire IXaccufa publiquement Fré- 
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Fr^tenda livre dériell <1 mcrédtrlicé. « Nous avons des preuves ^ 
t^^^ ^'^ dit-il dans fa lettre circulaire ^ du premier juillet 
. 9» 1139^ qu'il dit publiquement que l'univers a été 
«» trompé par trois impofteurs, moïse, Jésus-christ 
»> & MAHOMET. Mais il place jésus-christ fort aa- 
^ dedbus des autres s car il dit qu'ils ont vécu pleins 
» de gloire ) & que l'autre n'a été qu'un homme de 
« la lie du peuple, qui prêchait à fes pareils. L'em- 
»* pereur , ^joute-t-il , foutient qu'un diiu unique 
« & créateur ne peut être né d'une femme , & fur- 
» tout d'une vierge K C'eft fur cette lettre du pape 
Grégoire IX , qu'^n crut dès ce temps-là qu'il y avait 
tin livre indculé, de tribus Impojloribus : on a cher- 
ché ce livre de iiècle en fiècle , & on ne l'a jamais 
trouvé (*}. ^ 

. . ^ Ces accu&tions , qui n^avaient rien de commun 
avec la Sardaigne, n'empêchèrent pas que l'empereur 
ne la gardât; les divifions entre Frédéric & le faint-» 
fiége n'eurent jamais la rehgion pour ofcjet \ Se ce- 
pendant les papes l'excommuniaient , publiaient contré 
lui des croifades, & le dépofaient. Un cardinal, 
nommé Jacques, évêque de Paleftrine , apporta en 
France au jeune Louis IX des lettres de ce pape Gré- 
goire, par lefqoelles fa fainteté , ayant dépofé Fré- 
déric II, transférait de fon autorité l'empire à Robert, 
comte d'Artois , frère du jeune roi de France. C'étaif 
mal prendre fon temps: la France Se l'Angleterre 
étaient en guerre: les barons de France, fouievés 

, (*) On en a ait de nos jours fous le même titre. : 

dans 
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Sans la minorité de Louis > étaient encore paiflans 
dans fa majorité.On prétend qu'ils répondirent «qu'un 
>' frère d'un roi de France n*avait pas befoin d'un 
« empire , & que le pape avait moins de religion que 
« Frédéric II »*. Une telle réponfe eft trop peu vrai- 
femblable pour être vraie. 

Rien ne fait mieux connaître les mœurs Se les 
uf^es de ce temps , que ce qui fe palTa au fujet de 
cette demande du pape. 

Il s'adrefla aux moines de Cîteaux 3 chez lefquels il s. L<wti fot- 
favait que faint Louis devait venir en pèlerinage avec"*^.*" ^*" 

^ ^ ^ ^^ pfr Iw papes 

fa mère. Il écrivit au chapitre :,« Conjurez le roi qu'il àe HronCt 

M prenne la proteûiondu pape contre le fils de Satan ,1^ '' *** 

>' Frédéric ; il eft nécelfaire que le roi me reçoive 

»' dans fon royaume , comme Alexandre III y fut reçu 

w contre la perfécution de Frédéric I , & faint Thc^ 

»* mas de Cantorbéry contre celle de Henri II , roi 

*> d'Angleterre «. 

Le roi alla en effet à Cîteaux , où il fut reçu par 
dnq cents moines qui le conduifirent au chapitre : là 
ils fe mirent tous à genoux devant lui, &, les mains 
jointes , le prièrent de laiffer paflfèr le pape en France. 
Louis fe mit audî à genoux devant les moines , leur 
promit de défendre l'églifè; mais il leur dit expreffé- 
ment , « qu'il ne pouvait recevoir le pape fans le con- 
»> fentement des barons du royaume , dont un roi de 
» France devait fuivre les avis >*. Grégoire meurt j 
mais Telprit de Rome vit toujours. Innocent IV, 
l'ami de Frédéric , quand il était cardinal , devient 
néceflàirement fon ennemi dès qu'il eft fou verain pon-, 
EJfcdfur Us Mœurs j&c. Tome IL 
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tifè. II allait, à quelque prix fue ce fut , affaiblir Ta 
puilTance impériale en Italie , Se réparer la fente 
qu'avait faite Jean XII d'appeler à Rome les Alle- 
mands, 
innoeent IV Innocent IV , après bien des négociations inutiles , 
^poferempe-^jj^blg j^^j Lvon cc famcux concile , qui a cette 

renr Frédé- , 

rie u. infcriptîon encore aujourd'hui dans la bibliothèque 

du Vatican : « Treizième concile général , premier 
w de Lyon. Frédéric II y eft déclaré ennemi de leglife , 
«► & privé du fiége impérial >». 

Il femble bien hardi de dépofèr un empereur dans 
une ville impériale j mais Lyon était fous la protec- 
tion de la France , Se Tes archevêques s'étaient em-* 
parés des droits régaliens. Frédéric II ne négligea pas 
d'envoyer à ce coiuile , où il devait être accufé , des 
ambadkdeurs pour le défendre» 

Le pape , qui Te conftituait }uge à la tète du con^ 
cile , fit auffi la fonétion de fon propre avocat ; 8c 
après avoir beaucoup infifté Air les droits temporels 
de Naples & de Sicile, fut le patrimoine de la corn- 
telle Mathikie , il accufa Frédéric d'avoir fait la paix* 
. /^"^"^^' avec les mahométans, d'avoir eu des concubines ma- 
utité^xic, hométanes, de ne pas croire en jâj&us -christ, ôc 
d'être hérétique; Comment peut -on être à la fois 
hérédque & incrédule } Se comment dans ces fièdes 
|)ouvait-on former fi fouvent de telles tccufations î 
Les papes Jean XII , Etienne VIII , & les empereurs 
Frédéric I , Frédéric II , le chancelier des Vignes , 
Mainfroy y régent de Naples, beaucoup d'ai:^es 
eiTuyèreat cette imputation, lues amb^deucs dt 
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I empereur parlèrent en fa faveur avec fermeté , & 
accusèrent le pape à leur tour de rapine & d'ufure. 

II y avait à ce concile des ambadàdeurs de France ôt 
d'Angleterre. Ceux-ci fe plaignirent bien autant des Aee«(bttoftf 
papes, que le pape fe plaignit de l'empereur. « Vous^*^^^"*^ 
M tirez par vos Italiens , dirent -ils , plus de foixante^»»^ 

y» mille marcs par an du royaume d'Angleterre» vous 
»» nous av^ en dernier lieu envoyé un légat qui a 
» donné tous les bénéfices à des Italiens. Il extorque 
»^ de tous les religieux des taxes exceâîves , ôc il ex- 
" communie quiconque fe plaint de fes vexations.. 
>' Remédie2-y promptement^ car nous ne foufFrirons 
^ pas plus long-temps ces avanies ». 

Le pape rougit, ne répondit rien. Se prononça la 
déjpofmon de l'empereur. U eft très à remarquer qu'il 
fulmina cette fentence , non pas , dit-il , de l'appro- 
baiion du concile, mais en préfence du concile. Tous 
les pères tenaient des cierges allumés , quand le pape 
prononçait. Ils les éteignirent enfuite. Une partie 
t^figna l'arrêt, une autre partie fonit en gémiflànt. 

N'oublions pas que dans ce concile le pape de- '^ , 

manda un fubfide à to^s les eccléfiaftiques. Tous gar^ 
dèrent le filence , aucun ne parla , ni pour approuver, 
ni pour rejeter le fubfide , excepté un anglais , nommé 
Mefpham , doyen de Dncoln. Il ofa dire que le papeDei)»otmaf An 
rançonnait trop 1 eglife. Le pape le dépofa de fa feule ^* ^" *• 
autorité , & les eccléfiaftiques fe turent. Innocent IV 
parlait donc Ôc agiiTait en fouverain de l'églife , & on 
Je fouffraic. 

Frédéric II ne fouffrit pas du. moins que révêque^«*«««"««^ 

Ol'cmpereitft 
4 ■ . 
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de Rottie agît en fouverain des rois* Cet empereur 
était à Turin , qui n'appartenait point encore à la 
maifon de Savoie. C'était un fief de l'empire , gou- 
verné par le marquis de Suze- Il demanda une caP- 
fette : on la lui apporta. Il en tira la couronne impé- . 
riale. « Ce pape Se ce concile, dit-il , ne me l'ont pas 
»> ravie > & avant qu'on m'en dépouille, il y aura bien 
»» du fang répandu »>. Il ne manqua pas d écrire d'abord 
à tous les princes d'Allemagne & de l'Europe par la 
plume de fon femeux chancelier, Pierre des Vignes , 
tant accufé d'avoir compofé le livre des Trois Impqf' 
leurs : « Je ne fuis pas le premier , difait-il dans fes 
*» lettres, que le clergé ait ainfijndignement traité, ^ 
M je ne ferai pas le dernier. Vous en êtes caufe , ç n 
'> obéiflfànt à ces hypocrites , dont vous connaidez 
» l'anibition fans bornes. Combien , fi vous vouliez, 
" découvririez "VOUS dans la cour de Rome, d'info- 
»* mies qui font frémir la pudeur? Livrés au fièçl^^ 
« enivrés de délices , l'excès de leurs richelfes étoviife 
w en eux tout fentiment de religion. G'eft une œuvre. 
»5 de charité de leur ôter ces richellès pernicieufes qui 
'> les accablent ^ & c'eft à quoi vous devez tcayâilkct 
« tous avec moi "... 

CepeiKlant le pape , ayant déclaré lemjMre vacant,- 
écrivit à fept princes ou évêques : c'étaient les ducs! 
de Bavière, de Saxe , d'Autriche & de Brabanr, les 
archevêques de Saltzbourg , de Cologne 6c deMaïence^ 
Voilà ce qui a fait croire que fept élefteurs étaient^ 
alors folennellement établis. Mais les autres princes, 
de l'empire ôc les autres évêques prétendaient auifi 
avoir le mèm« droit. 



Digitized by VjOOQIC 



tr« l'«]nptr«ur» 



ET L*ESPRXT DES NATIONS. 213 ^ 

Les empereurs & les papes tachaient ainfi de fe 
feire dépdfer mutuellement. Leur grande politique 
confiftait à exciter des guerres civiles. 

On avait déjà élu roi des Romains en Allemagne R««e arm# 
Conrad 9 fils de Frédéric !!> mais il allait, paur contrt le* ^. 
plaire au pape, chbifir un autre empereur. Ce nott-'**' 
veau Céfar ne fut choifi ni par les ducs de Saxe ou 
de'Birabant , ou de' Bavière, ou d'Autliche_, ni par 
aucun prince de Temi^re. Les évêque^de Strasbourg , 
de Vurtzbourg,. de Spire, de Metz,. avec ceux de 
Maïence, de Cologne & de Trêves^ créèrent cet emr 
pereur. Us choifirent un landgrave de Thuringe, qu'on 
appda le roi des. prêtres, . - . 

Quel étrange empereur de Rome qu'un landgrave CroiùAecom 
qui recevait la couronne feulement de quelques évê- 
ques de fon pays ! Alors le pape fait renouveler la 
• croifade contre Frédéria Elle était piêchée par les 
. frères prêcheurs , que nous appelons (teîîiinicains , Se 
'-par les frères mineurs , que nous appdoris cordeliers 
ou francifcainsiCette^nouvelle milice des papes com- 
mençait à s'établir énjEurope (*)• Le faint-père ne 
s'en tint pas à ces tnefures: il ménajMÎa4es confpi- 
rations contre la vie d'un empereur qui iâvaitlréfîfter 
aux conciles , aux mornes , aux ccoifades v du avioins 
l'empereur fe plaignit que le jape fufcitait dek aflàt 
ûtxs contre lui^& le. pape ne répondit point à ces 
plaintes. ; . . 

Les mêmes prélats qui s'étaient .doiuié là liberté 
^ I ■ I I ■ ■ ^ " ' ■ ■' I II »■ 

{*) Voyez lé chapitre des ordres religieux. 
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de faire un Céfar y en firent encore un autre apf es la 
mort de leur Thuringien, & ce (îit un comte de 
Hollande. La prétention de FÂllemagne fur l'empire 
romain ne fervit donc jamais qu'à la déchirer. Ces 
mêmes évêques^ qui éUfaient dés empereurs , fe divi- 
sèrent entre eux : leur comte de Hollande fut tué 
dans cette guerre civile. 

tu^i Frédéric II avait à combattre les papes depuis lex- 
.trémité de la Sicile jufqu a celle de l'Allemagne. On 
dit qu'étant dans la Fouille , il découvrit que Ton mé- 
decin^ féduit par Innocent IV, voulait lempoifon- 
lier. Le &àt me paraît douteux*, mais dans les doute? 
que fait naître l'hiftoire de ces temps » il ne s'agit que 
du plus ou du moins de crimes. 

Frédéric , voyant avec horreur qu'il lui était im- 
poflîble de confier fa vie à des chrétiens , fut oblige de 
prendre des mahométans peut fa garde. On prétend 
qu'ils ne le garantirent pas des fureurs de Mainfiroy, 
Ion bâtard « iqui 1 étouffa , dit* on , dans fa dernière 
maladie. Le £ait me paraît faux. Ce grand Se malheu- 
reux empereur > roi de Sicile dès le berceau, ayant 
poné treiîte^huirans la vaine couronne de Jérufalem, 
& celle des Céfars cinquante -quatre ans (puifqu'il 

«ajo avait été déclaré rc» des Romains , enru 96 ) , mourut 
âgé dé cinquante-feptans dam le royaume de Naples , 
& laiilà le monde aufli troublé à fa mort qu'à fa oàiC- 
famce. Malgré tant de troubles , (es royaumes de Na- 
ples &dé Sicile ^ent embelËs & policés par fes foins : 
il y bâtit des villes , y fonda des univerlîtés , y fit 
fleurir un peu les lettres. La langue ItaHenne comtçen- 
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çair à fe former alors; c était un compofé de la kngue 
romance & du larin. On a des vers de Prédéric II 
en cette langue. Mais les traverfes qu'il eflfuya, nui- 
(îrent aux fciences autant qu'à Ces deflèins. 

Depuis la mort de Frédéric II jufqu'en iiéS; 
l'Allemagne fut fans chef , non comme lavait été là 
Grècb) l'ancienne Gaule, l'ancienne Germanie , Se 
ritalie avant qu'elle fut foumife aux Romains : TAl- 
lemagne ne fut ni une république, ni un pays partagé 
entre plufieurs fouverains , mais un corps fans tête, 
dont les membres fe déchiraient. 

C'était une belle occadon pour les papes; mais ils 
n'en profitèrent pas. On leur arracha Brefcia , Cré- 
mone , Mantoue & beaucoup de petites villes. Il eut 
fallu alors un pape guerrier pour les reprendre; mais 
rarement un pape eut ce caraâère. Us ébranlaient , à 
la vérité , le monde avec leurs bulles : ils donnaient 
des royaumes avec des parchemins. Le pape Iiino** 
cent IV déclara de fa propre autorité Haquin , roi 
de Norwège , en le faifant enfant légitime, de bâtard ^y- 
qu 'il était. Un légat du pape couronna ce roi Haquin > 
& reçut de lui un tribut de quinze mille marcs d'ar^ 
gent , Se cinq cents marcs (ou marques) des égUfes 
de Norwège y ce qui était peut-être la moitié de l'ai- 
gent comptant qui circulait dans un pays fi peu riche. 

Le même pape Innocent IV créa auflii un certam 
Mendog.roi deLithuanie, mais roi relevant de Rome. 
" Nous recevons, dit- il dans fa bulle du ij juillet 
^ 1 15 1 , ce nouveau royaume de Lithuanic au droit 
« & àla propriété de faint Fierre, vous prenant fou» 

04 
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r notre protedion, vous , votre. femme & vos en* 
» fans ». C'était imiter en quelque forte la grandeur 
de l'ancien fénac de Rpme^ qui accordait des titres 
de rois & de tétrarques, La Lithuaiwe ne fut pas ce- 
pendant un royaume \ elle ne put même encore être 
chrétienne que plus d'un fiècle. après. 

Les papes parlaient donc en maîtres du m^ide, 
& ne pouvaient être maures chez eux : il ne leur eu 
coûtait que du parchemin pour donner ainfi des états > 
mais ce n'était qu'à force d'intrigues qu'ils pouvaient 
fe relFaifir d'un village auprès de Mantoue ou de 
Perrare. 

Voilà quelle était la fituation des affaires de l'Eu- 
ropp: l'Allemagne &- l'Italie déchirées, la France 
encore faible, l'Efpagne partagée entre les chrétieni 
& les mufulraans : ceux-ci entièrement chaffés de ' 
l'Italie \ l'Angleterre commençant à difputer fa liberté 
contre fes roisj le gouvernement féodal établi: par- 
tout -, la chevalerie à la mode , les prêtres devenus 
princes & guerriers j une politiqUe prefqu'cn tout 
différente de celle qui anime aujourd'hui l'Europe. 
Il femblait que les pays de la communion rctnaine 
fullènt une grande république dont l'empdeur & les 
^apes voulaient être les chefs ; & cttte république , 
quoique divifée, s'était accordée long-c«mps^dans;les 
projets des croifades , qui ont; produis de (\ ;grandes 
& de fi inferaes aâions, de nouveaux royaumes, de 
nouveaux établiffemens , de nouvelles misèrjis, &: 
enfin beaucoup plus de malheur que deglgire.^Nou^s 
les avons déjà indiquées. Il eft temps de peindre ces 
folies guerrières. 
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De l'Orient j au temps des Croifadesj & de l'état 
de la Palejline. 

JLi is religions Airent toujouts' jflus qîrc les empires! commeMe^ 
Le mahométifme floriflàît, & Teitipire des 'califes ^^**^'^"'^"'^* 
toit détruit par la nation des Turcomanè. On fe fa- 
tigue à rechercher l'origine de ces Turcs; ïlle eft la 
même que celle de tous les peuples conquérans. Ils 
ont tous été d'abord des fauvages3 Vivans de rapine. 
Les Turcs habitaient autrefois au-deli du Taurus 8^ 
delltiunaûs, & bien loin, dit -on dé i'Araxe. Ils 
étaient compris patmi ces Tartares que Tantiquité 
nommait Scythes. Ce grand continent deP la Tartarie , 
bien plus vafte <jue l^Europe, n'a' jam^ été habité ' ' ' 
que par des batbi^esi Leurs antii^ùités ne méritent 
{uère mieux unehiftoire fuivie que les loups &c les 
tigres de leur pays. Ces peuples du nord firent de tout 
temps des invafions vers le midi^ Ils fef répandirent , 
vers le onzième fiède , du côté de la Mofcovie. Ils 
inondèrent les IxHxls de la mer Cafpienne. Les Arabes , 
fous les premiers fuccefïeurs de Mahomet , avaient 
foumis prefque toute TAfie mineure, la Syrie & la 
Perfe -, les Turcomans vinrent enfin , qui foumirent 
les Arabes. . / 

Un calife de la dynaftie des Abàfïîdes , nommé 
Metaiïem > fils du grand AUnamon ^ &: i^etit-âls du 
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célèbre Aaron-al-Kardiild > proteâeur comme eux 
de tous les arts , contemporain de notre Louis-Ie- 
débonnaire ou le faible , pofa les premières pierres 
de 1 édifice fous lequel (es fucceflfeurs furent enfin 
écrafés, D fit venir une milice de Turcs pour fa garde; 
Il n'y a jamais eu un plus grand exemple du danger 
des troupes étrangères. Cinq à fix cents Turcs à ^i 
folde de Motailèm font l'origine de la puiflànce «tto- 
mane^ qui a tout englouti, de TEuphrate jufquaa 
bout de la Grèce, & a de nos jours mis le (iége de^ 
vant Vienne. Cette milice turqwe , aug?nentée avec 
le temps , devint funefte à fes ii^je^ De nouveaux 
Turcs arrivent , qui profitèrent d^^gfierres civiles ex^ 
citées pcHir le califat. Les cdifes Aballides de Bagdayt 
perdirent bientôt la Syrie, TEgypie, TAftique, qc» 
les califes Fatinwtes leur enlevèrent. Les Turcs dé* 
pouillèrent & Fatimites &, Abaidides. 
DéetdMce ats Togtul-Be^ , ou Orto-grul-Beg, de qui on fàk 
defcendre la race des Ottomans , entra dans Bagdat^ 
à-peu-près comme tant d'empereurs {ont entrés dans 
Rome. U fe rendit maître de la ville & du calife , en 
fe profternant à fes pieds. Ortchgtul conduifit le calife 
Caiem à fon palais fn tenant la bride de fa mules 
mais plus habile ou plui heureux que les empereurs 
allemands ne Tont été dans Rome , il établit fa puif- 
fance, & ne laiflaau calife que le foin de commencer^ 
le vendredi , les prières, à la mofquée y Se Thonneut 
d'inveftir de leurs états tous les tyrans mahométans 
qui fe faifaient fpaverains. 
Il faut fe fouvçnir ftue , comme ces Turcomans 



califos 

to^o. 
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imitaient les Francs , les Normands 6c les Goths dan^ 
leurs irruptions , ils les imitaient auffi en fe foumet- 
tant aux lois 3 aux mœurs & à la religion des vaincus. 
C eft ainfi que d'autres Tartares en ont ufé avec les 
Chinois ^ & c'eft lavantage que tout peuple policé » 
quoique le plus faible , doit avoir fur le barbare ^ 
quoique le plus fort. 

Ainii les califes n'étaient plus que les chefs de la 
religion, tels que le Dairi, pontife du Japon, qui com- 
mande en apparence aujourd'hui au Cubofama , & 
qui lui obéit en effet y tels que le shérif de la Mecque» 
qui appelle le fulran turc Ton vicaire ; tels enfih 
qu étaient les papes fous les rois lombards. Je lîe 
compare point , fans doute > la religion mahométaife 
avec la chrétienne, je compare les révolutions. Je 
«marque que les califes ont 'été les plus puiffans fou- 
verains de Torient , tandis que les pontifes de Rome 
n étaient rien. Le califat eft tombé fans retour , Ôc 
les papes font peu à peu devenus de grands fbttve^ 
rains, affermis , refpedés de leurs voiiins , Se qui ont 
fait de Rome la plus belle ville de la terre. 

11 y avait donc, au temps de la première croifade, 
un califeàBagdat, qui donnait des inveftitures, & un 
fulcan turc qui régnait. Flufieurs autres ufurpatettts 
turcs & quelques Arabes étaient cantonnés en Periè, 
dans l'Arabie , dans TAfie mineure. Tout était divifé; 
& c'eft ce qui pouvait rendre les croifades heureufes. 
Mais tout était armé , Se ces peuples devaient com-^ 
battre fur leur terrain avec un grand avantage. 

L empire de Conftantinople fe foutenait : tous (ês 
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D«?cadctice de princes n'avaient pas été indignes de régner. ConC- 
gie. tantin Porphirogénète , fils de Léon le philofophe , 

& philofophe lui-même, fit renaître, comme fon 
père , des temps heureux. Si le gouvernement tomba 
dans le mépris fous Romain , fils de Conftantin » il 
devint tefpeftable aux nations fous Nicéphore Pho- 
5€i. cas , qui avait repris Candie avant d*être empereur. 
Si Jean Zimifcès a0affina Nicéphore , 5c fouilla de 
fang le palais *, s'il joignit rhypocfiiîe à fes crimes , 
il fut d ailleurs le défenfeur de Tempire contre les 
Turcs 8c les Bulgares. Mais fous. Michel Paphlago- 
f n^çe on avait perdu la Sicile , fous Romaib Diogène, 
,pre/que tout c^ qui reftait vers 1 orient', «Kcepté la 
province du Pont, & cette province i qu^n appelle 
-.aujourd'hui Turcoraanie , tomba bientôt après fous 
le pouvoir du turc Soliifnan qui ,. maître de la plus 
grande partie de l'Afie mineure , établit le fiége de (a 
domination à :Nicée > & menaçait de-là Conftantl- 
nople au temps où commencèrent les croifades. 
:. L'empire gjrec était donc borné alors prefqu'à la 
ville impériale , du coté des Turcs ; mais il s'étendait 
dans toute la Grèce, Ja Macédoine, Li Theifalie, la 
•Thrace , Tlllyrie, l'Epire , & avait même encore l'île 
de Candie. Les guerres continuelles , quoique tou- 
jours malheureufes , contre les Turcs, entretenaient 
un refte de courage. Tous les riches chrétiens d'Afie 
.qui n'avaient pas voulu fubir le joug mahométan, 
^'étaient retiiés dans la ville impériale, qui par-là 
\ même s'enrichit des dépouilles des provinces. Epfin,, 

malgré tant de pertes , malgré les crimes ôc les révo- 
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\vMtïs du palais y cette ville > à la vérité déchue , 
mais immenfe , peuplée , opulente ôc refpkanc les 
djélices , Ce regardait comme la première du monde. 
Les habitans s'appelaient Romains , Ôc non Grecs. 
Leur état était l'empire romain ^ & les peuples d'occi- 
dent, qu'ils nommaient Latins, n'étaient à leurs yeux^ 
que des barbares révoltés. 

La Paleftine n'était que ce qu'elle eft aujourd'hui , Tableau de i« 
un des plus mauvais pays de TAfie. Cette petite pro- 
vince eft dans fa longueur d'environ foixante- cinq, "* 
lieues 3 & de vinjgt-xrois en largeur. Elle eft couverte 
prefque par- tout de rochers arides, fur lefquels il 
n'y a pas une ligne de terre. Si ce canton était cultivé» 
on pourrait le comparer à la Suiilè. La rivière du 
Jourdain 3 large d'environ cinquante pieds dans le 
milieu de fon cours , reflemble à la rivière d'Aar chez 
les Suidés, qui coule dans une vallée plus fertile quet 
d'autres cantons. La mer deTibériade n'eft pas cotn- 
parable au lac de Genève. Les voyageurs qui ont bien 
examiné la SuiÛè & la Paleftine , donnent tous la 
préftrence à la Suiffe , fans aucune comparaifon. Il 
eft vraifemblable que la Judée fut plus cultivée autre- 
fois, quand elle était polTédée par les. Juifs. Ils avaient 
été forcés de porter un peu de terre fur les rochers 
pour y planter des vignes. Ce peu de terre hée avec 
les éclats des rochers., était foutenu pat 4e ^tits 
murs , dont on voit encore des i;eftes de diftance en 
diftançe. 

• Tout.ce qui eft fitué vers U midi , confifte en déferts 
de faibles {alçs> du côté de la Méditerraiiée.& dp 
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l'Egypte , & en montagnes afireufes, jufqu a Efion^ 
gabec> vers la mer Rouge. Ces fables & ces rochers , 
habités aujourd'hui par quelques Arabes voleurs, 
{ont Tancienne patrie des Juifis. Us s'avancèrent un 
peu au nord dans l'Arabie pétrée. Le petit pays de 
Jérico, qu'ils envahirent, eft un des meilleurs qu'ils 
poffèdèrent : le terrain de Jérufalem eft bien plus 
aride ^ il n'a pas même l'avantage d'être flmé fur une 
rivière. Il y a nès-peu de pâturages : les habitans n y 
purent Rimais nourrir de chevaux : les ânes firent 
toujours la monture ordinaire. Les bœufe y font 
maigres > les moutons y réufliflenr mieux > les oliviers 
en quelques endroits y produifent un fruit d'une 
bonne qualité. On y voit encore quelques palmiers » 
& ce pays que les Juifs améliorèrent avec beaucoup 
de peine, quand leur condition toujours malheureufe 
le leur permit , (ut pour eux une terre délicieufe, en 
comparaifon des déferts de Sina> de Param Se de 
Cadés-Barné. 

Sakit Jérôme , qui vécut fi long-temps à Bethléem , 
avoue qu'on foufFraic continuellement la féchereffe 
Se la foif dans ce pays de montagnes arides , de cail' 
loux & de fables, où il pleut rarement, où Ton 
manque de fontaines , & où Tinduftrie eft obligé^d'y 
Aippléer à grand frais par des citernes. 

LaJ^aleftine , malgré le travail des Hébreux , n eut 
jamais de quoi nourrir /es habitans y 6c de même qu0 
les treize cantons envoyent le fuperflu de leurs peu- 
jples fervir dans les armées des princes qui peuvent 
fe payer ^ les Juifs allaient faire le métieç de cot^ 
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^rs en Âfie & en Afrique. A peine Alexandrie était- 
elle bâtie , qu'ils s y étaient établis. Les Juifs com«* 
merçans n'habitaient guère Jérufalem ; Se je doute 
que dans le temps le plus florifTant de ce petit état> 
il y ait jamais eu des hommes aufli opulens que le 
font aujourd'hui plufieurs Hébreux d'Amfterdam 3 
de la Haie > de Londres , de Conftantinople. 

. Lorfqu'Omar , l'un des premiers fuccedèurs de 
Mahomet , s'empara des fertiles pays de la Syrie » il 
prit la contrée de la Paleftine ; & comme Jérufalem 
eft une ville fainte pour les mahométans , il y entra 
chargé d'une haire 8c d'un fac de pénitent , Se n'exigea 
que le tribut de treize drachmes par tête , ordonné 
par le ponrife : c'eft ce que rapporte Nicétas Coniates; 
Omar enrichit Jérufalem d'une magnifique mofquée 
de marbre , couverte de plomb , ornée en - dedans 
d'un nombre prodigieux de lampes d'argent , parmi 
lefquellfs il y en avait beaucoup d'or pur (*). Quand 
enfuite les Turcs > déjà mahométans, s'emparèrent 
du pays, vers l'an 105 j , ik refpeûèrent la mofquée. 
Se la ville refta toujours peuplée de fept à huit mille 
babitans. C'était ce que fon enceinte pouvait alors 
contenir , & ce que tout le territoire d'alentour pou- 
vait nourrir. Ce peuple ne s'enrichiflait guère d'ailleurs 

que des pèlerinages des chrériens & des mufulmans. 

3Us uns allaient viliter la mofquée , les autres l'en* 



{*) Elle fut fondée fur les débris de la fortcrefle bâtie 
par Hérode ^ & auparavant par Salomon j forterefle qui 
f Yait fervi de temple. 
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droit où Ton prétend que je su s fot enterré. T43tïs 
payaient une petite redevance à 1 cnûr turc qui refit 
daic dans la ville , Se k quelques iman^ qui vivaient 
de la curiofité des pèlerins. 

CHAPITRE LIV. 

De la première Croifade j jufquà la prife de 
Jérufalem. 

Un fanatique'! £ I. était Ictat de TAfie mineure & de la Syrie, 
fades. lorfqu'un pèlerin d'Amiens fufcita les croifades. Il 

n'avait d'autre nom que Coucoupctre ou Cucupiêtre , 
comme le dit la fille de lempereur Comnène, qui Iç 
vit à Conftantinople. Nous lecon^iaiflbns fous à? 
nom de Pierre Thermite. Ce Picard , parti d*Amiei^ 
pour aller en pèlerinage vers l'Arabie , fut caufe que 
l'occident s'arma contre l'orient , & que des million^ 
d'Européans périrent en Afie. C'eft ainfi que font 
enchaînés les évcnemens de l'univers. Il fe plaignk 
amèrement à Tévêque fecret qui réfidait dans le pays^ 
avec le titre dé patriarche de Jérufalem , des vexations 
que foufFraient les pèlerins; les révélations ne li^i 
manquèrent pas. Guillaume de-Tyr aflurc que jésus* 
'christ apparut à l'hermite. « Je ferai ayec toi,. }i4 
»• dit-il, il eft temps de fecourir mes ferviteurs »*. A 
fon retour à Rome, il parla d'une manière fi vive, 
' & fit des tableaux fi touchans , que le pape Urbain II 
^aut cet homme propre à féconder le grand deffeia 

que 
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que les papes avaient depuis long- temps d'armer la 
chrétienté contre le mahométifme* Il envoya Pierre 
de province en province communiquer par Ton ima- 
gination forte l'ardeur de Tes fentimens, 6c femer 
lenthoufiarme. 

Urbain U tintenfuite vers Plaifance un concile en »^94* 
fafe campagne, où k trouvàrent plus de trente mille 
féculien , outre les eccléfiaftiqueSé On y propofa la 
manière de venger les chrétiens. L empereur des 
Grecs , Alexis Comnène, père de cette pririceflê qui 
écrivit Thiftoire de fon temps , envoya à ce concib 
des ambaiTadeurs pour demander quelque fecours 
contre les mufulmans^ mais ce n'était ni du pape, 
ni des ItaUens qu'il devait l'attendre. Les Normands 
enlevaient alars Naples 6c Sicile aux Grecs ^ 6c ^ h 
pape, qui voulait être au moins feignent fuzerain de 
^ ces royaumes , étant d'ailleurs^ival de Téglife grecque, 
devenait néceÛàirement par fon état l'ennemi déclaré^ 
des empereurs d'orient, comme il était l'ennemi cou- 
vert des empereurs teutoniqués. Le pape, loin de 
fecourir les Grecs , voulait foumettre l'orient aux 
Latins* 

Au refte , le projet d'aller foire la guerre en Palef- 
tine , fut vanté par tous les affiftans au concile de 
Plaifance, & ne fut embra(fè par perfonne. Les prin- 
cipaux feigneurs italiens avaient chez eux trop d'in^- 
térêts à ménager , & ne voulaient point quitter un 
pays délicieux pour aller fe battre vers l'Arabie 
pétrée. 

On fut donc obligé de tenir un autre concile à '09^ 
EJfsùfur les Mœurs y &ç. Tome IL P 
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Cr^ftdedé-Clermont en Auvergne. Le pape y harangua dans h 
***'*** grande place. On avait pleuré en Italie fur les mal- 

heurs des chrétiens de TAfic. On s'arma en France. 
Ce pays était peuplé d'une foule de nouveaux fei- 
gneurs ^ inquiets , indépendans » aimant la diffipation 
Se h guerre 3 plongés pour la plupart dans les crimes 
que la débauche entraîne, ôc dons une ignorabce aufli 
honteufe que leurs débauches. Le pape propofait la 
rémiflîon de tous leurs péchés , & leur ouvrait le 
ciel , en leur impofant pour pénitence de fuivre la plus 
grande de leurs paflSons, de courir au pillage. On prit 
donc la croix à lenvi. Les églifes 8c les cloîtres ache- 
tèrent alors à vil prix beaucoup de terres des feigneurs» 
qui crurent n'avoir befoin que d'un peu d argent & de 
leurs armes pour aller conquérir des royaumes en 
Annem9iifpro.Ane. Godeftoi de Bouillon, par exemple, duc de 
digui». Brabant , vendit fa terre de Bouillon au chapitre de 
Liège, Se Stenay à l'évêque de Verdun. Baudouin, 
frère de Godefroi, vendit au même évêque le peu 
qu'il avait en ce pays-là. Les moindres feigneurs châ- 
telains partirent à leurs frais j les pauvres gentils- 
hommes fervirent d'écuyers aux autres. Le butin de- 
, vait fe partager félon les grades , & félon les dépenfes 
des croi fés. C'était une grande fource de divifion, 
, mais c'était auffi un grand motif. La religion, l'ava- 
rice Se l'inquiétude encourageaient également ces 
émigrations. On enrôla une infanterie innombrable. 
Se beaucoup de (impies cavaliers fous mille drapeaux 
différens. Cette foule de croifés fe donna rendez-vous 
à Conftantinople. Moines, femmes , marchands» 
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tîvaïrdiers, tout partit, comptant ne trouver fnr la 
route que de^s chrétiens qui gagneraient des indul- 
gences en les nouriilTànt. Plus de quatre^ vingt mille' 
4e ces vagabonds Ce rangèrent Ions le drapeau de Coii- 
coupêtte,que j'appellerai toujours F lerre Thermire. 11 
niatcîiaît en fandciles & ceint d'une corde , à la tére 
de Tatmée. Nouveau genre de vanité ! .*amais Tann- 
quité n avait vu de ces emigi-anons d'r.ne pnrtie du 
monde dans l'autre , produites par un enthou{iarn\e 
de religio». Cette fureur épidemique parut alors pour 
la prei:i>itre fois , afin qu'il n'y eut aucun iJéau pof- 
fible qui n'.eût aftlige l'efptce humaine. 

La première expedirion de ce général hernJce fut 
d'oflîéger une ville chrétienne en Hpngrie, nommée 
Mala'^iliâ, parce que Ion avait refufé des vivres à 
ces foida« de jésus-christ , qui , malgré leur fainre 
entreprife, fe conduifaient en voleurs de grand che- 
min. La ville fut prife d'aflaut^ livrée au pillage , les 
habitons égorgés. L'hermite ne fiit plus alors maître de 
fes croîfés , excités pat la foif du brigandage. Un des 
lieutenans de l'hermite, nommé Gautier- fans-argent > 
qui commandait la moitié des troupes, agit de même 
en. Bulgarie^On fe réunit bientôt contre ces brigands , 
qui furent prefque tous exterminés , & Thermite ar- 
riva enfin devant Conftantinople avec vingt mille 
^rfonnes mourant de faim» 
. Un prédicateur allemand , nommé Godefcalc , qui 
voulut jouer le même rôle, fut encore plus mal- 
traité.: Dès qu'il fut arrivé avec (es difciples dans 
cette même Hongrie où fes prédéceflèurs avaient fafc 

P z 
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tant df défordres 5 la feule vue de la croix rouge qu'iU 
porcaieni: fut un fignal auquel ils furent tous màSar 
crés. , 

Une autre horde de ces aventuriers , compofée de 
plus de deux cent mille perfonnes , tant femmes que 
prêtres , payfans , écoliers > croyant qu'elle allait dé^ 
fendre jésus-christ , s'imagina qu'il fallait exter- 
miner tous les Juifs qu'on rencontrerait. Il y en avait 
beaucoup fur les frontières de France : tout le com- 
merce était entre leurs mains. Les chrétiens , croyant 
fur u route par venger DiEU> firent main baflè fur tous ces malheu« 
Us croifés. ^gy ^^ jj ^>y çy^ jamais depuis Adrien un fi grand maf- 

facre de cette nation. Ils furent égorgés à Verdun, à 
Spire, à Vorms, à Cologne , à Maïence j Se plufieurfi 
fè tuèrent eux-mêmes , apfèis ^voir fendu le veiitre 
à leurs femmes , pour ne pas tomber entre les mains^ 
de ces -barbares. La Hongrie fut encore le tombeau 
de cette troifième armée de croifés. 
KftrmUe fans Cependant l'hermite Piètre trouva devant Conftan-' 
******* tinople d'autres vagabonds italiens Se allemands, qui 
fe joignirent à lui , & ravagèrent les environs de k 
villjB. L'empereur Alexis Comnène, qui régnait , était 
afTurément fage & modéré. Il fe contenta de fe dé- 
faire au plutôt de pareils hôtes. Il leur fournit des 
bateaux pour les tranfponer au -delà du Boff^re. 
Le général Pierre fe vit enfin à là tête d'une armée^ 
chrétienne contre les mufulmans. Soliman, Toudan 
de Nicée , tomba avec fes Tutcs aguerris fur cette 
multitude difperfée. Gautier- fans-argent y périt avec 
' beaucoup de pauvre noblefl^ L'hermite retouma 
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cependant à Conftaminople, regardé comme un fana- 
tique qui s'était fait fuiyre par des furieux. 

II n*en fut pas de même des chefs des croifés, plus 
politiques , moins enthoufiaftes , plus accoutumés au 
commandement, &xonduifant des troupes un peu 
plus réglées. Godefroi de Bouillon menait foixante & 
dix mille hommes de pied , &c dix mille cavaliers 
couverts d'une armure complète, fous plufieurs ban- 
nières de feigneurs tous rangés fous la (ienne* 

Cependant Hugues , frère du roi de France , Phi- ^^nct • cfol> 
Uppe I , marchait par l'Italie avec d'autres feigneurs 
qui s çtaient joints à lui. Il pliait tenter la fortune. 
Prefque tout fon établiUèment confinait dans le titre 
de frère d'un roi très-peu pui(Tànt pa^ lui-même. Ce 
qui eft plus étrange , c'eft que Robert, duc de Nor- 
mandie, fils aîné de Guillaume , conquérant de l'An- 
gleterre, quitta cette Normandie où il était à peine 
aiïèrmi. Chalfé d'Angleterre par fon cadet Guillaume^ 
le-roux, il lui engagea encore la Normandie pour 
fubvenir aux frais de fon armement. C'était , dit-on , 
un prince voluptueux &c fuperftitieux. Ces deux qua- 
lités, qui ont leur fource dans la feibleflè, l'entraî- 
nèrent a ce voyage. 

Le vieux Raimond, comte de Touloufe, maître 
•du Languedoc & d'une partie de la Provence, qui 
avait déjà combattu contre les mufulmans en Ef- 
pagne , ne trouva ni dans fon âge ni dans les intérêts 
de fa patrie aucune raifon contre l'ardeur d'aller en 
Paleftine. Il fut un des premiers qui s'arma & pafla 
les Alpes , fuivi , dit-on, de près de cent mille hom- 

P 3 
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mes. Il ne prévoyait pas que bientôt on prèchetai^ 
une croilade contre fa propre famille. 
: Le plus politique de tous ces croifés , Se peut-être 
le feul , fut Bohémond , fils de ce Robert Guifcard, 
conquérant de la Sicile. Toute cette famille de Nor-: 
mands y tn nÇ Iriinée en Italie, cherchait à s'agrandir, 
tantor £ux défais des papes, tantôt fur les ruines de 
leuipire grec. Ce Bohéniond avait lui-même, long- 
teii:ps fait la guerre à l'empereur Alexis, en Epire & 
€11 Crtceij fir n'ajant pour tout héritc^ge que la petite 
piitxipaii'é de Tsitiue ^/on courage, il profita de 
IVrirhouGaiine épici^uriique de l'Eutope, pour raf- 
feirhler fous (r bannière ju{qu'à dix mille cavaliers 
fcien armés., 'ë< quelque infanterie, avec lefquels il 
pouvait conqi^érir ces pro.inces, foit fur les chré- 
tieîis , loic'lur les mahométans. 

•la piinceïïe Anne Comnènedit que fon père fui 
alarmé de ces éuiigiations prodigieufes , qui fondaient 
dans Ion pays. On eût cru, dit-elle , que l'Europe, 
arrachée dé (qs fondemens , allait, tomber fur l'Afie. 
Quaurait-ce donc été, fi près de trois cent mille 
hommes, dont les uns avaient fuiviThermite Pierre» 
les autres le prêtre Godefcalc, n avaient déjà dif- 
paru? 
îMérèiàet^m' . Ou piTopofa au pape de fe mettre à la tête de ces 
r^c"* ""^^ armées immenfes qui reftaient encore. C'était la feuk 
manière de parvenir à la monarchie unîverfelle, de- 
venue l'objet de la cour romaine. Cette emreprife de- 
mandait le génie d'un Mahomet ou d'un Alexandre. 
Les obftacles étaient grands» ôc Urbain ne vit que 
les obftacles* 
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* Grégoire VII avait autrefois conçu ce projet des 
croifàdes. Il aurait armé l'occident contre 1-orient , il 
aurait commandé à Téglife grecque comme à la latine. 
Les papes auraient vu fous leurs lois Ifuh & l'autre 
empire. Mais du temps de Grégoire VÏI , une telle 
idée n'était encore que chimérique. L'empire de Conf- 
tantinople n'était pas encore afièz accablé , -la fer- 
mentation du fànatifiTiè n'était pas a(Ièz violente dans 
l'occident. Les efprits ne furent bien difpofés que du 
temps d'Urbain II. 

Le pape 8c les princes croîfés avaient dans ce grand 
appareil leurs vues -différentes 5 & Çonftantinoj^ les 
redoutait toutes» On y haïilàit les Latins > qu'on' 7 
regardait comme des hérétiques & des barbares. On 
craignait fur^tour que Conftantinople ne fût l'objet 
de leur ambitit^o plu^ que la petite ville de Jérufa- 
lem V & certes on ne fe trompait pas , puisqu'ils en- 
vahirent à la: fin Conftanftiûople & l'empire.^ 
: . Ge quelles Grecs craignaiehjt le plus, Se avec rai- / 
fon j c'était ce Bohémond & fes Napolitains-, ennemis^ 
de lîempire. Mais quand niême les intentions de Bo- 
hértiond euflènt»été pures, de quel droit tous ces 
princes d'pccîdent vetlaiesit-ils prendre pour eux des 
prorâices que les Turc& avaient arrachées aux em- 
pèreu|:s grecs î 

-.On. peut juger d'ailleurs- quelle était larroganee Canôète 
^r<kQdcs feigq/Mif$)Cïoifés , par le traitque rapporte «"i^" 
Uj?riiiçç(fe AuneCotontee de je ne fais quel cQmte 
frapQ^is qvi vint s'ail&oir à;çôté de Tempereur fur fon* 
y:^,:4^ upMâémom^ipublique.: Baudouin^ frère 

P4 



Digitized by VjOOQIC 



pnocipaus 



231 .E$SA1 SUR LES MŒUBS 
âe GQ4e6|olile' Bouillon, ptenanc par la main cet 
})çmi?2e ioiUTçcçtî j>our b faire retker , lé ccwte dift 
tpuc hiaut 5 dans fon jargon barbare : ^ Voilà un plat-, 
n Tant ïtifti^ijiue ce Grec , de s aâêoir derant des gens 
9> coitmie nous "• Ces paroles fièrent interprécéas à 
Alexis, qui tie fie quetfourire. Une ou deux indif- 
créôoms pâreiUes fuffifent pour décrier une naàon. 
Aletis.fic d^^ander à ce comte qui il était. «< Je Caisp 
»* iliépoiidit*iI> de la race la plus noble. J'allais tou& 
» les jours dans 1 eglife de ma feigneucie ; où saSoDri 
'« MaietK IPUs le^ braves £^gneurs qui voulaient fe 
» battre en duel , ôc qui priaient jes^s-chiust & la 
»' Sainte-Vierge de leur être favofables. Aucim d'eus 
» n'o/a jamais Te battre contre moi >^ 

Il était moralement impoflible que de teb hôtes 
nexigeafTent des vivres avec dureté^ ôc que les Grecs 
n en refufaflènt avec malice. C'était un fujet de com- 
bats continuels entre les peuples & l'armée de Go^ 
dèfroi > qui parut la première après les brigandages 
des croi(es de rhermite Pierre. Godefroi en vint juf- 
qivà attaquer le;i faubourgs de Conftantinople,'. 6c 
l'empereur les défendit. en perfonne. L'évêque du Puy 
en Auvergne , nommé Monteil , légat du pape dans 
les armées dç la jcrpiCa^ » voulait abfokimâic qu'oui 
commençât les entreprifes contre les infidèles par le 
fiég^ de. la 5^ilk^réfidait le ptenlier prince des^dii^é* 
tiens. Tel était l'avis de JBobémondti qui était abr^ 
m Sicile, Se qtd envoyait courriers fur Xôumtr^à^o^ 
d^froi-, pcMjr l'empêcher >des'actordfer' avec l'empe* 
feuTiJ^ugues.» faire dr,r6i''deFrw^/ 4uit.^tj 
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Timprudence de quitter la Sicile dû il était av^c Bo^ 

hémond , & à» paffer prefque feul fut les terres 

d'Alexis. Il joignit à cette indiicrétion celle de lui 

^rire des lettres pleines d'une fierté peu féante à qui 

n'avait poiiH d'armée. Le fruit de ces démarches fut 

d'être arrêté quelque ternps priibnnier. Enfin la po<^ 

litiqu^ de l'empereur grec vint à bout dé détournes 

tous ces orages. Il fit donner des vivres , il engagea 

tous les fi?igneurs à lui prêter homtnage pour les terres 

quMs conquerraient, il les fit tous paifisr en Afie les 

uns après les autres > après les avoir comblés de prè** 

£eus. Bohémond, qull redoutait le plus, fut celui 

qvi'il ttaipa avec le plus de magtiificence. Quand œ UtpA^i 

priliçe vint lui rendre hommage à Conksmtinoiple ^ ^jj^^^^ 

&: qu'on lui fit voir les raretés du palais , Alexis ot*< 

donna qu'on remplît un cabinet de meubles précieux, 

d'ouvrages.^or & d!argent , de bijoux de toute tf-^ 

pèce , entafles fans ordre. Se de laiflër la porte <]a 

cabinet encr'ouverte. Bohémond vit e^ pafTànt ces^ 

tréfors, auxcpiels Jes conduâeuts aâè<^ent de ne 

fmté nulle attention. « £il-il poffibte, s-'écria-t-^l , 

» qu oa n^ige de Ci belles chofes ? Si je les avais , je 

•• me cro^râst le plus puifïknt des- princes >*. Le foir' 

mèmt l'cmpercttE lui envoya tout ie cabinet. Voilà ce 

que rappel fa fiUe, témoin dciihûre. C'efl ainfi qu'en 

ufait i:è ptince j que tout homme défintéreflè appelw 

fera iage & magnifique , mais que la plupart des hif-* 

K)riens des oioifades ont traité de perfide, parce qult^ 

ne voulut pas être l'efclave d'une multitude dan||d4 
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- Enfin ; quand il s'en fut heureufement débarraffi ,* 
& que tout fut paflè dans TAfie mineure , on fit la 
xpvue près de Nicée ^ & on a précendu qu'il fé trouva 
cent mille cavaliers & fix cent mille hommes de 
})ied, en comptant les femmes. Ce nombre, joint 
avec les premiers croifés qui périrent fous l'he^nite 
&.fous d'autres, fait environ onze cent milte. Il jaf- 
tifie ce qu'pn-dit des armées des rois de Pèrfe, qui 
avaient inondé Ja.Xîrèce ,, & ce qu'on raconté des 
cranrplahtations de tantie barbaresi^oubien c'eft une 
exagériatioiiTeniblable à oeUesiJes Grecs, qui mêlèrent 
^refque . toujours Ja: fîp:ble i l'iiiftoire. Les Français 
enfin, & fur- tout Raimond d^ Touloufe, fe trou- 
vèrent par-tout fur le même terrain que lès Gaulois 
méridionaux aicaient i^jxouru, treize cents ans aupa- 
ravant, quand ils allèrent rava^r TAfie minetiré, ôc 
doimer leur nom. à h province de Gal^ie. 
, I^es hiftoriens nous informent laremeni comment 
on nourrilTait ces iiiultitudes. C'était. uneentr^rife 
qui demandait ai4tant;:d^ foins qtfê la.guerce même; 
y^fe ne voulut pas d abord s'^n charger. £lle s^eii- 
j^chiflàit plus <^ jamî^is par fon ooixuneirceavec les 
mahométans., & craignait de perdre kB/priviléges 
qu'elle avait chez eux. Jl.es Génôôs , les- Piâtns & les 
Qrçc$ équipé^^t 4es vai0%dux.cbai:gés.dfi.pnmfions 
qtuls vendaient aux croifés^ en çppyantii^^fie mi- 
neure. La fortuné d^es Génois s'ieui zcctot yJ&c ph (fut 
étonné bientôt après dô voir* Qêhes^ ^evetuie une 
ppiflance^ , ; . ^, . . , i \ 
lie vieux turc Soliman , Soudan de Syjie , qui émît 
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(bus les califes de Bagâat ce que les maires avaient été 
ibus la race de Clovis , ne pue avec le fecours de Ton 
£ls réfider au premier torrent àe tous ces princes 
croifés. Leurs troupes étaient mieux choifîes que celles 
de Thermite Pîerrç , & difciplinces autant que le per- 
mettaient la licence & renthoanafme. 

On prit Nicée j on battit deux fois les armées coni^ i«9il 
mandées par le fils de SoUman. Les Turcs & les 
Arabes ne foutinrent point , dans ces commencemens > 
)e choc de ces multitudes couvertes de fer , de leurs 
grands chevaux de bataille 3 Se des forêts de lances 
auxquelles ils n étaient point accoutumés. 
; Bohémond eut Fadreflè de fe faire céder par les 409»; 
croîfés, le fertile pays d'Antioche. Baudouin alla^^^*^**^ 
jufqu en Méfopotamie s'emparer de lavilled'Edefle, 
& s*y forma un petit état. Enfin, on mit le ûége de- 
vant Jérufalem , dont le caUfe d'Egypte «était faifi 
par Tes lieutenans. La plupal:t^des hiftoriens^difmt 
que l'armée des affiégeans ^ diminuée par les com- 
bats y par les maladies & par le^ garciifôns miCes dans 
les villes conqui (ks^ était rédui^e.à vii^gt mille homm^ 
de pied ^Sck quinze cents dievaûx^ Se que Jérufalem • 
pourvue de tout, était défendue par une garnifond^ 
quarante mille foldats. On ne mgiiHUje pas d ajputer 
qu'il y avait , outre cette gamifon , vingt mille habi-* 
;rans déterminés. Il n'y a poirit de lc£keur fenfé qui ne 
voie qu'il n eft guère poffible qu'une armée de vin^ 
mille hommes en affiége une de foixante mille ^ dam 
une place fortifiée j mais les lûftorieiis ont toujouis 
voulu du merveilleux. 
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' Ce qui eft vrai , ceft qu^après cinq Temain^ cle 
fiége la ville fucemportée d'a(Iàut> & que tout ce qui 
n'était pas chrétien (ut malTacté. L'hertnite Pierre, 
de général devenu chapelain , Te trouva à la prife 6c 
tu piaflàcre. Quelques chrétiens , que les mufulmans 
avaient laifle vivre dans la ville , conduiûrenc ks vain*' 
queurs dans les caves les ^ lus reculées, où les mères 
feicachaient avec leurs enfaiis , 6c rien ne lt)t épargné; 
Frefquerbus les hiftonens conviennent qu après cette 
boucherie, les chrétiens, coût dégouttans de fang, 
"•99« aUèjent en proceffibn^à Kendroit qu'on dit être le fc- 
pulcre de J£sus<:hrist , 6c y fondirent en larmes. Il 
eff trè^-vraifemblable qu'ils y donnèrent des marques 
de religion \ mais cette tendreiTe qui fe manifefta pat 
^ des pleurs, n'eft guère compatible avec cet eiprît de 
vwttge, de fureur, de débauche 6c d'emponement. 
Le même homme peut être furieux 6c tendre , mats 
non dans le même temps. 

Elmacim rapporte qu'on enferma les Juifs dans h 
fynagogue qui leur avsût été accordée par les Turcs , 
te qu'on les y brûla tous. Cette aâion eft croyable , ' 
aplès la fureur avec laquelle on les avait exterminés 
fût la route, 
f hûuet 1099. Jérufalemfut prife par les crœfés, tandis qu'Alexis 
Gomhène était empereur d'orient , Henri IV d'oc* 
cidenti & qu'Urbain II, chef de l'églife romaine > 
^vait encore. Il mourut avant d'avoir appris ce 
triomphe de la croifade dont il était l'auteur. 

Les feigneurs , maîtres de Jérufalem , s^flemblaient 
ié)k pour donner un roi à la Judée. Les ecclé&ifti^ 
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ques y fuivant Tannée , fe rendirent dans Taflemblée» 
& osèrent déclarer nulle Téleâion qu'on allait faire » 
parce qu'il fallait , difaient - ils faire un patriarche 
ayant de faire un fouverain. 

Cependant Godefiroi de Bouillon fut élu , non pas 
roi , mais duc de Jérufalem. Quelques mois après ar- 
riva un légat, nommé Damberto, qui fe fit nommw 
patriarche par le clergé -, & la première chofe que fit 
ce patriarche , ce fut de prendre le petit royaume de 
Jérufalem pour lui-même, ad nom du pipe. Il fallut 
que Godefiroi de Bouillon , qui arait conquis la ville 
au prix de Ton fang , la cédât à cet évêque. U fe ré- 
fcrva le port dé Joppé & quelques droits dans Jéra- 
iàlem. Sa patrie , qu'il avait abandonnée , valait Uta 
au-delà de ce qti'il avait acquis en Paleftint • 
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CHAPITRE LV. 

Croifaics depuis la prifc de Jérufalem. Louis- te-jeune 

■ prend la croix. Saint Bernard^ qui d'ailleurs fait 

. des miracles j prédlp des vicloires ^ & on efi battu. 

^ Saladin prend Jérufalem j fes exploits ^ fa conduite» 

Quel fut le divorce de Louis VII ^ dit le jeune j &c. 

Eaîr«5o«. XJjpxjis le quatrième. fiède, le tîersde la terre eft 
en proie à des émigrations prefque continuelles. Les 
Huns, venus de la Tartarîe chinoife, s'étaUiflènt 
errfin fur les bords du Danube j & de là ayant péné- 
uév fous Attila, àsxi's, lés Gaules & en Italie, ils 
rçftent fixés en Hongrie. Les Hérules, les Goths 
s'emparent de Rome, hes Vandales vont , des bords 
de la mer Baltique, fubjuguer TEfpagne & l'Afrique. 
Les Bourguignons enyahiflènt une partie des Gaules: 
' les Francs pailènt dans Tautre* Les Maures aflèrviflènt 
le^ Vifigoths , conquérans de l'Efpagne , tandis que 
d'autres Arabes étendaient leurs conquêtes dans la 
Perfe , dans TAfie mineure , en Syrie , en Egypte. 
Les Turcs viennent du bord oriental de la- mer Caf- 
pienne > & partagent les états conquis par les Arabes. 
Les croi fés de l'Europe inondent la Syrie en bien 
plus grand nombre que toutes ces nations enfemble 
n'en ont jamais eu dans leurs émigrations, tandis que 
le tartare Gengis fubjugue la haute Aiîe. Cependant., 
au bout de quelque temps, il n'efl: refté aucune trace 



Digitized by VjOOQIC 



KT l'esprit des NATIONS. 239 

des conquêtes des croifés ; Gengis , au contraire , 
ain(î que les Arabes , les Turcs & les autres , ont fais 
de grands établiflèmens loin de leur patrie. Il fera 
peut-être aifé de découvrir les raifons du peu de fuc- 
ces des croifés. 

Les mêmes circonftances produifent les mêmes 
effets. On a vu que quand les fuccefleurs de Maho- 
met eurent conquis tant d états > la difcorde les divifa* 
Les croifés éprouvèrent un fort à-peu-près femblable. 
Ils conquirent moins , & furent divifés plus tôt. Voilà 
déjà trois petits états chrétiens formés tout d'un coup 
en Afie : Antioche, Jérufalem & ÉdelFe. Il s'en forma 
quelques années après un quatrième ; ce fut celui de 
Tripoli de Syrie , qu'eut le jeune Bertrand , fils du 
comte de Touloufç. Mais , pour conquérir Tripoli , 
il fallut avoir recours aux vaiflèaux des Vénitiens. 
Ds prirent alors part à la crôifade, & fe firent céder 
U£^e partie de cette nouvelle conquête. 

De tous ces nouyeaux princes qui avaient promis 
de faire hommage de leurs acquifitions à lempereur 
grec , aucun ne tint fa promefle , & tous furent ja- 
loux les uns des autres. En peu de temps, ceis nou- 
veaux états divifés & fubdivifés pafsèrent en beaucoup 
de mains différentes. Il s'éleva , comme en France , 
de petits feigneurs, des comtes de Joppé, des marquis 
de Galilée, de Sidon , d'Acre , de Céfarée, Soliman , 
qui avait perdu Antioche 8c Nicée , tenait toujours 
la campagne , habitée d'ailleurs par des colons muful- 
mans; & fous Soliman Se après lui, on vit dans 
ÏAf\ç un mélange de Chrétiens, de Turcs, d'Arabes , 
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fe fkiiànt tous la guerre^ Un chateaa tare était vçâCm 
d'un château chrétien , de même qu'en Allemagne 1^ . 
terres des proteftans Se des catholiques font encla^* 
vées les unes dans les autres. 

De ce million de croifés bien peu reftaient alors» 
Au bruit de leurs fuccès , groflis par la renommée » 
de nouveaux efTaiins partirent encore de l'occident. 
Ce prince Hugues, frèredu roi de.France, Philippe I, 
ramena une nouvelle multitude , groiHe par des Ita- 
|iens^& des Allemands. On en compta trois cent mille; 
mais en réduifant ce nombre aux deux tiers, ce font 
encore deux cent mille hommes qu'il en coûta à la 
chrétienté. Ceux-là furent traités vers Conrfantinople 
à-peu-près comme les fuivans de Thermite Pierre. 
Ceux qui abordèrent en Afie, furent détruits par 
Soliman *, & le prince Hugues mourut prefqu'aban* 
donné , dans l'Aiié mineure* 

Ce qui prouve encore , ce me femble , l'extrême 
faibleffè de la principauté de Jérufalem , c'eft leta- 
bhflèment de ces religieux foldats , templiers & hof» 
pitaliers. Il faut bien que ces moines , fondés d'abord 
pouç fervir les malades, ne fuflènt pas ert»sûreté, 
puifqu'ils prirent les armes. D'ailleurs , quand la fo- 
ciété générale eft bien gouvernée , on ne fait guère 
d'aflbciations particulières. 

Les religieux confacrés au fervice des hieffès, ayant 
fait vœu de fe battre, vers Tan 1118, il fe forma 
tout d'un coup une milice femblable , fous le nom de 
Templiers, qui prirent ce titre,. parce qu'ils demeu-* 
laient auprès de cette églife qui avait^ dij[àit-on, été 

autrefois 
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autrefois le temple de Salomon. Ces établidèmens ne " 
font dûs qu'à des Français, ou du inoins à des habi- 
tans d un pays annexé depuis à la France. Raimond 
0opuy , premier grand maître & inftituteur de la 
^ milice des hofpitaliers , était de Dauphiné. 

A peine ces deUx ordres furent -ils établis^par lesCfceTiiUritfu 
bulles des papes , qu'ils, devinrent riches & rivaux. 
Ils fe battirent les uns contre les autres, auffi fouvent 
que centre les mufulraans. Bientôt après , un nouvel 
ordre s'établit encore en faveur des pauvres Alle- 
mands abandonnés dans là Faleiline : 6c^ ce fut L'ordre 
des moines teutoniques , qui devint après en Europe 
une milice de conquérans. 

Enfin la fituation des chrétiens était fî peu aâFer- 
mie, que Baudouin, premier roi de Jérufalem, qui 
régna après la mort de Godefroi , Ton frère , fut pris 
prefque aux portes de la ville par un prince turc. 

Les conquêtes des chrétiens s'affaibliflaient tous 
les jours. Les premiers conquérans n'étaient plus j 
leurs fuccellèurs étaient amollis. Déjà l'état d'Edefle 
était repris par les Turcs , en 1 1 40 , & Jérufalem me- 
nacée. Les empereurs grecs ne voyant dans les princes 
d'Aiitioche , leurs voifins , que de nouveaux ufurpa- 
teur^^ leur fàifaient la guerre , non fans juftice. Les 
chrétiens d'Afîe , prêts d'être accablés de tous côtés , 
^ follicitèreat en Europe une nouvelle croifade géné- 
rale. ^ ^ 

La France avait commencé la première inonda- $• »«»«^ * 
tion : ce fot à elle qu'on s'adreffa pour la féconde. ^^ 
Le pape Eugène III , naguère difciple de faint Bernard^ 
SJfaifur les Mç^urs , 6»^ Tonae IL Q 
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fondateur de Clervaux , choifit avec raifon fon prer 
mier maître , pour être l'organe d'un nouveau dépeu- 
plement. Jamais religieux n'avait niieux concUié le 
tumulte des affaires avec lauftéricé de Ton état : aucun 
n'était arrivé comme lui à cette conûdération pure- 
ment perfonnelle, qui eft au-deflus de l'autorité 
même. Son contemporain , l'abbé Suger , était prer 
mier miniftre de France -, fon difciple était pape 5 mais 
Bernard , -fimple abbé de Clervaux , était l'oracle de 
. ta France & de l'Europe. 

A Vézelai en Bourgogne fut drcfK un échafeud 
dans la place publique , où Bernard parut à côté de 
,) Louis-le-jeune , roi de France. Il parla d'ibord» ^ 
le roi parla enfuite.'Tout ce qui était préfent prit la 
croix. Louis la prit le pr^miei: de fàint Bernard. Le 
miniftre Suger ne fut point/d'avis que le i:oi aban- 
donnât leU^ien certain qu'il pouvait faire à Tes états , 
pour tenter en Syrie des conquêtes incertaines \ mais 
l'éloquence de Bernard /& Tefprit du temps, fans 
*' lequel cette éloquence n'était rien , l'emportèrent fur 
les confeils du miniftre. ^ 
ta«!f.H«Mi«' ^^ ^^^^ peint Louis-le-jeune comme un prince 
plus rempli de fcrupule que de vertus. Dans un^ de 
ces petites guerres civiles que le gouvernement féodal 
rendait inévitables en France , les troupes du roi 
avaient brûlé TégUfe de Vitfy, & une- partie du 
peuple^ réfugiée dans cette églife avait péri au milieu 
des flammes. On perfuada aifément au roi qu'il ne 
pouvait expier qu'en Paleftine ce crime , qu'il eû^ 
dieu;!: réparé en France par une adminiiftratioa fage» 
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11 fit vœu d^ faire égorger des millions d'homm^ 
pour expier la mort de quatre ou cinq cents Cham- 
penois, Sa jeune femme Eléonore de Guienne, fe 
croifa avec lui -, foit qu elle Taimât alors , foit qu'il 
fut de la bienféance de ces temps d'accompagner foa 
mari dans de telles aventures. 

Bernard s'était acquis un crédit fi fingulier , que 
dans une nouvelle aHèmblée à Chartres, on le choific 
lui-même pour le chef de la croifade. Ce fait paraît 
pre (qu'incroyable ; mais tout eft croyable de l'em- 
portement religieux des peuples. Saint Bernard avait 
trop d efprit pour s'expofer au ridicule qui le mena- 
çait. L'exemple de Thermite Pierre était récent. Il re- 
fiifa l'emploi de général , & fe contenta de celui de 
prophète. 

De France il court en Allemagné.Il y trouve un 
autre moine qui prêchait la croifade. Jl fit taire ce 
rival , qui n'avait pas la nriidion du pape. Il donne 
enfin lui-itxême la croix rouge à l'empereur Conrad III, 
& il promet publiquement, de la part de Diiu , des 
viâoirés contre les infidèles. Bientôt après un de fes 
difciples , nommé Philippe , écrivit en France que 
Bernard avait fait beaucoup de miracles en Allemagne. 
Ce n'était pas , à la vérité, des morts reflfufcitési mais 
les aveugles avaient vu , les boiteux avaient marché , 
lès malades avaient été guéris. On peut compter parmi 
ces prodiges , qu'il prêchait par-tout ^ français aux 
Allemands. 

L'efpérance d'une viftoite certaine entraîna à la 
fuite de l'empereur & du roi de France la plupart des 

Qi 
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chevaliers de, leuïs états. On compta , dit-on , dani 
chacune des deux armées , Toixante & dix mille gen- 
darmes, avec une cavalerie légère prôdigîeufe : on ne 

* compta point les fantaflîns. On ne peut guère réduire 

cette féconde émigration à moins de trois cent mille 
perfonnes qui, jointes aux treize cent mille que nous 
avons précédemment trouvées , font jufqu'à cette 
époque feize cent mille habitans tranfplantés. Les 
Allemands partirent les premiers, les Français en- 
fuite. Il eft naturel que de ces multitudes qui paflènt 

;; * .fous d'autres climats , les maladies en emportent une 
^ grande partie. L'intempérance fur-tout caufa la mor- 

talité dans l'armée de Conrad, vers les ^plaines de , 
Conftantinople. De-là ces bruits ré^^andus dans l'oc- 
cident , que les Grecs avaient empoifonné les puits 
& les fontaines. Les mêmes excès que les premiers 
croifés avaient commis furent renouvelés par les fé- 
conds , & donnèrent les mêmes alarmes à Manuel 
Comnène , qu'ils avaient données à fon grand-père 
Alexis. 

Kourcues feu- Conrad , après avoir paflTé le Bofphore ^ fe con^ 

tcsdescçoiféi. j^jlj^ avec l'imprudence attachée à ces expéditions* 
La principauté d'Antioche fubfiftait. On pouvait le 
joindre à ces chrétiens de Syrie , & attendre fe roi de 
France. Alors le grand nombre devait vaincre y mais 
^ l'empereur allemand , jaloux du prince d'Antioche ôc 
du roi de France, s'enfonça au milieu de l'Afie mi- 
neure. Un fultan d'Icône , plus habile que lui, attirii 
dans des rochers cette pefante cavalerie allemande , 
iktiguée^ rebutée > incapable d agir dans ce terr^« 
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Les Turcs n'eurent que la peine de tuer. L'empereur 
blefTé , & n'ayant plus auprès de lui que quelques 
troupes fugitives , fe fauva vers Antioche , & de là 
fit le voyage de Jérufalem en pèlerin , au lieu d'y pa- 
raître en général d armée. Le fameux Frédéric Bar- 
beroufTe, fon neveu & fon fuccefleur à l'empire d'Al- 
lemagne, le fuivait dans ces voyages, apprenant chez 
les Turcs à exercer un courage que les papes devaient 
mettre à de plus grandes épreuves. 

L'entreprife de Louis- lé- jeune eut le même fuccès. 
Il faut avouer que ceux qyi l'accompagnaient n'eurent 
pas plus de prudence que les Allemands, & eurent 
beaucoup moins de juftice. A peine fut-on arrivé dans 
laThrace, qu'un évêque de Langres propofa de Ce 
rendre maître de Conftantinople s mais la honte d'une 
telle aûion était trop sûre, & le fuccès trop mcçrtain. 
L'armée françaife paflà THêllefpont fur les trafees de 
l'empereur Conrad. 

Il n'y a perfonne, je crois, qui n'ait obftrvé que 
ces puiflàntes armées de chrétiens firent la guerre dans 
ces mêmes pays où Alexandre remporta toujours la 
viâoire, avec bien moins de troupes , contre des 
ennemis incomparablement plus puiflans que ne 
l'étaient alors les Turcs & les Arabes. U fallait qu'ils 
y eût dans ladifcipline militaire de ces pirinces croifés 
un défaut radical , qui devait néceffairement rendre 
leur courage inutile. Ce défaut était probablement 
l'efprit d'indépendance que le gouvernement féodal 
avait établi en Europe. Des chefs fans expérience ôc 
ians art cbnduifaient dans des pays inconnus des 
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multitudes déréglées. Le roi de France , furpris comme 
l'empereur dans des rochers vers Laodicée y fut battu 
copme lui) mais il ejOluyadans Antioche des malheurs 
domeftiques plus fendilles que ces calamités. Rai- 
> mond , prince d' Antioche > chez leqùjel il fe réfugia 
avec la reine Eléonore , fa femme , fit publiquement 
l'amour à cette princefle. Ç)n dit même 'qu elle oii- 
bliait toutes les fatigues d'un fî cruel voyage avec un 
jeune Turc d'une rare beauté, nommé Saladin. 
Bèfafirts éc ' L^^jj eulcva fa femme d* Antioche, &c la conduifît 
à Jérufalem , en danger d'être pris avec elle , foie par 
les mufulmans, foit par les troupes du prince d An- 
tioche. Il eùtdu moins la fatisfaâion d'siccomplir fon 
vœu, & de pouvoir un jour dire à faint Bernard, 
qu'il avait vu Bethléem & Nazareth. Mais pendant 
ce voyage , ce qui lui reftait de foldats fut )ba|tu & 
difperfé dé tous cotés : enfin trois mille Français dé- 
^^48« fertèrent à la fois, 6c fe firent mahométahs pouc 
^ avoir du pai^i. 

La conclufion de cette croifade fut que l'empereur 
, Conrad retourna prefque feul en Allemagne. Le roi 
Lôuis-le-jeune he ramena en France que fa femnie 
Se quelques courtifans. A fon retour il fit cafTer fon 
mariage avec Eléonore de-Guienne , fous prétexte de 
parenté,' car l'adultère, ain(i qu'^n l'a déjà remar- 
qué , n'annuUait point le facreifaent du mariage \ 
, mais, par la plus abfurde des lois, le crime d'avoiç 
époufé fon arrière -confine annuUait ce facremenc 
Louis n'était pas affez pUiflaînt pour garder la dot en 
renvoyant la perfonne^ il perdit la Guiennej cette 
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telle province de France , après avoir perdu en Afie 

la plus florifFante armée que fon pays efit encore niife 

fur pied. Mille làniiltes défolées éclatèrent en vain 

x;ontre les prophéties de Bernard , qui en fut quitte ^ 

pour fe coniparjer à Moïfe , leîjpel , difait - il , avait 

tomme lui promis de la part de dieu aux Ifraélites 

de les conduire dans une terre heureufe, & qui vit 

périr la preiiiière génération dans les défetts. ♦ 

CHAPITRE LVI. 

De Saladin. 

'A PRÈS ces malheureufes expéditioiis , les chrétiens AiiUi»e«dttf^ 
dé TAfie furent plus divifés que jamais entre eux. La rufaiem «tm 
' même fureur régnait chez les mufultnans. Le prétexte T^**^**^ 
de la religion n'avait plus de part ^ux affaires poli* 
tiques. Il arriva même , vers 1 an ii66\ qu*Ampuri , 
roi de Jérufalem, fe ligua avec le foudan d*Égypte 
contre les Turcs 5 ihais à peine le roi de Jérufalem 
avait -il figné ce traité, qu'il le viola. Les chrétiens 
pofsédaient encore Jérufalem , & difputaient quel- 
ques territoires de la Syrie aux Turcs &c aux Tartares. 
Tandis quç l'Europe était épuifée pour cette guerre, 
tandis qu Andronic Comnène montait fur le trône 
chanceWnt de Conftantinople par le meurtre de fon 
neveu , & que Frédéric Barberouflè & les p^pes te- 
naient l'Italie en armes, la nature prodûifit un de 
ces'accidens qui devraient faire rentrer les hommes 
en eux-mêmes, & leur montrer le peu qu'ils font, 

Q4 , 
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Horrible trém- & le peu qu'ils. fe difputcnt. Un tremblement de 
„, «" *"" terre, plQs étendu que celui qui s'eft fait fentir en 
17s S > r^nverfa la plupart des villes de Syrie & de ce 
petit état de Jérufalem j la terre engloutit en cent en- 
droits les animaux Se les hommes. On prêcha aux 
Turcs que dieu puniftait les chrétiens; pn prêcha 
aux chrétiens que dieu fe déclarait contre les Turcs j 
& on continua de fe battre fur les débris de la Syrie. 
. f ' Sai^ifl. Au milieu de tant de ruines s'élevait le granîl Sala- 
heddin , qu'on nommait .en Europe Saladin. C'était 
^ un Peifarf' d'origine , du petit pays des Curdes , nation 

toujours guerrière Se toujours libre. Il fut un de ces - 
capitaines qui s'emparaient des terres des califes ; & 
aucun ne fut aufli puiffant que lui. Il conquit en peu 
de temps l'Egypte , la Syrie , l'Arabie , la Perfe & la 
Méfopotamie. Saladin , maître de tant de pays , fon- 
gea bientôt à conquérir le royaume de Jérufalem. De 
^ . violentes faâions déchiraient ce petit état , & hâ- 
taient fa ruine. Gui de Lufignan , couronné roi , mais 
^ à qui on difputait la couronne, faflèmbla dans la 
Oalilée tcojs ces chrétiens divifés que le péril réu- 
' ' niflàit, & marcha contre Saladin î l'évêque de Ptolé- 
maïs portant la chappe par-deflus fa cuiraflè, & tenant 
entre Ces bras une croix qu'on perfuada aux chrétiens 
être la même qui avait, été l'inftrument'de la mort 
UtoiètU'^^ jisus-cHRisT. Cependant tous les chrétiens forent 
wUaiem «ftif jq^^^ qu ptJs.Le.roi captif, qui^ne s'attendait qu'à la 
mort , fot êtoniîé d'être traité par Saladin comme au- 
jourd'hui les prifonniers de guérre'le font par les\ 
généraux les plus humains. 
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Saladin préfenta de fa matin à LuHgnan une coupe 
de liqueur rafraîchie dans la neige. Le roi , après ayoir 
bu , voulut donner fa coupe à nh de fes capitaines , 
nommé Renaud de Châtillon. C'était une coutume 
inviolable, établie chez les mufulmans, & qui fe 
conferve encore chez quelques Arabes, de ne point 
faire mourir les prifonniers auxquels ils avaient donné 
à boire & à manger. Ce droit.de Tancienne hofpita- 
lité était facré pour Saladin. Il ne foufFrit pas que 
Renaud de Châtillon but après le roi. Ce capitaine 
avait violé plufieurs fois fa promefle. Le*vainqueur 
avait juré de le punir -, Se montrant qu'il favait fe 
vehger comme pardonner , il abattit d'un coup de 
fabre la tête de ce perfide. Arrivé aux portes de Je- 1187. 
rufalem , qui ne pouvait plus fe défendre , il accorda cénétùùtéàê 
à la reine, femme de Lufîgnan, une capitulation 
qu'elle n'efpérait pas. Il 'lui permit de fe retirer où 
elle voudrait. Il n'exigea aucune rançon des Grecs 
qui demeuraient dans la ville. Lorfqu'il fit fon entrée 
dans Jérjifalem , plufieurs femmes vinrent fe jeter à 
fes pieds , en lui redemandant les unes leurs maris , 
les autres leurs enfans ou leurs ^ères , qui étaient dans 
fes fers. Il les leur rendif avec une générofité qui 
li'avait pas encore eu d'exemple dans cette partie du 
monde. Saladin fit laver avec de l'eau rofe , par les " p^"^ ^ 
mains même des chrétiens , la mofquée qui avait été 
changée en églife. Il y plaça une chaire magnifique , 
à laquelle Noradin , foudan d'Alep , avait travaillé 
lui-même , &c fit graver fur la porte ces paroles : « Le 
» roi SaUdin ', ferviteur de dieu , mit cette infçription 
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» après que dieu eut pris Jéiufàlem par (es mains *»• 
Il établit des écoles mufulmanes > mais malgré Ton 
attachement à fa religion , il rendit aux chrétiens orien- 
taux Téglife qu'on appelle du faint- fépulcre, quoiqu'il 
ne foit point du tout vraifemblableque jisus ait été 
enterré en cet endroit. Il faut ajourer que SaUdin , au 
bout, d un an > rendit la liberté à Gui\ de Lûfignan > 
en lui faifant jurer qu'il ne porterait jamais les armes 
contre Ton libérateur. Lufîgnan ne tint pas fa parole. 
Pendant que VACie mineure avait été le théâtre du 
zèle , de la gloire , des crimes & des malheurs de tant 
. de milliers de croifés , la fureur d'annoncer la reli- 
gion , tes armes à la main , s'était répandue dans le 
fond du I» nord. 
' tsroifadcdiM Nous avous VU , il n'y a qu'un moment , Charle- 
i« Nord. magne convertir l'Allemagne .feptentrionale avec le 
fer & le feu. Noui avons vu enfuite les Danois îdo^ 
- * Jarres faire trembler l'Europe , conquérir lalSTormail*- 
die, fans tenter jamais de faire recevoir l'idolâtrie 
ohcz les vainqueurs. A peine le chriftianifme fut af- 
fermi dans le Danemarck , dans la Saxe & dans la 
Scandinavie , qu'on y prêcha une croifade contre les 
païens du nord , qu'on appelait Sclaves, ou Slaves, 
& qui ont donné le nom à ce pays qui touche à la 
Horigrie , & qu'on appelle Sclavonie. Les chrétiens 
s'armèi;ent contre eux depuis Brème jufqu'au 'fond 
de la Scandinavie. Plus de cent mille croifés portèrent 
' la deftrudion chez ces peuples. On tua beaucoup ae 
monde -, on ne convertit perfonne. On peut encore 
ajouter la perte de ces cent mille hommes aux /eize 
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ccnt^mille que le fanatifmc de ces temps-là coûtait à 
l'Europe. 

Cependant il ne reftait aux chrétiens d*Afie qu'An- 
tioche, Tripoli, Joppé Se la ville de Tyr. Saladin 
polFédait tout le refte , foit par lui-même , foit par 
fpn gendre , le iultan dîconium ou de Cogni. 
. Au bruit des vidoires de Saladin y toute l'Europe Dizme ftia« 
fut troublée. Le pape Clément III remua la France » '^"*' 
l'Allemagne, l'Angleterre. Philippe- Augufte qui ré- 
gnait alors en France, & le vieux Henri II, roi 
(d'Angleterre , fpfpendirent leurs difF^rens , & unirent 
toute leur rivalité à marcher à l'cnvi au fecours de 
i'Afie. Ils ordonnèrent , chacun dans leurs états , que ^ 

tous ceux qui ne fe croiferaient point payeraient le 
dixième de leurs revenus & dq leurs biens -meubles 
pour les frais de l'armement. C'eft ce qu'on appelle 
la âixme faladinc^; taxe qui fervait de trophée à la ' 
gloire du conquérant. 

- Cet empereur Frédéric Barberoufle, fi fiimeux par 
les perfécutions qu'il effuya des papesiA: qu'il leur fit 
foumrir, fe croifa prefqu'au'même temps. Il femblait 
être chez les chrétiens d'Afie ce que Saladin était chez 
les Turcs : pohtiqué , grand capitaine , éprouve par 
la fortune , il conduifait une armée de cent cinquante 
mille combattans. Il prit le premier la précaution 
.d'ordonner qu'on ne reçût aucun croifé qui n'eût au 
.moins cinquante écus , afin que chacun pût, par fon 
induftrie , prévenir les horribles difettes qui avaient 
contribué à faire périr les armées précédentes. 
U lui fallut d'abord combattre les Grecs. La couc 
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l^tmperenr aede Conftantinople , fatiguée d'être continuellement 

Conftantinople / i t • r r ii* 

■luédesaudiiunicnacee par les Launs^ fat enfan une alliance avec 
I Saladin. Cette alliance révolta TEutope y mais il eft 

évident qu'elle était indifpen fable: on ne s'allie point 
avec un ennemi naturel fans néceffité. Nos alliances 
^ d'aujourd'hui avec les Turcs , moins nécelTaires peut- 

être, ne caufent pas tant de murmures. Frédéric s'ou- 
vrit unpafTage dans la Thrace > les armes à la main^ 
contre l'empereur Ifaac J'Ange : & vidorieux des 
Grecs , il gagna deux batailles contre le fultan de 
Cogni> mais s'étant baigné tout en Tueur dans les 
eaux d'une rivière qu'on croit être le Cidnus , il en 
mourut , & fes vidoires furent inutiles. Elles avaient 
coûté cher y fans doute , puifque fon fils le duc de 
Suabe ne put raflembler de ces cent cinquante mille 
hommes que fept à huit mille tout au plu^. Il les çon- 
duifit à Antioche , & joignit ces débris à ceux du roi 
de Jérufalem , Gui de Lufignan , qui voulait encore 
attaquer fon vainqueur Saladin , malgré la foi des fer- 
mens, &: malgré l'inégalité des armes. 

Après plufieurs combats , dont aucun ne fut déci- 
fif , ce fils de Frédéric Barberouflè , qui eût pu être 
empereur d'occident , perdit la vie près de Ptolémaïs. 
Ceux qui ont écrit qu'il mourut martyr de la chafteté, 
&c qu'il eût pu réchapper par l'ufage des femmes , 
font à la fois des panégyriftcs bien hardis & des phy- 
ficiens peu inftruits. On a eu la fottife d'en dire^au-. 
tant depuis du roi de France , Louis VIIL 

L'Afie riiineure était un gouffre où l'Europe venait 
fe précipiter. Non-feulement cette armée immenfe 
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de lempereur Frédéric était perdue j mais des flottes vhSUpp^-kx^ 
d'Anglais, de Français, dltaUens , d'Allemands ,Sard-c«»t^ 
ptécédant encore l'arrivée de Philippe-Augufte & de***»- 
Richard-cœur-de-lion , avaient amené de nouveaux * 
croifés 8c de nouvelles vidfcimes. , 

* Le roi de France Ôç le roi d'Angleterre arrivèrent 
enfin en Syrie devant Ptolémaïs. Prefque tous les 
chrétiens de l'orient s'étaient raflemblés pour aflîéget 
^ cette ville. Saladin était embarraffé vers l'Euphrate 
dans une guerre civile. Quand le^ deux rois eurent 
joint leurs forces à celles des chrétiens d'orient, on 
compta plus^de trois cent mille combattans, 

Ptolémaïs à la vérité fiit prife; mais la difcorde, «»9«* 
qui devait néceflairement divifer deux rivaux de gloire 
& d'intérêt , tels que Philippe Se Richard , fit plus 
de mal que ^ ces trois cent mille hommes ne firent ' 
d'e^cploits heureux. Philippe , fatigué de ces divifions, 
& plus encore de la fupériorité & de l'afcendant que 
prenait en tout Richard fon vaflàl , retourna dans fa 
patrie, qu'il n'eût pas dû quitter peut-être , mais qu'il ^ 
eût dû revoir avec plus de gloire. ^ 

Richard, demeuré maître du champ d'honneur, 
mais non de cette multitude de croifés , plus divifés 
entre eux que ne l'avaient été les deux -rois, déploya 
vainement le courage le plus héroïque. Saladin ; qui 
revenait vainqueur de la Méfopotamie , livra bataille 
aux croifés près de Céfarée. Richard eut la gloire de 
défarmer Saladin : ce fut prefque tout ce qu'il gagna 
dans cette expédition mémorable. 

Les fatigues^ le$ maladies » les petits combatSi Ie$ 
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^erelles continuelles ruinèrent cette grande arnnée > 
& Richaîd s'en retourna avec plus de gloire, à la 
vérité, que Philîppe-Augùfte , mais d'une ipanîère 
bien moins prudente. 11 partit avec un feul vaiïïeau ; 
& ce vailTèau ayant fait naufrage, fur les côtes de Ve- 
nife, il traverfadéguifé & mal accompagné la moitié 
ide TAUemagne. Il avait ôfFenfé en Syrie par fes haif- 
teurs un duc d'Autriche , & il eut llitiprudence de 
1193. pafïèr par fes terres» Ce duc. d'Autriche le chargea de 
xhaînes, & le livra au barbare & lâche -empereur 
Henri VI , qui le garda en prifon comme unienneiiii 
qu'il aurait pris en guerre , & qui exigea de lui , dit-on , 
cent mill^^arcs ^'argent pour fa rançon. Mais cent 
mille maires d aident ' fin feraient aujourd'hui , eft 
1 778 , environ cinq millions & demi y 8c alors l'An- 
gleterre n'était pas eta état ae payer cette foinme: 
, c'était probablement cent mille marques (tnarcas) 
qui revenaient à cent mille écus. Nous en avons parlé 
au chapitre XLIX. f 

MortdeSau- Saladiu , qui avait fait un traité avec JRichard , par 
awM^**" "^" ^^9"^^ ^^ laiflait aux chrétiens le rivage de la mer dc- 
1195. puis Tyr jufqu'à Joppé, garda fidèlement fa parole. 
Il mourut, trois ans après?, à Pâmas, admiré des 
chrétiens même. Il avait fait porter dans fà dernière 
maladie, au lieu du drapeau qu'on élevait devant fa 
porte, le drap qi4 devait l'enfevelirj & celui qui 
. tenait cet étendard de la mort , criait à haute voix: 
« Voilà tout ce que Saladin , vainqueur de l'orient , 
w remporte de {es conquêtes »». On dit qu'il laiflia, 
4}ai: fon tefjtament^ des diftribucions égales d'aumônes 
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ajox pauvres mahométans^ juifs & chrétiens ; voulant 
Ikire entendre, par cette difpofiiion, que tous les 
hommes font frères, & que, pour les fecourir, il ne 
BiVLt pas s'informer de ce qu'ils croient , mais de ce 
qu'ils fouffrent. Peu de nos princes chrétiens ont eu 
cette magnificence y 6c peu de ces chroniqueurs dçnt ^ 

- l'Europe eft furchargée, ont fu rendre juftice, 

L ardeur des croifades ne s'amortitfait pas , & Jes 
guerres de Philippe -Augufte contre rAnglettrré & 
contre l'Allemagne; n'empêchèrent pas qu'un grand 
nombre de feigneurs français rie fe croisât 'encore. Le 
principal moteur de cette émigration* fut un t>rince 
flamand , ainfi que Godefroi de BcmiHon , chef de 
la première : c'était Baudouin , côtnte de Flandre. 
Quatre mille chevaliers, neuf mille écûyérs, & vingt 
mille hommes de pied , composèrent cette croifade 
nouvelle , qu'on peut appeler la cinquième. 
* Venife devenait de jour en jour une république re- Venife «agnf 
doutable, qui apppuyait fon conunerce par la guerre.*^ croUtUfs. 
Il fallut s'adrefler à elle préférablement à tous les 
rois dç l'Europe. Elle s'était mife en état d'équiper ^ 

des flotifes, que les rois d'Angleterre, d'Allemagne, 
de France , ne pouvaient alors fournir. Ces républi* ( 

cains induftrieux gagnèrent à cette croifade de l'argent 
& des (terres. Premièrement, ils fe firent payer quatre^ 
vingt-cinq mille écus d'or, pour tranfporter feule- 
ment l'armée d^ns le trajet. Secondement , ils fe fer- «awt 
virent de cette armée même , à laquelle ils joignirent 
cinquante galères» P9ur faire d'abord des conquêtes 
en Dalmatie. 
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Le pape Innocent III les excommunia > foit pour 
la forme, foit qu'il craignît déjà leur grandeur Cer 
croifés excommuniés n'en prirent- pas moins Zara fc 
fon territoire, qui accrut les forces de Venife en 
Dalmatie. ♦ . 

Cette croifade fut différente de toutes les autres, 
en ce qu elle trouva Conftantinople diviféè , Se que 
les précédentes avaient eu en tête des empereurs af- 
fermis. Les Vénitiens, le comte de Flandre, le mar* 
quis de Montferrat joint à eux , enfin les principaux, 
chefs, toujours politiques quand la multitude efl:. 
effrénée , ;virent que le temps était venu d exécuter 
l'ancien projet contre l'empire des Grecs, Ainfî les 
chrétiens dirigèrent leur croifade contre le premier 
prince de la chrétienté". , ^ 
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CHAPITRE LVIL 

Les croifés cnvahijfent Conjlantinople. Malheurs de 
cette ville & dès empereurs grecs. Croifade en 
Egypte. Aventure Jingulière de faint François 
d*Ajfife. D'ifgracçs des chrétiens. 

X^'empire de Çonftantinople , qui avait toujours 
le titre d empire romain , poffédait encore la Thrace, 
la Grèce entière , les îles , TEpire , & étendait fa do^ 
mihation en Europe jufqu'à Belgrade &c jufqu'à la 
Valachie. Il difputait les reftes de l'Afie mineure aux 
Arabes , aux Turcs & aux croifés. On cultiva tou- 
jours les fcienœs & les beaux arts dans la ville impé* 
riale. Il y eut une fuite d'hiftoriens non interrompue » 
}uf(ju'au temps où Mahomet II %en rendit maître. 
Les hiftoriens étaient ou des empereurs , ou des 
princes > ou des hommes d'état. Se n'en écrivaient 
pas mieux : ils ne parlent que^ de dévotion s ils dé- 
guifent tous les faits s ils ne cherchent qu'un vain- 
arrangement de paroles^ ils n'ont de l'ancienne Grèce 
que la loquacité : la controverfe était l'étude de la 
cour. L'empereur Manuel , au douzième fiècle, dif- 
puta long -temps avec fes évêques fur ces paroles : 
Mon père ejl plus grand que moi ^ pendant qu'il avait 
à craindie les croifés & les Turcs. U y avait un caté-v 
chifme grec, dans lequel on anathématifait avec exé- 
cration ce verfet (x connu dél'alcoran, où il eftdit, 
Effai/ur les Mwrs^ &c. Tgme II. R 
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« que Dieu eft un être infini qui n'a point été en-î 
. « gendre , & qui n a engendré perfônne >^. Manuel 
voulut- qu'on ôtât du catéchifme cet anathême. Ces 
difputes (ignalèrent foil règne , & TafFaiblirent. Mais 
remarquez que dans cette difpure Manuel ménageait 
les mufulmans: Il ne voulait pas que dans le caté- 
chifme grec on infultât un peuple viâtorieux, qui 
n'admettait qu'un Dieu incommunicable, & que 
notre Trinité révoltait. 
'*'^ Alexis Manuel , Ton 61$, qui épouGi une fille du 
roi de Ffaiice, Louis-le- jeune, fut détrôné par An- 
dronic, uti de fes parens. Cet Andronic le fut à fôn 
tpU|: par on officier du palais , nommé Ifaac l'Ange. 
On uaina l'empereur Andronic d^s les rue$ j on lui 
coupa me inain , on lui creva les yeux , on lui ver(k 
d^ l'eau bottiliante fur le corps, &:,il expira dans les 
plus cruels ikpplices. 
RévoiutîoM i^gc l'Ange j qui avait puni un ufurpateur avec 

horribles dans „• ./ri- Vv 1/ 11/ r 

i*empire srec. tant d atrocite, fut lui-même dépouillé par ion propre 
»»95- ftèrê , Alexis l'Ange, qui lui fit crever les yeux. Cet 
Alexis l'Ange prit le nom.de Comnène , quoiqu'il ne 
fàt pas de la famillf impériale des Comnène \ Se ce 
ûit lui qui fut la caulè de la prtfe de Conftantinople 
par les croifés. . . w 

- Le fils d'Ifaac TAnge alla implorer le iecours du 
pape, 6c fur-'tout cies Vénitiens, contre la barbarie 
dc/fon oncle. Pours'aflùrer de leur fecoucs , il re- 
Aonça à:règiife grecque, & embraffa le culte de la 
latines Les Vénitiens 6c quelques princ» croifés, 
Qpmme Biiudouin> comte de Flandre, Bonifàce^ 
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niarquis de Montfèrrat , lui donnèrem leur dangereux 
fecours. De tels a'u:xiliaires furent également odieux 
à tous les partis. Us campaient hors de la ville 3 tou* 
fours pleine dé tumulte. Le jeune Alexis , détefté des 
Grecs pour avoir introduit les Latins , fut immolé 
bientôt à une nouvelle faâion. Un de fes parens, fur- 
iiommé Mirziflos , 1 étrangla de fes mains, &^rit les 
brodequins rouges qui étaient la marque de l'empire. 

Les croi fés, qui avaient alors le prétexte de venger Prife de Gonf- 
leurs créatures, profitèrent des féditions qui défo- 2, et^if^,.^ 
laient la ville y pour la ravager. Ils y entrèrent prefque «*»^ 
fans réfiftance^ & ayant tué tout ce qui fe préfenta, 
ils s'abandonnèrent à tous les excès de la fureur Se de. 
l'avarice. Nicétas aflure que le feul butin des fei- 
gneurs de France fut évalué deux cent mille livres, 
d'argent en poids. Les églifes furent pillées; & , ce 
qui marque aÛèz le caradbère de la natioq , qui n'a 
jamais changé , les Français dansèrent avec des femrtVes 
dans le fanâuaire de l'égHfe de Sainte-Sophie , tandis 
qu'une des proftimées qui fuivaient l'armée de Bau- . 
douin , chantait des chanfons de fa profeflion dans 
la chaire patriarchale. Les Grecs avaient fouvent prié 
la fainte Vierge, en aifadinant leurs princes. Les 
Français buvaient , chantaient , carelfaient des filles 
dans la cathédrale, en la pillant: chaque nation a 
fon caraûère. 

Ce fut pour la première fois que la ville de Conf- 
tantinople fut prife & faccagée par des étrangers, ôc 
cUe le fut par des chrétiens qui avaient fait vœu d% 
ne-combattre que Us infidèles. 

R X 
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On ne voit pas que ce feu grégeois , cane vanté paf 
les hiftoriens , ait fait le moindre effet. S'il était tel 
qu'on le dit , il eût toujours donné fur terre & fur 
mer une viâoire afTurée. Si c'était quelque chofe de 
femblable à nos phofphores , l'eau pouvait , à la vé- 
rité , le conferver ^ mais il n'aurait point eu d'aâion 
dans Teau. Enfin > malgré ce fecret , les Turcs avaient 
enlevé prefque toute l'Afie mineure aux Grecs , & les 
Latins leuy arrachèrent le refte. 
lî^iî^'X Le plus puifTant des croifés, Baudouin , comte de 
fwwr. Flandre , fe fit élire empereur. Ils étaient quatre pré- 
tendans. , On mit quatre grands calices de l'églife de 
Sophie pleins de vin devant eux. Celui qui était def- 
tiné à l'élu , était feul confacré. Baudouin le but, prit 
les brodequins rouges, & fut reconni/. Ce nouvel 
ufurpateur condamna l'autre ufurpateur Mirziâos (*) 
à être précipité du haut d une colonne. Les autres 
croifés partagèrent l'empire. Les Vénitiens fe don- 
nèrent le Péloponèfe, l'île de Candie & plufieurs 
villes des côtes de Phrygie , qui n'avaient point fubi 
le joug des Turcs. Le marquis de Montferrat prit la 
Theflàlie. Ainfi Baudouin n'eut guère pour. lui que la 
Thrace & la Mœfie. A l'égard du pape, il y gagna, 
du moins pour un temps , l'églife d'orient. Cette con- 
quête eût pu, avec le temps, valoir un royaume: 
Conftantinople était autre chofe que Jérufalem. 



(*) Les Fraiîçais, alors très-groffiers, rappellent Mur^ 
fiifie, SLinû que d^auguAe ils ont &it aoûts de pavo, paon; 
de vigiRti, vingt; de canis, çàiai^ de lupus, Joup^ &€» 
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Alnfî le feul fruit des chrétiens dans leurs barbares 
croifades, fut d'exterminer d'autres chrétiens. Ces 
croifés 9 qui ruinaient Tempire , auraient pu , bien 
plus^ aifément que tous leurs prédéceflêurs ^ challer 
les Turcs de TAfie. Les états de Saladin étaient dé- 
chirés. Mais de tant de chevaliers qui avaient fait 
vœu d'aller fècourir Jérufalem ^ il ne pafla en Syrie 
que le petit nombre de ceux qui ne purent avoir parc 
kux dépouilles des Grecs; De ce petit nombre fiic 
Simon de Montfort qui , ayant en vain cherché un 
état en Grèce 6c en Syrie, fe mit enfuite à la tête 
d'une croifade contre les Albigeois, pour ufurper 
avec la croix quelque chofe fur les chrétiens fes 
frères. 

n reftait beaucoup de princes de la famille impé- DiMtdtVm^ 
riale des Q)mnène, qui ne perdirent point courage ^' •'**' 
dans la deftruûion de leur empire. Un d'eux , qui 
portait auflî le nom d'Alexis y fe réfugia avec quelques 
vaiflèaux vers la Colchide s & là 3 entre la mer Noire 
& le mont Caucafe , forma un petit état qu'on ap- 
pela l'empire de Trébifonde : tant on abufait de ce 
mot d'empire. 

Théodore Lafcaris reprit Nicée., Se s'établit dans 
la Bithynie , en fe fervant à propos des Arabes comte 
les Turcs. U fe donna auffi le titre d'empereur, & 
fit élire un patriarche de fa communion. D'autres 
Grecs, unis avec les Turcs même ,^ appelèrent à leur 
fecours leurs anciens ennemis les Bulgares, contre le 
nouvel empereur Baudouin de Flandre, qui jouit à 
peine de fa conquête. Vaincu par eux près d'Andri- i29|t 

R3 
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nople , on lui coupa les bras & les jambes , & il ex- 
pira en proie aux bêtes féroces. 

Les fources de ces émigrations devaient tarir alors ; 

mais les efprits des hommes étaient en mouvemenr» 

Les confeflèurs ordonnaient aux pénitens daller à la 

Terre fainte. Les fauflès nouvelles qui en venaient 

tous les jours donnaient de Êiulïès efpérances* 

iéiléi^ai foi U^ moine breton , nommé Eûo'm , conduifit en 

^c* Syrie ^ vers Tan 1 204 , une multitude de Bretons. La 

veuve d'un roi de Hongrie fe croifa avec quelques 

femmes , croyant qu'on ne pouvait gagner le ciel que 

par ce voyage. Cette maladie épidémique pafla juf* 

qu'aux enfàns : il y en eut des milliers qui , conduits 

par des maîtres d'école & des moines, quittèrent les 

maifons de leurs parens for la foi de ces paroles : 

« Seigneur , tu as tiré ta gloire des enfans ». Leurs 

conducteurs en vendirent une partie aux mufolmans: 

le refte périt de misère. 

L'état d'Antioche était ce que les chrétiens avaient 
confervé de plus confidérable en Syrie. Le royaume 
de Jérufalem n'exiftait plus que dans Ptolémaïs. Ce- 
pendant il était établi dans l'occident qu'il fallait un 
roi de Jérufalem^ Un Emery de Lufigrtani foi titu- 
laire, étant mort vers l'an 120574 evêque de Ptôlé- 
maïs propofa d'aller demander en France un roi de 
te roi d«J Licite. Plii!ippe-Au|ufte nomma un cader de la mai- 

Fruice fait un ^ ^,, 

roi de Xénifa^fon de Biienne en Champagne » qui avait à peine un 
***' patrimoine. On voit, par le choix du roi, quel était 

le royaume. \l 

Ce roi titulaire , fes chevaliers > les Bretons qui 
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avaient paflTé la mer, plufieurs ]M:ince$. allemands:, 
un duc d'Autriche» André, roi de Hongrie, fuivi 
d'aflèz belles troupes , les templiers, lés hofpiralxer^^ 
les évêques de M«nfter.& d'Utrecht j tout cela ppUf 
vait encore faire une armée de conquérans , fi elle 
avait eu un chef ornais c'eft ce qui manqua toujours^ 

Le roi de Hongrie s'éiant retiré , un comte de 
Hollande entreprit ce que tant de rois & de princes 
n'avaient pu faire. Les chrétiens femblaient towdiôr 
au temps de fe relever j leurs efpérances s'accruitent 
par l'arrivée d'une foule de chevaliers qu'un légat du 
pape leur amena. Un acehevêque de Bordeaux, les 
évêques de Paris, d'Angers, d'Âutun^ de Beauvais , 
accompagnèrent le légat avec ées troupes confidér 
râbles. Quatre mille Anglais , autant d'Icalietys , vin^ 
tent fous diverfes bannières. Enfin Jean de Brienne, 
qui était arrivé à Ftolémaïs prefque feùl , fe trouve 
à la tête de près de cent mille combattans. 

&iphadin , frère du fameux Saladin , qtû avak 
joint depuis peu l'Egypte à fes autres états , veinait de 
démolir les reftes ées murailles de Jéru{akm, qtû 
n'était plus qu'un bourg nuiné i mais comme Sa^ 
phadih paraiirait mal affermi dans l'E^^pte, les oroifés 
crurent pouvoir s'en emparer. 

De Ptolémaïs le trajet eft cotirt aux embouchures 
du Nil. Les vaiflèaux qui avaient apporté tant de 
chrétiens , les portèrent en trois jours vers Tancienne 
Pékfe. 

Près des ruineis de Pélufe eft élevée Dan^iette Cm 
u^âe chaailee qmïa^èbfeBâ dés inondations du Nil- 

R4 
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»ai8. Les croifés commencèrent le fiége pendant la dcfr- 
liière maladie de Saphadin ^ ôc le continuèrent après 
fa mort. Mélédin , laînc de Ces fils, régnait alofs en 
Egypte , & pafTait pour aimer les lois , les fciences 6c 
le repos plus que la guerre. Corradin , fultan de Da- 
mas , à qui la Syrie était tombée en partage, vint le 
fecourir contre les chrétiens. Le fiége, qui dura deux 
ans, fut mémorable en Europe, en Afie & en 
Afrique. 

Saint François d'Affife , qui établiffait alors Ton 
ordre, palTa lui-même au camp des afiiégeans-, ôc 
s^étant imaginé qu'il pourrait aifément convertir le 
fultan Mélédin, il s'avança avec fon compagnon, 
frère Illuminé , vers le camp des Egyptiens. On les 
prit , on les conduifit au fultan. Frahçois le prêcha 
en italien. Il propofa à Mélédin de faire allumer un 
grand feu , dans lequel fes imans d'un côté , François 
& Illuminé de l'autre, fe jetteraient , pour foire voir 
quelle était la religion véritable. Mélédin , à qui un 
interprète expliquait cette propofition fingulière y ré- 
pondit en riant que Ces prêtres n'étaient pas des 
hommes à fe jeter au feu pour leur foi : alors Fran- 
çois propofa de s'y jeter tout feul. M^édin lui dit 
que s'il acceptait une telle offre, il paraîtrait douter 
de fa religion. Enfuite il renvoya François avec 
bonté , voyant bien qu'il ne pouvait être un h<nnaie 
dangereux. 

Telle eft la force de l'enthoufiafme, que François 
ji ayant pti réuffir à fe jeter dans un bûcher en Egypte, 
ôc à rendre le fi^udaa chrétien ^ voulut tenter cecte 
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aventure à Marcw:. Il s embarqua d'abord pour TEf-' 
pagne ^ mais étant tombé mala<j[e^ il obtint de frère 
Gille & de quatre autres de fes compagnons qu'iU 
alladènt convertir les Maroquins. Frère Gille & le^s 
quatre moines font voile vers Tétuan* arrivent à 
Maroc , & prêchent en italien dans une charrette. . 
Le iniramolin ayant pitié d'çux > les fit rembarquer 
pour TEfpagne ; ils révinrent une féconde fois , on 
les renvoya encore. Ils revinrent une troillème s Tem- 
pereur , pou0e à bout , les cçndamna à la mort dans isis. 
fon divan , & leur trancha lui -même la tête. C'eft un ^^ fo«p« i« 
ufage fuperftitieux autant qpe barbare, que les em- pagnons de s, 
pereurs de Maroc foient les premiers bourreaux de^'*"^°"' 
leurs pays. Les Miramolins fe difaient defcendus de 
IVfahomet. Les premiers qui furent condamnés à mort 
fous leur empire,. demandèrent de mourir de la main 
du maître, dans lefpérance d'une expiation plus pure. 
Cet abominable' ufage s'eft fi bien confçryé , que le 
fameux empereur de Maroc , Mulei Ifmaël , a exé- 
cuté de fa main près de dix mille hommes dans fa 
longue vie; 

Cette mort des cinq compagnons de François 
d'Affife eft encore célébrée tous les ans , à Coimbre, 
par une procefl[îon auilî fingulière que leur aventure. 
On prétendit que les corps de ces Irancifcains revinrent 
en Europe après leur mort^ & s'arrêtèrent à Coimbi-e 
dans Téglife de Sainte -Croix. Les jeunes gens , les 
femmes ôc les filles vont tous les ans , la nuit de l'ar- 
rivée de ces martyrs , de l'églife de Sainte - Croix à 
celle des c(mleliers« Les garçons ne font couverts que 
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d'un petit caleçon qui ne defcend qu'au haut dei 
cuiflès ; les femines Se les filles ont un jupon non 
moins court. La marche eft longue, & on s'arrête 
. fouvent. 

1110. Damiette cependant fut prife , & femblait ouvrir 
cSériMs ^" ^^ chemin à la conquête de TÉgypte j mais Pelage 
Albano , bénédidin efpagnol , légat du pape & car- 
dinal , fiit caufe de (a pêne. Le légat prétendait que 
le pape étant chef de toutes les croifades , celui qai le 
repréfeatait en était inconteftablement le général ; 
que le roi de Jérufalem , n'étant roi que par la per- 
miflîon du pape , devait obéir en tout au légat. Ce« 
divifions confommèrent du temps. Il feUut écrire à 
Itome > le pape ordonna au roi de retourner au camp, 
& le roi y retourna pour fervir fous le bénédi<5lin. 
Ce général engagea 1 armée entre deux bras du Nil , 
précifément au temps que ce fleuve , qui nourrit Se 
qui défend l'Egypte, commençait 1 fe déborder. Le 
fultan , par deyéclufes , inonda le camp des chrétiens. 

»^«- D*un côté, il brûla leurs vaiflèaux; de 1 autre côté, 
le Nil croiiïàit Se menaçait d engloutir Tafmée du 
légat. Elle fe trouvait dans l'état où Ton peint les 
Egyptiens de Pharaon, quand ils virent la mer piê» 
à retomber fur eux. 

Les contemporains conviennent que daits cette (Bîh 
trémité on traita avec le fultan. Il fe fit rendre Dtt- 
miette, il renvoya l'armée en Phénicie, après avoir 
fait jurer que de huit ans on ne lui ferait là guerre} 
Se il garda le roi Jean de Brieiine en ôràge. 
Les chrétiens n'avaient plus defpératNsi que dân* 
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l'empereur Frédéric IL Jean deBrienne, forti d'otage, 
lui donna fa fille, & les droits au royaume de Jéru- 
falem pour dot. 

L'empereur Frédéric II concevait très-bien Finuti- Comment Fr4- 
liré des croifadesj mais il fallait ménager les efprits mJilitieso€iI 
des peuples, & éluder les coups du pape. Il me femble ^*^' 
que la conduite qu'il tint eft un modèle de faine po- 
litique. Il négocie à la fois avec le pape & avec le 
fultan Mélédin/Son traité étant figné entre le fultan 
JSc lui , il part pour la Palcftine , mais avec un cor- ~~ 
tégeplutot qu'avec une armée. A peine eft-il arrivé, 
qu'il rend public le traité par lequel on lui Cède Jé- 
rufalem , Nazareth & quelques villages. Il feit ré- 
pandre d'ans l'Europe que , fans verfer une goutte de 
fang, il a repris les farnts lieux. On lui reproche 
«d'avoir- lai (fè , par le traité , une mofquée dans Jéru- 
falem. Le patriarche de cette ville le traitait d'athée -, 
ailleurs il était regardé comme un prince qui favait 
régner. 

Il faut avouer , qunnd on lit l^hiftoîre de ces remp^^ Suited^éTéne^ 
que ceux qui ont imaginé des romans, n'ont gut. le ""^^ **^*^ 
pu aller, par leur imagination, au-delà de ce que 
fournit ici la vérité* C'eft peu que nous avions vu, 
quelques années auparavant , un comte de Flandre 
qui, ayant fait vœu d aller i la Terre fainte, fe faifit 
en chemin de rtmpire de Conftanrinople ; c'eft peu 
que Jean de E rie nue ^ cadet de Champagne, devenu 
roi de Jéru falem, air été fur le poinc de fubjuguer - 
l'Egypte* Ce mtme Jean de Brienne, n'ayant plus 
4'étatSj marche preique (eul ^u fecours d^Conflan- 
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«2»4. tinople : il arrive pendant un interrègne , & on f élit 
empereur. Son fuccellèur, Baudouin II , dernier em- 
pereur latin de Conftantinople , toujours prelTé par 
les Grecs, courait,* une bulle du pape à la main, im- 
plorer en vain le fecours de tous les princes de l'Eu- 
rope i tous les princes étaient alors hors de chez eu^. 
Les empereurs d'occident couraient à la Terre fainte y 
les papes étaient prefque toujours en France , ôc Ie]i 
rois prêts à partir pour la Paleftine. 

Thibaud de Champagne, roi de Navarre, fi cér- 
lèbre par l'amour qu'on lui iuppofe pour la reine 
Blanche, Se par fes chanfons, fut auffi un de ceux 

1140. qui s'embarquèrent alors pour la Paleftine. Il revint 
la même année, & c'était être heureux. Environ foi- 
xante & dix chevaliers français , qui voulurent fe figna- 
1er avec lui, furent tous pris 8c ftienés au grand Caire, 
au neveu de Mélédin , nommé Mélecfala , qui , ayant 
hérité des états & des vertus de fon onde , les traita 
humainement, ôc les laiilk enfin retourner dans leur 
patrie, pour une rançon modique. 

En ce temps le terriroire de Jérufalem n'appartient 
plus ni aux Syriens , ni aux Égyptiens , ni aux ç;hré- 
tiéns,.ni aux mufulmans. Une révolution qui. n'avait 
' point d'exemple, donnait une nouvelle face à la pl^ 
grande partie de TAfie. Gengis & fes Tartares avaient 
franchi le Caucafe , le Taurus , l'Immaiis. Les peu- 
ples, qui fuyaient devant eiix comme des bêtes fé- 
roces chaflTées de leurs repaires par d'autres animaux 
plus terribles , fondaient à leur tour fur les terres 
abandonnées. 
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Les habitans du Chorafan , qu'on nomma Coraf- 1144* 
mins , poufles par les Tanares , fe précipitèrent fur ^f"** *** 
la Syrie > ainfi que les Goths , au quatrième fîècle, 
chaiTés y à ce qu'on dit , par des Scythes , étaient tom- 
bés fur TemjJire romain. Ces Corafmins idolâtres 
égorgèrent ce qui reftait à Jérufalem de Turcs , de 
chrétiens 8c de juifs. Les chrétiens qui reftaient dans 
Antioche, dans Tyr, dans Sidon & fur ces cotes de 
la Syrie , fufpendirent quelque temps leurs querelles 
particulières pour réfifter à ces nouveaux brigands. 

Ces chrétiens étaient alors ligués avec le foudan 
de Damas. Les templiers , les chevaliers de Saint- 
Jean , les chevaliers teutoniques , étaient des défèn- 
feurs toujours armés. L'Europe fournirait fans ceflè 
quelques volontaires. Enfin ce qu'on put ramafïèr, 
combattit les Corafmins. La dé^te des croifés fut 
entière. Ce n'était pas-là le terme de leurs malheurs. 
De nouveaux Turcs vinrent ravager ces cotes de Syrie 
après les Corafmins , & exterminèrent prefque tout 
ce qui refiait de chevaliers. Mais ces torrens paffagers 
laifsèrent toujours aux chrétiens les villes de la côte. 

Les Latins renfermés dans leurs villes maritimes ^^ 
fe virent alors fans fecours, & leurs querelles aug- 
mentaient leurs malheurs. Les princes d' Antioche 
n'étaient occupés qu'à faire la guerre à quelques chré- 
tiens d'Arménie. Les faûions des Vénitiens, des Gé- 
nois & des Pifans , fe difputaient la ville de Ptolé- 
maïs. Les templiers & les chevaliers de Saint- Jean fe 
difputaient tout. L'Europe refroidie n'envoyait pref- 
gue plus de ces pèlerins armés. Lies efpérances des 
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cfarédens d oiknt s'éteignaient , quand faint Lùuis 
entreprit la dernière croifade. ; 

CHAPITRE LVIII. 

De faint Louis. Son gouvernement ^ fa croifade y 
nombi'e defes vaijfeaux^fes dépenfes y fa vertu ^ 
fon imprudence j fes malheurs. 

Portrait ie JLouis IX paraiflTait un prince deftiné à réformer 
TEurope, fi elle avoir pu l'être j à rendre la France 
triomphante & policée , &c à être en tout le mo- 
dèle des hommes. Sa piété , qui était celle d un 
anachorète > ne lui ôta a(ucune verni ^ roi. Une 
lage économie ne déroba rien à fa libéralité. Il fut 
accorder une politique profonde avec une juftice 
exadej & peut-être eft-il le feul fouverain qui mérite 
cette louange : prudent & ferme dans le confeil» 
intrépidé dans les combats fans être emporté , corn- 
pAtitlànt comme s'il n'avait jamais été que malheu- 
reux. Il n eft pas donné à l'homme de porter plus 
loin la vertu. 

Il avait conjointement avec la régente fa mère» 
qui favoit r^ner ^ réprimé l'abus de la jurifdiâion 
trop étendue des eccléfiaftiques^ Ils voulaient que 
les officiers de juftice faififlènt les biens de qui- 
conque était excommunié, fans examiner fi l'ex- 
communication était jufte ou iiljufte. Le roi, dif- 
tinguant très- fagement les lois civiles auxquelles 
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tout doit être fournis , & les lois de Téglife donc 
lempire doit ne s'étendre que fur les confciences, 
ne laiflà pas plier les lois du royaume fous cet abus 
des excommunications. Ayant , dès le commence- 
ment de fon adminiftration , contenu les préten- 
tions des évêques & des laïcs dans leurs bornes, 
il avait réprimé les fadions de la Bretagne : il avait 
gardé une neutralité prudente entre les emportemens 
de Grégoire IX & les vengeances de l'empereur 
Frédéric II. 

Son domaine , déjà fort grand , s'était accru de plu^ 
(leurs terres qu'il avait achetées. Les rois de France 
avaient alors pour revenus leurs biens propres , & 
non ceux des peuples. Leur grandeur dépendait d'une 
économie bien entendue, comme celle d'un feigneur 
particulier. 

Cette adminiftration l'avait mis en état de lever 
de fortes armées contre le roi d'Angleterre , Henri III , 
& contre des valfaux de France unis avec l'Angle- 
terre. Henri III , moins riche , moins obéi de Ces 
Anglais, n'eut ni d'aullî boimes troupes, ni d'auilîtôc 
prêtes. Louis le battit deux fois , & fur-tout à la 
journée de Taillebourg , en Poitou. Le roi anglais 
s'enfuit devant lui.' Cette guerre fut fuivie d'une paix m^i 
utile. Les vadàux de France, rentrés dans leur de* 
voir , n'en fortirent plus. Le roi n'oublia pas même 
d'obliger l'anglais à payer cinq mille livres fterling^ 
pour les frais de la campagne. 

V Quand on fonge qu'il n'avait pas vingt-quatre ans 
lorsqu'il fe conduifît ainû ^ & qu9 fon caraâère était 



Digitized by VjOOQIC 



fjl ESSAI'SUR I-ES MŒURS ' 

fort au-deflus de fa fortune, on voit ce qu'il eût fâlt^ 
s'il fût demeuré dans fa partie j & on gémit que 1» 
France ait été *fi malheureufe par fes vertus même^ 
qui devaient faire le bonheur du monde. 
^l^xz^t ^'^" ^ ^^^^ Louis , attaqué d'une maladie violente^ 
craifed.. crut , dit-on , dans une léthargie , entendre une voix 
qui lui ordonnait de prendre la croix contre les infi- 
dèles. A peine put-il parler, qu'il fît vœu d« fe croifer. 
La reine fa mère , la reine fa femme , fon confeil , 
tour ce qui l'approchait , fentit le danger de ce vœu 
funefte. L'évêque de Paris même lui en repréfenta 
les dangereu fes conféqùences \ mais Louis regardait 
ce vœu comme un lien facré qu'il n'était pas permis 
aux hommes de dénouer. Il prépara pendant quatre^ 
(a43* années cette expédition. Enfin , laiflant à fa mère \^ 
gouvernement du royaume , il pan avec fa femme & 
fes trois frères que fui vent auflî leurs époufes j prefque 
route la chevalerie de France l'accompagne, il y eut 
dans l'armée près de trois mille chevaliers-bannerets. 
Une partie de la flotte immenfe qui portait tant 
de princes & de foldats , part d€( Marfeille , l'autro 
d'Aigue-mortes , qui n'eft plus un port aujourd'hui. 

La plupart des gros vaiffeaux ronds qui tranfpor- 
tèrent les troupes , furent conftruits dans lei ports de 
\ France. Ils étaient au nombre de dix- huit cents. Un 
roi de France ne pourrait aujourd'hui faire un pareil 
armement, parce que les bois font incomparablement 
plus rares , tous Us frais plus grands à proportion > 
& que l'artillerie nécefïàire rend la dépenfe plus forte , 
& l'armement beaucoup plus difficile. 

On 
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' On Voit , par les ccwnptes de faint Louis , combien Sw ^i^^ 
tes croifades appauvriffaient la France. H dcmnait aU 
jfeigneur de Valeri huit mille livres pour trente che-» 
valiers , ce qui revenait à près de cent quarante-fiî 
mille livres numéraires de nos jours. Le connétable 
avait pour quinze chevaliers trois mille livres. L ar- 
chevêque de Reims & Tévêque de Langres recevaient 
^chacun quatre mille livres pour quinze chevaliers que 
iJiacun d eux cônduifait. Cent foixantè & deux che-^ 
valiers mangeaient aux tables du roi. Ces dépëhfes ^ 
& les préparatifs étaient immérifes» 

Si la fureur des croifades Ôc la religiotl des fetoienl 
avaient peirmis à la vertu de Louis d'écouter la raUbn ^ 
non- feulement il eût vu le mal qu il feifait à fonpays» 
mais 1 mjuiHce extrême de cet armement qui lui pa-^ 
xaiiTait Ci jufte« 

Le projet n eût-il été qise d aller mettre les Ftan*-' 
<Çais en podèfliod du miférabie cerrein de Jérufklem ^ 
ils n y avaient aucun droit* Mais on marchait contré 
le vieux Se fage Mélecfalà , foudan d'Egypte y qui 
certainement n avait rien à démêler avec le roi de 
^rance. Mélecfalà était mufulman ; c etait-là le feul 
prétexte de lui faire la guçrre. Mais il n'y avait pas 
^lu^ de raifon à ravager l'Egypte , parce qu'elle fui- 
vak h$ dogmes de Mahomet, qu'il n*y en aurait 
l^ujoilrd'hui à porter la guerre à la Chine, parce que 
la Chine eft attachée à la morale de Confiicius. 
: . Louis mouilla daris llle de Chypre : le roi de cette 
^l^fe Joint à lui. On aborde en Egypte. Le fondait 
jjj'Égypte ne pofTédait point Jérufalem, lÀ PaleftijOf 

£Jfai fur Lçs Moms^ &ç* Tome IL § 
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alors étûc ravagée par les Corafmins. Le fultan de 
Syrie leur ab^inbnnair ce malheureux pays*, Se te 
calife de Bagdat, toujours reconnu. Se toujours fans 
pouvoir » ne fe mêlait plus dé ces guerres. Il reftait 
encore aux chrétiens Ptolémais> Tyr, Antioche> 
Tripoli. Leurs diviïions les expofaient continuelle^ 
snetit à être écrafès par les fultan^ Turcs de par les 
Coraimins. 

•TaMÉgjptc Dans ces circenftances il dl diâScile de voir pour- 
quoi le toi dfe Ftanee thoifiifait l'Egypte pour le 
théâtre de fa guerre. Le vieUx Mélecfala malade de- 
fnanda là paix i on la refufa. Louis , renforcé par de 
tiiMiVeaulc fecours arrivés dé France, était fuivi dé 
ÙÀÈBStît mille coktibârtaiâ , dbéi , aimé > ayant en 
tête dès enn^nis déjà vaincus > un foudan qui tou- 
chait à fa fin. Qui n eut cru que TÉgypte & bientôt: 
la Syrie feraient cbmptées } Cependant la moitié de 
cette armée florii&nte périt de maladie ^ 1 autre moitié 

méUk 9c prU. eft vamàie près èe la Mailbure. Saint Louis voit tuer 
««{c foD filète, Robert d'Artois. Il àk pris avec fesdeux 
autres frères 5 le Comte d'Aiift)u & te comte de P^tiarr. 
Ce n'était plus alois Mélecfala qui tégnait en Ëgypte> 
c'^ait Ion fils Almôadan. Ce nouveau fôùdM avait 
cert»nemem de la grandem d'ame i car te tci Louis 
lui ayant offert pcmr fa ttoçon Se pour cdle des pri* 
fonniers un froHlon de beCam à*c^^ Alnàoâdaii lui eti 
remit la cinquième partie. 

Ge ifoudm fiit maï&cré pat lés maminètucs^ dont 
fon père avait étabK ta milice^ Le gouvernémetlt » 
paître iatocs» l^blait dévale êm fimefte aux cké^ 
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tiâis. Cependœc le confeil égyptien continila de trai- 
ter arec le roL Le iîre de J<Mnville ra|)pone que le^ 
éaàts. même proposèrent » dans une de leu]$ aflèmr 
blées , de choific Louis pour leur foudan. 

Joinville était prifonnier avec le rei. Ce que racpnte F«i»iM ^ '•în- 
tm hoimne de (on caraâère a du poids ^ fans doute. ,f«p^UT«. 
Mais qaon(a(Ièréâexion>combiendansun camp, dans*^********^ 
une maifon y on eft mal informé des faits particidiers 
^m fe pallènt dans un camp voifîn, dans une maifoi!! 
prochaine j combi^i il «ft hors de vraifemblance que 
des mufulmans fongent à iè donner pour roi iin chré« 
tien ennemi > qui ne connaît ni leur langue , ni kurs 
mcnirs » qui détefte leur religion ^^ & qui ne peut être 
regardé par eux que comme un cl^f de brigands 
étrangers \ on verra que Joinville n a rapporté qu*ua 
difcours populaire* Dire fidèlement ce qu'on a en-^ 
tendu dire ^ c eft fbuvent ra{^rter de bonne foi des 
chofes au moins fufpeûes» Mais nous n'avons point 
la véritaUe hifloif e de Joinville » ce n'eft qu'une tra* 
duâion iofideUe qu'on fît du temps de François I» 
d'un écrit qu'on n'entendrait aujourd'hui que xxhsr. 
difficilement. 

Je M faurais gttère encore concilier ce que les 
hiiiorietis difent de la manièce dont les mufulmans 
traitèrent les prifonniers. Us racontent qu'on les fai-^ 
fait fbrtir un à un d'une enceinte où ils étaient ren* 
fermés » qu'on leur demandait s'ils voulaient renier 
Tt^s-cHRXST y ôc qu'on coupait k tête à ceux qui 
l^erfifliâmic ^lans le chciftianifme. 

S* 
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- -D un autre côté , ils atteftent qu'un vieil émir fe> 
cjpiînander par interprète aux captifs, s'ils croyaient 
GQ :résus-cHRiST j & les captifs ayant diç qu'ils 
croyaient en lui : « Confolez-vous , dit l'émir, puif-v 
'^ qu'il eft mort pour vous, & qu'il a fu reflufcitery 
. » il faura bien vous fauver ?*. 

Ces deux récits femblent un peu contradiâoires ^ 
^ ce qui eft plus contradiâoire encore , c'eft que cesi 
4mirs filTent tuer des, captifs dont ils efpéraient un» 
Jt^nçon. 

Au refte, ces émirs s'en tinrent aux huit cent mille 
be{gns auxquels leur foudan avait biei; voulu (e ref* 
Généroûté dct peindre pour la rançon des captifs. Et lorfqu'en vernt 
va.oqueu«. ^^ ^^^^^ ^ j^^ troupes françaifes qui étaient dans Da-. 
{pîette ^rendirent cette ville , on ne voit point que les 
vainqueurs HlTent le moindre outrage aux femmes*; 
Qn laifla parqr la reine & fes belles-fœurs avec refi 
ped. Ce n'eft pas que tous les fpldats i^iufulmans 
luifent modérés ) le vulgaire en tout pays eft fëroc^ 
;1 y eut fans doute beaucoup de violences commifes i 
des captifs maltraités de tués y mais enfin j'avoue quc^ 
je fuis étonné que le foldat mahométan n'extenninât 
ipas un plus grand nombre de ces étrangers , qui >des 
pprts de l'Europe, étalent venus fans aucune raifom 
ravager les terres de l'Egypte. 
faînt Louîj g^j^^j. j^^^^j^ délivré de captivité , fe retire çn Pa-i 

CM retour cii * 

Francç. lefUnç , & y deipeure près de quatre ans avec les dé^ 
i^ris ,de, fes y^iflè^ux 6c de fon armée. U va vifitec 
{sTazareth^ aa lieu de retourner en^Juance^^J^ eoâqi 
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nt revient dans fa patrie qu'après la mort de la reine 
Blanche , fa mère j mais il y rentre pour fomier une 
croifade nouvelle. 

Son féjourà Paris lui procurait continuellement 
des avantages & de la gloire. Il reçut un honneur 
qu'on ne peut rendre qu'à un roi* vertueux. Le roi 
d'Angleterre , Henri III , Ôc {es barons le choifiteht 
pour arbitre de leurs querelles. Il prononça l'arrêt en 
fouverain ^ & fi cet arrêt , qui favorifait Henri III , 
ne put appaifet les troubles d'Angleterre, il fit voir 
au moins à l'Europe quel refped les hommes ont 
malgré eux pour la vertu. Son firère, le comte d'An- 
jou , dut à la réputation de Louis Se au bon ordre 
de fon royaume, l'honneur d'être choifi par le pape 
J)our roi de Sicile, honneur qu'il ne méritait pas par 
lui-même.' 

Louis cependant augmentait Ces domaines de l'ac- 
quifition de Namur , de Péronne , d'Avranches , de 
Mortagne , du Perche. Il pouvait ôter aux rois d'An- 
gleterre tout ce qu'ils poflèdaient en France. Les que- 
relles de Henri III & de Ces barons lui facilitaient W 
moyens; mais il préféra la juflice à l'ufurpation. Il les 
laiffa jouir de la Guienne , du Périgord , du Limou- 
fin : mais il les fit renoncer pour jamais à la Touraine , 
au Poitou , I la Normandie , réunis à la couronne 
par Philippe- Augufte : ainfi* la paix fut affermie avec 
fa réputation. , 

n établit le premier la juftîce de relTort ; & les fu-^/^p7^/; 
jfets opprimés par les fentences arbitraires des juges 
ide$ Baronniesi commencèrent à pouvoir potterledrs 
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flaintcs à quatre grands bailliages royaux créés pottr 
ks écouter. Sous lui > des lettrés cotpmencèrent à être 
admis aux féances de ces parlemens dans tefquels des 
I chevaliers, qui rarement (avaient lire, décidaient de 
ia fonune des citoyens* Il joignit à ta piété d'un reli* 
^eux la fermeté éclairée d'un roi , en réprimant les 
entreprifes de la cour de Rome par cette fameufe 
pragmatique qui conferve les anciens droits de Téglife^ 
nommés libertés de Téglife gallicane » s'il eft vrai que 
cette pragmatique (bit de lui. 
n rt^trt fow Enfin treize ans de fa préfence réparaient en France 
i^croifadt. jqqj ç^ qug (qj^ abfence avait ruiné y mais fa paflioi» 
pour les croifades Tentraînait. Les papes t'encoura- 
geaient. Clément IV lui accordait une décime fur le 
clergé pour trois ans. Il part enfin une féconde fois» 
6c à-peu-près avec les mêmes forces. Son frère , quil 
a fait roi de Sicile , doit le fuivre. Mais ce n'eft plus 
ni du côté de la Paleftine, ni du côté de l'Egypte ^ 
qu'il tourne fa dévotion & fes armes.^ Il fait cingler 
fa flotte vers Tunis. 
• ^ Les chrétiens de Syxie n'étaient plus la race de ces: 

premiers Francs établis dans Antioche Ôc dans Tyr > 
c'était une génération mêlée de Syriens, d'Annéniens ,. 
Se d'Européans. On les appelait PouUdnsy Se ces 
reftes fans vigueur étaient pour la phif art foumis aux 
Égyptiens. Les chrétiens n'avaient plus de vill« fortes 
que Tyr & Ptolémaïs. 

Les religieux templiers & hofpitaliers , qu'on peut 
en quelques fens comparer à la milice des Maintne- 
lùcs^ fe faifaient entre euX) dans ces villes mêmej. 
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liûe guerre fi cruelle, que, dans un combat de ces 
moines militaires , il ne refta aucun templier en vie. 

Quel rapport y avait -il entre cette Ctuation de 
quelques métis fur les côtes de Syrie , & le voyage de 
faint Louis à Tunis } Son frère » Charles d'Anjou , 
roi de Naples ôc de Sicile , ambitieux, cruel, inté- 
reile , felfait fervir la fîmplicité héroïque de Louis 1 
{es dellèins. Il prétendait que le roi de Tunis lui de- 
vait quelques années de tribut. Il youlait fe rendre 
makre de ces pays y &c faint Louis efpérait , difent 
cous les hiftoriens (je ce fais fur qu^l fondement), 
convertir le roi ^e Tunis. Étrange manière de gagner 
ce mahométan au chriftianifme ! On fait une defcente 
à nuiin armée dans Css états , vers les ruix^ de Gu:* 
thage. 

. Mais bientôt Ip roi eft a(fiégé lui-mième danfi {on MmhLtùH 
camp par les Maures réunis. Les mêmes maladies que 
Imtempérance de Ces fujets tranfplanté$ 6c le change- 
ment de climat avaient attirées dans fon camp en 
Egypte , défolèrent fon camp de Canhage. Un de Ces 
£ls , né à Damiette pendant la captivité , inourut de 
cette efpèce de contagion devant Tunis. Enfin le r^i 
en fut attaqué) il fe fit étendre fur la cendre, & expira is7% 
à rage de cinquante-cinq ans , avec la piété d un reli- 
gieux ôc le courage d'un grand hmame. Ce n'eft pas 
. un des moindres exemples des jeux de la fortune , que 
les ruines de Carthage aient vu mourir un roi chré- 
tien qui venait combattre des mufulmans dans on 
pays où Didon avait apporté les dieux des Syriens. A 
peine eft-il mort que fon frère ;, le roi de Sicile ;, arrive^ 

s 4 
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On hài la paix avec les Maur» > & les débtis êe^ 
"" chrétiens font ramenés en Europe. 
^^ On ne peut guère compter moins de cent milte- 

r<^e» perfonnes facrifiées ckns les deux expéditions de faine 

Juouis. Joignez les cent cinquante mille qui fuiyirenc 
Frédéric Barberoufle > les trois, cent mille de la croi^ 
fade de Philippe - Augufte & de Richard , deux cent 
mille, au moins, au temps de Jean de Brienne; 
comptez les ceti( foixante mille croifés qui avaient 
déjà pafTé en Afie , Se n oubUez pas ce qui périt dans 
l'expédition de Conftantinople, Se dans les guerres 
qui fuivirent cette révolution,. fans parler de la croi- 
fade du Nord & de celle contre les Albigeois , on 
trouvera que Toriem fut le tombeau, de plus de deux 
millions d'Européans. 

Piufieurs pays en furent dépeuplés & appauvris.. 

Le fire de Joinville dit expreffément qu il ne voulue 

\^pas accompagner Louis à fa féconde croifade,^ parce 

qu'il ne le pouvait , & que la première avait xuiné 

toute fa feigneurie. 

La rançon de faint Louis avait coûté huit cent mille 
befans > c'était environ neuf millions de la monnaie 
qui court aâuellemcnt (en 1778 ). Si des deux mil- 
lions d'hommes qui moururent dans^ le levant , chacun 
remporta feulement c^t francs, c'eft-à-dire,:unpeu 
pHis de cent fou& du temps ^ c^ft encore deux cent 
millions de livres qu'il e» coûta. Les Génois , les Pi- 
fans, Se fur*tout les Vénitiens s'y enrichkent -, maisw 
k France> l'Angleterre , l!Allemagne furent épuir 
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Oii dit que les rois de France gagnèrent à ces croi- 
fades, parce que faine Louis augmenta (es doMaines > 
en achetant quelques terres des feigneurs ruinés. Mais 
il ne les accrut que pendant les treize atinéés de f^- 
jour , par fon économie. 

Le feul bien que ces entreprifes procurèrent , ce fut 
la liberté que plufieurs bourgades achetèrent de leurs 
feigneurs. Le gouvernement municipal s'accrut un 
peu des ruines des pofleflèurs des fiefe. Peu à peu ces 
communautés , pouvant travailler & commercer pour 
leur propre avantage > exercèrent les arts ôc le com- 
merce que l'efclavage éteignait. 

Cependant ce peu de chrétiens métis, cantonnés 
fur les cètes de Syrie , fut bientôt exterminé ou ré- 
duit en fervimde^ Ptolémaïs , leur principal afile , & 
qui n'était en effet qu'une retraite de bandits fameux 
parleurs crimes , ne put rédfter aux forces du foudan 
d'Egypte, Mélecférarph. Il la prit en 1291 : Tyr ôc 
Sydon fe rendirent à lui. Enfin , vers la fin du trei- 
zième fiècle, il n'y avait plus dans l'Afie aucune trace 
apparente de ces émigrations des chrétiens» 
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C H A P I T R E LIX. 

Suite de la prife de Conjlantlnople par les croijes^ 
Ce qu^était alors lUmpire nommé greç^ 

Cf E gouvernement féodal de France avait produit ». 
comme on la vu 3 bien des conquérans. Un pair de 
France y duc de Normandie ^ avait fubjugmè Tjjingkr 
terre > de amples g^cilshommes la Sicile \ âc p^rn^i 
les croifés > des feigneurs de France avaient eu pour 
quelque temps ^ntioche & Jérufaleiîi» Ex^fin Bau- 
douin 3 pair de France ic comte de Flandre ^ avaîr 
pris Conftantirïople,. Nous avons vu tes mahoipétans 
d'Afie céder Niçée gq^ empereurs grecs fugitift. Ces. 
. mahoniétans même s alliaient avec les Grecs contre 
les Francs & les Latins > leurs communs ennemis \ Sp 
pendant ces temps-là» les irruptions des Tartar^s. 
dans TAfie & dans, l'Europe empêchaient les muful- 
mans d'opprimer ces Grecs. Les Francs , maîtres 4^ 
Conftantinople , élifaient leurs empereurs y les papes 
les confirmaient. 
iai6. Pierre de Counenaî , comte d'Auxeric, de la mai- 
,èJ;;;,frc^.fondeFrance, ayant ité élu , fiit couronné & facré 
taMinopie. Jans Romc par le pape Honorius IIL Les papes fe 
flattaient alors de donner les empires d'orient & d'dc- 
cident. On a vu ce que c'était que leurs droits fur 
locident , & combien de fang coûta cette prétention.. 
A l'égard de l'orient ^ il ne s'agiflàit gpère que de 
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Conftanrinople 3 d une partie de la Thrace & de la 
Theflàlie. Cependant le patriarche latin, tout fournis 
qu'il était au pape , prétendait qu'il n'appartenait qu'à 
lui de couronnée (es maîtres , tandis que le patriarche 
grec, fiégeant tantôt à Nicée, tantôt à Andrinople, 
anathémarifait 6c lempercar larin & le patriarchede 
cette communion , 6c le pape même. C'était G peu - * 

de chofe que cet empire latin de Conftannnople , qw 
Pierre de Courtenai, en revenant de Rome, ne pat 
éviter de tomber entre les mains des Grecs *> & après 
fa mort, fes fucceflèurs n'eurent précifément que la 
ville de Conftantinople 8c Ton territoire* Des Fran- 
çais poffèdaient l'Achaïe) les Vénitiens avaient la 
Morée. 

Conftantinople > autrefcos fi riche , était devenue 
fi pauvre , que Baudouin II ( f 'ai peine à le nommer 
empereur ) mit en gage pour quelque argent , entre 
les mains des Vénitiens, la courc»nie d'épines de 
JÉSUS-CHRIST, (es langes, fa robe, (a {èrviette, (on 
éponge , 6c beaucoup de morceaux de ta vraie croix. 
Saint Louis retira ces gagef des mains des Vénitiens > 
& les plaça dans la fainte chapelle de Paris , avec 
d'autres reliques , qui font des témoignages de piété 
{Âutôc que de la connaifTance de l'anûquité. 

On vit ce Baudouin II venir , en 1 245 , au condle ittGrcetrai 
de Lyon , dans lequel le pape Innocent IV excom- JJJ^*" **"^ 
snunia (i (blennellement Frédéric IL II y implora 
vainement le iecours d'une croifade , 6c ne retourna 
dans Conftantinople que pour la voir enfin retomber 
au pouvoir des Grecs 9 fes lé^times pcfifeUèurs. Mi- 
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chel Paléologue , empereur & tuteur du jeune cn^ 
pereur Lafcaris , reprit la ville par une intelligence 
u6i. fecrète. Baudouin s'enfuit enfuite en France , où il 
vécut de l'argent que lui valut la vente de fon mac- 
quifat de Namur , qu'il fit au roi faint Louis* Ainfi 
finit cet empire des croifés. . 
^1 moeurs^ Les Grecs rapportèrent leurs mocsurs dans leur em- 

.pire. L'ufage recommença de crever les yeux. Michel 
Paléologue fe fignala d'abord en privant fon pupille 
de la vue & de la liberté. On fe fervait auparavant 
d'une lame de métal ardente y Michel employa le vi- 
naigre bouillant, & Thabitude s'en.conferva>car k 
mode entre jufques dans les crimes. 

Paléologue ne manqua pas de fe faire abfouilfe 
iblennellement de cette cruauté par fon patriarche & 
par fes évêques , qui répandaient des larmes de joiq , 

. dit-on , à cette pieufe cérémonie. Paléologue fe frap- 
pait la ppitrine, demandait pardon à dieu>.& fe 

; gardait bien, de délivrer de prifon fon pupille & fein 
empereur. 

Quand je dis que la fuperftition rentra dans Cdnf- 
tantinople avec les Grecs , je n'en veux pour preuve 

: que ce qui arriva en 1^84. Tout l'empire était divifé 

entre deux patriarches. . L'^mpereu^ ordonna que 

t chaque parti préfenterait à dieu un tnémoire àe fes 

' ; raifons dans Sainte-Sophie , qu'on jetterait les deux 

mémoires dans un brafier béni , & qu'ahifi la volonté 

- de DIEU fe déclarerait. Mais la volonté célefte ne'fe 
déclara qu'en laiflànt brûler les deux papiers , ôc abiui-r 
donna Jes Gr^cs à leurs. queri^Ues^ ecdéfiaftiqués; » 
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5 %*empire d'orient reprit cependant un peu là vie» 
La Grècç lui était jointe avant les çroifades i mais il 
avait perdu prefque toutq TAfie mineure & la Syrie. 
La Grèce en fut {Êparée apr^s les çroifades; mais un 
peu de TAfie mineure reftait , 6c il s'étendait encore 
en Europe jufqu'à Belgrade. 

Tout le^ refte de cet empire était pôflèdé par des 
nations nouvelles. L'Egypte était devenue la proie de 
iâ milice des Mammîelucs^ compo(ee d'abord d'ef-^ 
çlaves , de enfuite de conquérans. C'étaient des (oU 
dats ramailes des côtes feptentrionales de la mec 
Noire y ôc cette nouvelle forme de biigandage s'étaîf 
établie du temps de la captivité de faint Louis. 

Le califat touchait à {a fin, dans ce treizième fîècle ^ 
fandis que l'empire de Conffantin penchait vers la 
fienne. Vingt ufurpateurs nouveaux déchiraient de 
fous cotés la monarchie fondée par Mahomet , en fé 
jfoumettant à fa religion. Et enfin ces califes deBa^ 
bylorïe, noixpués les califes abafEdes, furent entière^ 
ment détruits par la famille de Gengis. 

Il y eu? ainfî ,.dans les douzième & treizième fîè- 
clés, une fuite de dévaflations non interrompue dans 
K)ut l'hémifphère*^ Les nations fe précipitèrent les 
Qnes'furles autres, par des émigrations prodigieufes^ 
qui: ont établi peu à peu de grands empires. Car tandis 
que les croifés fondaient fur la Syrie, les Turcs mi-^; 
liaient les Arabes i &- les Tartares parurent enfin, qui 
tombèrent fur les Turcs , fur les Arabes, fur les In- 
<^ens, fur: les^CfaincHs, Ces Tartares, conduits pat 
pepgis^ P^i|8<ri^$^ çhan^rejptli f^c^ de toute U 
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gtande ACie , tandis que VAfie mineure ôc la Syrie 
étaient le tombeau des Frana Ôc des Sariazins. 

CHAPITRE LX. 
J}€ r Orient & de Gcnp^^kan. 

A.u-DELvà de la Perfe, vers le Gion & TOius» il 
s'était formé un nouvel empire des débris du caliÊit. 
Nous rappelons Carifme ou Kouarefme , du noni 
^rronipu de Tes oonquérans. Sultan Mohammed y 
régnait à la fin du douzième fiècle 6c an oonmience- 
mène du treiaième, quand la grande invafiondesTar* 
tares vint engloutk tant de vaAes étacs* Mohammed 
le Carifmin r^aiç dtt fond de Tlrac» qui eft l'afi- 
cienne Médie » juiqu'au^ielà de la Sogdiane» & fore 
ayant dans le pays des Tartares. U avait encoce ajouté 
à (es étais une partie de Vhkàt > & fe yoyait vttt des 
plus grands fouverains <iu monde , mais reconnaidànc 
toujours le calife qu'il dépouillait > & auquel il ne 
reftait que Bagdat. 
9w Tiftarct. ^^^-^^ ^ Taurus éc le Caucafè , à l'orient de la 
mer Cafpienne^ du Volga jufqu'à la Qûne> fc au 
pord jusqu'à la asone glaoiale> s'éfendem ces tmmctifos 
pays 4es anciens Scythes » qû iie nommèrent depdis 
Tatares» du nom de Tatar-kan, l'un de leurs pins 
grands princes, & que nous appelons Taixares. Ces 
pays parai(&nt peupJés de temps immémorial» fans 
$lu'on y nât prefque jamais bâti de vîUes. La natu» il 
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Aotmé à ces peuples » <x>mme aux Arabes bédouins ^ 
Im goût pour la liberté & pour la vie errante , qiû 
leur a fait toujours regarder les villes copame tes pri^ 
fons oà les roils > difem-ils , tiennent leurs efclaves. 

Leurs cùVLtCes continuelles^ leur vie néceflàirement leorsmoenrfi 
frugale , peu. de repos goûté en poCant fous une tente^ 
ou fur nti cteiriot , où fur la rerre , en firait des gé- 
nérations d'homtnes robufles , endulrcis à la &tigue« 
4qui y mmtké des bêtes féroces trop multipliées > (e 
jetèrent knn de leurs minières s nuitôt vers le Palus 
Méotide > iorfqu'ils chafsèfent ^ au cinquième fiède y 
les faabiiakis de ees contrées , qoi fe ptécipkèi^ent far 
Tempiré ttmHiin *, tantôt à T'Onent ôc au niîdi> ver$ 
TArménie ^ la Perfes tantôt èa càté^ la Chine ôc 
fttfqu'aAk hiàës , ainfi ce VaAe téfetçck d'hommaft 
ignorans & belliqueux a vonâ fes inondations dan$ 
ptefque tout notre bémi^hète; êc les peu^des qui 
imbitem aujourd'hui ces déferts> privés de toute con^ 
naiâànce , favent feulement que leurs pères ont con^ 
quis le monde. 

Chaque horde ou tribu avait fon tiief/&: plufieurs icwtp^tei 
chefs fe réunifTaiént fûus un kan. Lei tribus voifines 
du Dalaï-lattia i adoraient. Oc cette adoraiâon conr 
fiftait principalement en un léger tribut: les autres^ 
pour tout culte » facrifiaient à i^iev ^udques ani- 
maux j une fois l^. Il n eftpoitft £t qu'ils aient |a^ 
mâb imtttolé d'hommes à la IMvinité , ni qu'ils aient 
cru un être malfaifant ôc puiffant , tel que le diable. 
Les béfoins 6c les occupations d'une vie vagabonde 
les fhfanttflSdjmt iiufii de beaucoup de Aiperftitioni 
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pées de VùiCiweié : ils n avaient que les dé&uts de Ift 
brutalité attachée à une vie dure 6c fauvage y Se ces 
défauts même en firent des conquérans» 

Tout ce que je puis recueillir de certain fur lori-* 

( . I^ne de la grande révolution que firent ces Tartares , 

^ux douzième te ueizième fiècles, c'eft que; vers 
l'orient de la Chine> les hordes des Monguls ou Mo* 
gols, poiTeflèors des meilleures mines de fisr, febri- 
quèrent ce métal avec lequel on fe rend maître de 
jceux qui pofsèdent tout le refte, Cal-kan ou Gaflat-* 
)can> aleiil de Gengis-kan, (e trouvant à la tête -de 
ces tribus ) plus aguerries & mieux armées que leS 
autres » força plufieurs de Ces voifins à devenir fes vaf^ 
faux, & fonda une efpèce de monarchie ^ telle qu'elle 
^ut fubfider parmi des peuples errans Se impatiens 
du }oug. Son fils> que les hiftoriens eurc^éans ap-* 
pellent Pifouca , affermit cette domination naiflànte ; 
^ enfin Gengis letendit dans la plus grande partie 
de la terre connue, . 

Il y avait un puilfant état entre Ces terres & celle? 

. de la Chine ; cep einpire était celui d un kan dont les 

jaïeux avaient renoncé à la vie vagabonde des Tarr 

^ares , pour bâtir des villes à l'exemple à$s Chinois : il 

^t même connu en Europe ^ c'eft à lui qu'on donna 

i»ritre-Tmd'abord le nom de Prêtre- Jean. Des critiques ont 

chiaénque. ,^^^ prouvcT que le mot propre eft Prête- Jean , 
iquoiqu'ailurément il n'y eût aucune raifon de V^p^ 
.peler ni Prête ni Prêtre. 

Ce qu'il y a de vrai y c'eft que la réputation de fa 
iHtpitale^qui (i^ùii du bruit dans TAfie^ ^vaic excité 

li 
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la ctipidicé^ des marchands 4'Ârménie ; ces marchaudi 

étaient de lancienne comnranion de Neftotius. Quel^ 

ques^uns de leurs religieux fe mirent en phemîn avec 

eux ; & y pour fe œndre.recommaïKlables aux princes 

chr^iens qui faisaient alors la gueae en £yrie, ils 

éaivirent qu'ils^ avaient converti ce grand kan ^ le 

plus puifTant des Tànaçes , qu'ils lui avaieot dcmné 

le Bom de Jean ^ qn il aidait même voulu néccvoii: 

h ôràrdoceé Voilà la fable qui rendit le Prêtre- Jeaft 

il fameux dans nos anciennes chroniques des.croi- 

fad^. On alla enfui te chercher le Prètrfe-Jean ta 

Ethiopie 3 & on donna ce nom à ce prince nègre « 

qui eft: mqitiié chrétien Tchifcnstique & moitié Jui£ 

.Cependant le Prêtre- Jean tartare fuccombadans une 

. grande bataille fous les armes de Gengis. Le vainqueur 

s empara de fes Etats , & fe fit élire fouverain de 

toi» les kans tartares^ fous le nom de Geng^-kan., 

qui fignifie roi des rois > ou grand kan. Il portait 

auparavant le nom de Témugin. Il parait que les 

kans tartares étaient en ufage d aiTembler des dièttô 

,Yers le printemps : ces diètes s'appelaient Cour-ilté. 

Eh 1 qui fait fi ces alTemblées Se nos coûts plénîères» 

SiWf, mois de mars & de mai, n'ont pas tuie. origine 

commune ? 

Gengis publia dans cette aflemblée qu'il fallait nètû^afOetgU. 
croire qu'un Dieu & ne perfécuter perfonne pour fa 
rehgion : preuve certaine que fes vaflàux n avaient 
pas tous la m^e créance. La difcipline militaire fut 
rigoureufement établie : des dizeniers, des centeniers» 
des capitaines de mille hommes > des chefs de dix 
EJJaifur les Mœurs j&c. Tome U. T 
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mille fous des généraux , furent tous aftreints à des 
devoirs journaliers > & tous ceux qui n'allaient point 
à la guerre ^ furent obligés de travailler un jour de 
la femaine pour le fervice du grand kan. L*adultère 
fut défendu d autant plus févèrement que la poly- 
^mie était permife. Il n'y eut qu'un canton tartare 
dans lequel il fut permis aux habitans de demeurer 
dans l'ufage de proftituer les femmes à leurs hôtes. Le 
fortilège fut expreflèment défisndu , fous peine de 
mort. On a vu que Charlemagne ne le punit que par 
des amendes. Mais il en réfulte que les Germons, 
les Francs Se les Tartares croyaient également au 
pouvoir des magiciens. Gengis fit jouer , dans cette 
grande aflèmblée de princes barbares, un reflbrt 
qu'on voit fcmvent employé dans Thiftoire du monde. 
Un prophète lui prédit qu'il ferait le maître de l'uni- 
vers , les vailàux du grand kan s'encouragèrent à nmr 
^plir la prédidlion. 

L'auteur chinois qui a écrit les conquêtes de Gengis, 
& que le père Gaubil a traduit , aflure que ces Tar- 
tares n'avaient aucune connaiflance de l'art d'écrire. 
Cet art avait toujours été ignoré des provinces d'Ar- 
changel jufqu au-delà de la grande muraille , ainfi qu'il 
le fut des Celtes , des Bretons , des Germains , des 
Scandinaviens , & de tous les peuples de l'Afrique 
au-delà du mont Atlas. L'ufage de tranfmettre à la 
poftérité toutes les articulations de la langue. Se toutes 
les idées de l'efprit , eft un des grands rafEnemens de 
la fociété perfeébionnée , qui ne fut connu que chez 
quelques nations très-policées > & encore ne fut -il 
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jamais d'un ufage univerfel chez ces nations. Les lois 
des Tartares étaient promulguées de bouche , fans 
aucun figne repréfentatif qui en perpétuât la mémoire. 
Ce fut ainfi que Gengis porta une loi nouvelle , qui 
devait faire des héros de (es foldats. Il ordonna la 
peine de mort contre ceux qui , dans le combat, ap- 
pelés au fecours de leurs camarades, fuiraient au lieu 
de les fecourir. Bientôt maître de tous les pays qui ,^,4. 
font entre le fleuve Volga & la muraille de la Chine, 
il attaque enfin cet ancien empire qu'on appelait alors 
le Çatai. Il prit Cambalu y capitale du Catai fepten- 
trional : c eft la même ville que nous nommons au- 
jourd'hui Pékin. Maître de la moitié de la Chine, il 
fournit jiifqu'au fond de la Corée. 

L'imagination des hommes oififs , qui s'épuife en conquéM» u 
fixions romanefques* n'oferait pas imaginer qu'un ^^^** 
prince partit du fond de la Corée , qui eft l'extrémité 
orientale de notre globe , pour porter la guerre en 
Perfe & aux Indes. C'eft ce qu'exécuta Gengis. 

Le calife de Bagdat , nommé Naifer , l'appela im- 
prudemment à fon fecours. Les califes alors étaient, 
comme nous l'avons vu , ce qu'avaient été les rois 
fainéans de France fous la tyrannie des maires du 
palais : les Turcs étaient les maires des califes. 

Ce fultan Mohammed , de la race des Carifmins , 
dont nous venons de parler , étoit maître de prefque 
toute la Perfe; l'Arménie, toujours faible, lui payait 
tribut. Le calife Nailèr, que ce Mohammed voulait 
enfin dépouiller de l'ombre de dignité qui lu& reftait^ 
attira Gengis dans la Ferfe. 

T X 
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Le conquérant tartare avait alors foixante ans :. il 
paraît qu'il fayait régner comme vaincre^ fa vie eft tui 
des témoignages qu'il n y a point de grand conque^ 
rant qui ne (bit grand politique. Un conquérant eft 
yn homme dont la tête fe ferp avec une habileté heu- 
(eufe du bras d autrui. Gengis gouvernait fi adroite- 
ment la partie de la Chine conquife , qu elle n& fe 
révolta {^oint pendant fon absence s Se il favaic fi bieîi 
régner dans fa famille > que Tes quatre fiis > qu'il fit 
fes quatre lieutenans-généraux , mire;>i prefque tou- 
jours leur jaloufie à le bien fervir, 6c furent les iiif- 
trumens de fes vidoires. i 

Amém prodi- Nos combats en Europe paraiflèni; de légères çltar- 
fitufct. mouches , en comparaifon de ces batailles qui ont 
enfafiglanté quelquefois TAfie. Le fultan Mohammed 
marche contre Gengis avec .quatre cent mille corn- 
battans > au-delà du fleuve Jaxarte > près de la ville 
^'Otr^r y Se dans les plaines iminenfcs qui font par- 
delà cette ville-^ au quarante-deuAièrae degré de lati- 
tude , il rencontre l'armée tartare de feptcent mille (*) 
hommes , commandée par Gengis Se par fes quatre 
fils : .les m^horaétans furent défaits , & Otrarprife. 
On fe fervit du bélier dans le fiége y il femble que 
cette machine de guerre foit luie invention naturelle 
^ prefque tous les peuples,, conune lare Se les 
^ches. 

De ces pays qui. font vers la Tranfoxane , le vain- 
queur s'avance à Bocara, ville célèbre dans. ^ toute 
, : . J^ , it. , I ' — 

{*) U faut toujours beaucoup rahattre de ces calculs. 
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FAfie par fon grand commerce, fes manufaftures 
d étoffes, fur-tout par les fciences que les fultans 
turcs avait apprifes des Arabes, & qui ftorifTaient 
dans Bocara Se dans Samarcande. Si même on en 
croit le kan Abulgafi , de qui nous tenons Thiftoirô 
des Tartares , bocar fignifie favant , en langue tartare- 
mongule ; & c eft de cette étymologie , dont il ne 
refte aujourd'hui nulle trace, que vint le nom de Bo- 
cara. Le Tartare, après lavoir rançonnée, la réduifit 
en cendres , ainfi que Perfépolis avair été brûlée par 
Alexandre. Mais les Orientaux qui ont écrit Thiftoirel 
de Gengis , difent qu'il voulut venger fes ambafla* 
deurs que le fultan avait fait ruer avant cette guerre. 
S'il peut y avoir quelque excule pour Gengis, il n'y 
en a point pour Alexandre. 

Toutes ces contrées à Torient & au midi de la met 
Cafpienne forent foumifes; & le fultan Mohammed; 
fugitif de province en province y traînant après lui 
fes tréfors 5c fon infortune, mourut abandonné desf 
fiens. 

Enfin le conquérant pénétra jufqu'au fleuve de 
rinde; & tandis qu'une de (es années foumettaît 
rindouftan , une autre , fous un de fes fife , fubjugua 
routes les provinces qui font au midi 8c à l'occi- 
dent de la mer Cafpienne, le CoraflTan , Tlrak, le 
Shirvan, l'Aran^ elle palFa les portes de fer, prèi 
deiquelles la ville de Derbent fut bâtie, dit-on , par 
Alexandre. C eft Tunique pa(Tàge de ce côté de la 
haute Afie , à travers' les montagnes efcarpées Se inac- 
œ fliblej •du Caucafe i de -là, mafchant le long du 
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Volga vers Mofcou, cette armée, par -tout vidto- 
rieufe , ravagea la Rulîîe. C'était prendre ou tuer des 
beftiaux & des efclaves. Chargée de ce butin , elle 
repaflà le Volga , & retourna vers Gengis par le 
nord- eft de là mer Cafpienne. Aucun voyageur n'avait 
fait, dit-on, le tour de cette mer*, & ces troupes 
furent les premières qui entreprirent une telle courfe 
par des pays incultes, impraticables à d'autres hommes 
qu'à des Tartares , auxquels il ne fallait ni tentes, ni 
provifions , ni bagages , Se qui fe nourriflaient de la 
chair de leurs chevaux morts de vieilielfe, comme de 
celle des autres animaux, 

Ainfi donc la moStié de la Chine Se la moitié de 
rindouftan, prefque toute la Perfe jufqu'à l'Eu- 
phrate , les frontières de la Rulîîe , Cafah , Aftracan , 
tpute la grande Tartarie, furent fubjuguées par Gengis 
en près de dix - huit années. Il eft certain que cette 
partie du Thibet , où règne le grand Lama', était en- 
clavée dans fon empire, & que le pontife ne fut point 
inquiété par Gengis , qui avait beaucoup d'adorateurs 
<le cette idole humaine dans fes armées. Tous les con- 
quérans ont toujours épargné les chefs des religions, 
ic parce que ces chefs les ont flattés , & parce que la 
foumiflion du pontife , entraîne celle du peuple. 

En revenant des Indes par la Perfe Se par l'an- 
cienne Sogdiane , il s'arrêta dans la ville de Toncat , 
au nord-eft du fleuve Jaxarte, comme au centre de 
fon vafte empire. Ses fils , vidorieux de tous côtés , 
(es généraux , Se tous les princes tributaires , lui ap- 
portèrent les tréfors de l'Afie. Il en fit des largellès à 
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fes foldats, qui ne connurent que par lui cette efpèce 
d'abondance. C eft de-là que les Ruflès trouvent fou- 
venf aujourd'hui des omemens d'argent Se d or, & 
^s monumens de luxe enterrés dans les pays fauvages 
de la Tartarie..C'eft tout ce qui refte à préfent de 
tant de déprédations» 

Il tint dans les plaines de Toncat une cour plé- cour pMoièrc. 
nike triomphale, auffi magnifique qu'avait été guer- 
rière celle qui autrefois lui prépara tant de triomphes. 
On y vit un mélange de barbarie tartare , & de luxe 
afiatique. Tous les kans & leurs vaffaux, compa- 
gnons de fes vidoires , étaient fur ces anciens cha- 
riots fcythes > dont l'ufage fubfifte encore jufques 
chez lesTartares de la Crimée j mais ces chars étaient 
couverts des étoffes précieufes , de l'or & des pierrer 
ries de tant de peuples vaincus. Un des fils de Gengis 
lui fit dans cette diète un préferit de cent mille che- 
vaux. Ce fat dans ces états-généraux de l'Afie qu'il 
reçut les adorations de plus de cinq cents ambafTadeurs 
des pays conquis; de- là il courut remettre fous le 
joug un grand pays qu'on nommait Tangut , vers les 
frontières de la Chine. Il voulait , âgé d'environ foi- 
xante Se dix ans , aller achever la conquête de ce grand 
royaume de la Chine, l'objet le plus chéri de fon am- 
bition y mais enfin une maladie mortelle le faifit dans Mor^e Ct»- 
fon camp fur la route de cet empire , à quelques ^^^^^ 
lieues de la grande muraille. 

Jamais ni. avant ni après lui aucun homme n'a fub- 
jugué.plus de peuples. Il avait conquis plus de dix^ 
huit cents Ueuesdè l'orient au couchant, & plus de 
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n^e du feptemrkm uaa mai. Mais dus fes conquêtes 
il ne fit que détraire ^ & fî on exdeptt Bocara âc d«ux 
ou tfois autres villes dont il permit qu'on f éparâr les 
ruines;^ fon empire y de la ffontière de Ruflîe juf-- 
qu a celle de la Chiné , futi une dévaftation. La Chine 
fut moins faccagée , parce qu après la prife de Pékin ^ 
ce quil envahit ne réfifta pas. Il partagea, avant fa 
mort, [es états à fes quatre fils ; & chacun d eux fut 
un des plus puiiTans rois de la terre, 
ffonmes égor- Qn a(ïbre qu on égorgea beaucoup d'hommes fur 
Mabfiui. "fon tomh<?au , & qu'on en a ufé ainfi à la mort de 
fes fuccefleurs qui tint régné dans la Tartarie. C'eft 
ilne ancienne coutume des princes feythes , qu'on a 
trouvée établie depuis peu chez tes nègres de Con^, 
coutume digne de ce que la terre a porté de plus bac* 
bare. On prétend que c'était un point 4'honneur chez 
les domeftiques des kans larcares ée mourir avec leurs 
maître^ , & qu'ils fe difputaient l'honneur d'être en- 
terrés avec eux. Si ce fanatiitne èrait commun , fi la 
mort était fi peu de chofe pour ces peuples , iU étaient 
feirs pour fubjuguer les autres nations, LesTartares, 
dont Tadmiration redoubla pour Gengis quand ils 
ne le virent plus , imaginèrent qu'il n'était point né 
comme les autres hommes, mais que fa mère l'avait 
^ - conçu par le fcul fecours d'une influence céle^v 
comme li la rapidité de Ces conquêtes n'était pas im 
allez grand prodige. S'il fallait donner à de tels homm^ 
uh être lurnatuirel pour père , il faudrait £iippofer que 
c'eft un être raàlfaifant. 
' Les Grecs, & ayant eux les Aiîatiqûes, avaient 
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fouvent appelé fils des dieux leurs défenfeurs ôc leurt 
légiflateurs, & même les raviflèurs conquérans.Uapo* 
théofe , dans tous les temps d'ignorance, a été prodi-» 
guée à quiconque inftruifit , ou fervit , ou écrafa le 
genre-humain. 

Les enfans de ce conquérant étendirent encore la ^wwAnsjw. 
domination qu avait lailiee leur père. 0£taï , & bien* dé ds i 
tôt après Goblaï-kan , fils d'Oâaï, achevèrent la con* 
quête de la Chine. C'eft ce Coblaï que vit Marc- 
Paolo , vers Tan 1 160 ; lorfqu avec fbn firère & (on 
oncle il pénétra dans ces pays dont le nom^ même 
était alors ignoré , & qu'il appelle le Catàù L'Eu- 
rope, chez qui ce Marc-Paolo eft fameux'^pour avcHr 
voyagé dans les états fournis par Gengis & fes en* 
£ins , ne connut long- temps ni ces états ni leurs vain*^ 
queurs. 

A la vérité, le pape Innocent IV envoya quel- "♦^^ 
ques francifcains dans la Tartane. Ces moines , qui 
fe qualifiaient ambafladeurs , virent peu de cholè» 
furent traités avec le plus grand mépris , & ne fer-*- 
Tirent à rien. 

On était fi peu inftruit de ce qui fe paflait dans 
cette vafte partie du monde, qu'un fourbe, nommé 
David , fit accroire à faint Louis en Syrie qu'il venait 
auprès de lui de la part du grand kan de Tartarie qui 
s'était feit chrétien. Saint Louis envoya le moine Ru-^ , ^^g, 
bruquis dans ces pays , pour slnformer de ce qui en 
pouvait être. Il paraît par la relation de Rubruquis , 
qu'il fut introduit devant le perit-fils de Gengis, qui 
régnait à la Chine. Mais quelles lumières pouvait-on 
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•irer dun moine qui he fit que voyager chez des 
peuples dont il ignorait les langues , 8c qui n'était 
pas à portée de bien voir ce qu'il voyait ? Il ne rap- 
pona de Ton voyage que beaucoup de fauflès notions 
& quelques vérités indifférentes. 

Ainfi donc au même temps que les princes ôc les 
. barons chrétiens baignaient de fang le K>yaume de 
Naples , la Grèce , la Syrie & l'Egypte , TAfie était 
faccagée par les Tartares. Prefque tout notre hémif- 
phère" fouirait à la fois* 
sî les princes Les moines qui voyagèrent en Tartarie dans le 
Gengis étaient ^ï^^i2:ième fiècle , ont. écrit que Gengis Se (es enfans 
^efpotiquef. gouvernaient defpotiqucment leurs Tartares. Mais 
peut-on croire que des conquérans armés pour par- 
tager le butin avec leur chef, des hommes robuftes, 
nés hbres , des hommes errans > couchant Thiyer fur 
la neige, & Tété fur la rofée, fe foient laiile traiter 
par des conduâeurs élus en plein champ , comme 
les chevaux qui leur fervaient de monture 6c de pâ- 
ture } Ce n'eft pas-là rinftinâ des peuples du nord : 
les Alains , les Huns , les Gépides , les Turcs , les 
Goths, les Francs, furent tous les compagnons, & 
non les efclaves de leurs barbares chefs. Le defpoiifme 
ne vient qu a la longue j il fe forme du coitibat de 
Tefprit de. domination contre lefprit d'indépendance. 
Le chef a toujours plus de moyens décrafer , que fes 
compagnons de réfifter 5 8c enfin l'argent tend abfolu. 
Ï243. Le moine Plan-Carpin, envoyé par le pape Inno- 
cent IV dans Caracorum, alors capitale de la Tar- 
urie , témoin de Tinauguration d'un fils du grand kan 
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Oâaï, rapporte que les principaux Tartates firent 
aflèoir ce kan fur une pièce de feutre , & lui dirent : 
« Honore les grands , fois jufte & bienfaifant envers 
» tous, finon tu feras fi miférable que tu n'auras pas 
>* même le feutre fur lequel tu es aiïîs «. Ces paroles 
ne font pas d*un courtifan efclave. 

Gengis ufa du droit qu ont eu toujours tous les 
princes de lorient , droit femblable à celui de tous 
les pères de famille dans la loi romaine , de choifir 
leurs héritiers , & de faire partage entre leurs enfans 
fans avoir égard à lainelTe. Il déclara grand kan des 
Tanarcs fon troifième fils Odaî, dont la poftérité 
légnadans le nord de la Chine jufques vers le milieu 
du quatorzième fiècle. La force des armes y avait 
introduit les Tartares : les querelles de religion les en 
chafsèrent. Les prêtres lamas voulurent exterminer 
les bonzes. Ceux-ci foulevèrent les peuples. Les 
princes du fang chinois profitèrent de cette» difcorde 
eccléfiaftiqu^e , & chafsèrent enfin leurs dominateurs 
que Tabondance & le repos avaient amollis- 
Un autre fils de Gengis, nommé Touchi, eut la 
Turqueftan, la Badriane, le royaume d'Aftr^can, 
& le pays des Usbecs. Le fils de ce Touchi alla ra- '*34. 
vager la Pologne, la Dalmatie, la Hongrie, les en- 
virons de Conftaniinople, Il s'appelait Batou-kan. **'^* 
Les princes de la Tattarie-Crimée defcendênt de lui Defcendam d« 
de mâle en mâle , & les kans Usbecs qui habitent au- ^*°8«. 
jourd'hui la vraie Tartarie , vers le nord & lorient 
de la mer Cafpienne , rapportent aullî leur origine 
à cette, fource. Ils font maîtres de la Badtviane fep- 
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tentrionale » mais ils ne mènent dans ces beaux paya 
qu'une vie vagabonde, & défolent la terre qu'ils 
habitent. 

Tuti, ou Tuli , autre fils de Gengis , eut la Perfe 
éa vivant de fon père. Le fils de ce Tuti , nommé 
Houlacou y paflà TEuphrate que Gengis n'avait point 
païTé. Il détrùifit pour jamais dans Bagdat l'empire 
des califes , & Ce rendit maître d'une partie de l'Afîe 
mineure ou Natolie , tandis que les maîtres naturels 
de cette belle partie de 1 empire de Conftantinople 
étaient cha-ffés de leur capitale par les chrétiens croifés. 
Un quatrième fils , nommé Zagataï , eut la Tran- 
foxane , Candahar , l'Inde (èptentrionale , Cache- 
mire, le Thibet y & tous les defcendans de ces quatre 
monarques confervèrent quelque temps , par les ar- 
mes , leurs monarchies établies par le brigandage. 

Si on compare ces vaftes & foudaines déprédations 
avec ce qui fe paflè de nos jours dans notre Europe» 

Caufetdesfuc-®" vcTra une énorme différence. Nos capitaines, qui 

ces de ctttc fa- entendent l'ar-t de la guerre infiniment mieux que les 
■ Gengis , & tant d'autres conquérans , nos armées , 

dont un détachement aurait diflîpé avec quelques 
canons toutes ces hordes de Huns, d'Alains & des 
Scythes , peuvent à peine aujourd'hui prendre quel- 
ques villes dans leurs expéditions les plus brillantes. 

r C*eft qu'alors il n'y avait nul art , & que la force 

décidait du fort du monde. 
Ttmr«tfont Gengis & (es fik allant de conquête en conquête , 

po^nTiitaUcrcrureht qu'ils fubjugùeraient toute la terre habitable > 
c'eft dans ce deflèin que d'un côté Koublaï , maître 
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de la Chine, envoya une armée de cent nulle hommes 
fur mille bateaux appdésjonquesy pour conquérir le 
Japon > & que Batou-kan pénétra aux frontières de 
ritalie. Le pape Céleftin IV lui envoya quatre reli* 
gieux, feuls ambafladeurs qui puflent accepter une 
telle commifEon. Frère Aflelin rapporte qu'il ne put 
parler qu'à un des capitames tartares , qui 4ui donna 
^ette lettre pour le pape, 

, . « Si tu veux demeurer fur terre, viei^s nous rendrç 
» hommage. Si tu n'obéis pai, nous {avons ce qui 
?» en arrivera. Envoie -nous de nouveaux députés, 
»> pouf nous dire fi tu veux être notre valïàl ou notre 
». ennemi >•. 

On a blâmé Charlemagne d'avoir divifé Ces états | 
on doit en louer Gengisî^ Les états de Qmlemaghe fe 
touchaient , avaient à-peu-près les mêmes lois , étaient 
fous la même religion , & pouvaient fe gouverner 
par un feul homme. Ceux de Gengis , beaucoup plus 
vaftes , entrecoupés de déferts , partagés en religions 
différentes , ne pouvaient obéir long-temps au même 
fceptre. 

Cependant cette vafte puiflance des Tartares-Mo» 
gols 5 fondée vers Tan i iio , s'affaiblit ck tous côtés( 
jufqu'à ce que Tamerlan , plus d'un fiècle après , éta- 
blit une monarchie univerfelle dans TAfie , monar- 
chie qui fe partagea encore, 

La dynaftie de Gengis régna long>temps à la Chine 
fous le nom d'Iven. U eft à croire que la fcience d» 
l'aflronomie, qui avait rendu les Chinois fi célèbres » 
déchut beaucoup dans cette révolution > car on ne 
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voit en ce temps- là que des mahométans aftronomes 
à la Chine , & ils ont prefque toujours été en pof- 
ieflion de régler le calendrier jufqu*à l'arrivée des 
jéfuites. C^eft peut-être la raifon de la médiocrité où 
font reftés les Chinois (*). 

Voilà tout ce qui vous convient de favoir des Tar- 
tares dans ces temps reculés* H n'y a là ni droit civil, 
ni droit canon , ni divifion entre le trône & lautel 
& entre des tribunaux de judicature , ni conciles, ni 
univerfités , ni rien de ce qui a perfectionné ou fur* 
chargé la fociété parmi nous. Les Tartares partirent 
de leurs déferts, vers Tan 1211, & eurent conquis la 
moitié de rhémifphère vers Tan 1236. C*eft là toute 
leur hiftoire. 

Tournons maintenant ven Tocddent , fie voyons 
ce qui fe padait , au treizièthe fîècle , en Europe. 



. ( * ) Cei^ jqui oi^t prétendu que les grands monumens de 
tous les arts, dans la Chine , font de Tinvention des Tartares , 
ie font étrangement trompés. Comment e>nt-ils pu fuppofer 
que des barbares toujours errans , dont le chef, Gengis , ne 
fkvait ni lire , ni écrire , fiiflcnt plus iriftruits^ que la nation 
la plus policée & la plus ancienne de la terre i 
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CHAPITRE LXI. 

De Charles d' Anjou ^ roi des deux Siciles. De Maïn- 
froij de ConradXn ^ & des vêpres Jîciliennes. 

Jtendant que la grande révolution des Tartarje^ 
avait Ion cours , que les fils & ]çs peiits-fils de Gengi^ 
fe partageaient la plus grande partie du monde ^ quf 
les croifades continuaient , & que faint Louis prér 
parait malheureufement la dernière , Tilluttre maifog 
impériale de Suabe finit d une manière inouie juf- 
qu'alors. Ce qui reftait de Ton f^ng coula fu^ ui^ 
échafaudt 

L'empereur Frédéric II avait été à la fois empereuj 
des papes , leur iralfal & leur ennemi. Il leur rendais 
hommage lige pour le royaume de Naples & de Sicilf^ »»î^ 
Son fils Conrad IV fe mit en pofleflîon de ce royautnjB^ 
Je ne voi^ point d auteur qui n aifure que ce Coura4 
fut empoifonné par fon frère Manfreddo ^ ou McûnT 
froi y bâtard de Frédéric \ mais \% n en vois aucun qui 
en apporte la plus légère preuve. 

Ce même empereur Conrad IV avait été accufé 
d'avoir empoifonné fon frère Henri : vous verrez que 
dans tous les temps les foupçons de poifon font plus 
communs que le poifon même. 

Cet hommage lige qu'on rendait à la cour romaine Ponr^Na- 
pour les royaumes de Naples &c de Sicile , fut une des Si* wdLf a'* 
foùrces des calamités de ces provinces , de celles de laP'P"» 
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maifon impériale de Suabe y Se de celles de la maifon 
d'^njoù qui, après avoir dépouillé les héritiers légi- 
mnes, péritelle-même mirérablement* Cet hominage 
fiit d'abord , comme vous lavez vu , une ûmple cé- 
rémonie pieufe & adroite des conquérans normands, 
qui mirent > comme tant d autres princes , leurs états 
fous la proteûionde réglife,pour arrêter, s'il ét^c 
pofSbley par 1 excommonication, ceux qtà voudraieat 
!«iir favir ce qtffils aVàient ulurpé. Les papes touf- 
lièifent bientôt en hommage cette oblation j & n étant 
fiâs. fbuteraîns de Rome, ils étaiait iuzeirains dei 
deux Siciles.^ 

L empereur Frédéric II laiflk Naples &: Sitile dans 
l'état le plus floriflint; De fages lois établies, de$ 
irilles bâties, Naples embellie , les fciences & les arts 
tn honneur , furent les monumens, Ct royauftàe de- 
vait appartenir à l'empereur Conrad , fon fils ; on ne 
Ùtït û Manfreddo , que nous nommons Mainfroi ^ 
était fils légitime ou bâtard de Frédéric II : Tempe* 
teûr femble le regarder dans fon teftamfent comme 
{en fils légitime. Il lui donne Tarent^ & plufieurs 
autres principautés en fouveraineté, lï l'niftitue ré- 
gent du royaume pendant Tabfence de Conrad , & le 
déclare fon fucceflèur , en cas que Conrad Se Henri 
Viennent à mourir fans enfàns j jufques-là tout paraît 
paiâble. Mais les Italiens n'obéiflaient jamais que 
malgré eux au fang germanique ; les papè^ déteftaient 
k maifon de Suabe , & voulaient la chftflèt d'Italie ; 
les parus Guelfe & Gibelin fubfiftaient.dans toute 
kui fotce d'un bout dç l'Italie à l'autre. 

Le 
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i.€ fameux pape Innocent IV , qui avait dépofè à 
Lyon Tempereur Frédéric II , c'eft-à-dire, qui avait 
ofé le déclarer dépofé , prétendait bien que les enfens 
d'un excommunié ne pouvaient fuccéder à leur père. 

Innocent fe hâta donc de quitter Lyon , pour aller fur V* p*p** T'a- 
ies frontières de Naples exhorter les barons à ne point rhérWcr Âji 
obéir à Manfreddo. Cet évêque ne combattait qu avec'^*'*"*^* 
les armes de l'opinion 5 mais vous avez vu combien ces 
armes étaient dangereufes. ManfrecîBo fe défia de fes 
barons, dévots , faâieux & ennemis du fang de Suabe. ' 
Il y avait encore des Sarrazins dans la Fouille, L'empe- 
reur Frédéric II , fon père, avait toujours eu une garde 
^compofée de ces mahométansj la ville de Lucéran^ 
ou Nocera , était remplie de cq$ Arabes; on l'appelait 
Lucera da pagûni j la ville des jpïens. Les mahomé- 
tàns ne méritaient pas à beaucoup près ce nom que 
les Italiens leur donnaient. Jamais peuple ne fut plus 
éloigné de ce que nous appelons improprement lepa-' 
ganifme , & ne fut plus fortement attaché fans aucun / 
mélange à l'unité de dieu. Mais ce terme de païens 
avait rendu cklieux Frédéric II , qui avait employé les 
Arabes dans fes armées > il rendit Manfred4o plus 
odieux encore. Cependant, aidé de fesmahométans> 
Manfreddo étouffa la révolte, & contint tout le 
royaume , excepté la ville de Naples , qui reconnut le 
pape Innocent pour fon unique maître. Ce pape pré- 
tendait que Ifô deux Siciles lui étaient dévolues , & 
lui appartenaient de droit, en venu des paroles qu'il 
avait prononcées f n dépofant Frédéric U & fa race ^ 
au concile de Lyon. L.*empereur Conrad IV arrive 
Effai fur Us Mœurs ^ &c. Tome II. Y 
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alors pour dé&ndse fou bérirage. Il prend d'aflaut Ùl 
y^6 de Naple& ^ le pape s'etif%ir à Gênes , fa patrie ; 
^ )à il nf prend d'auue parti que d'offrir le royaume au 
prince lUchasd, ftère du roi d'Angleterre^ Henri III ^ 
pcince qui n était pas en état d armçr deux vailTeaux > 
Se qui remercia le fainc-père de Ton d^u^reux préfent* 
Hr4. Les didèmions inévitables encre Conrad ) roi aile- 
OHUid» 8c Manfteddo, italien ^ (èrvirent mieux la 
cour ronaaine que ne firent la politique & les nxalé^ 
dii^ions db pape. Conrad mourut » & on prétend , 
comuM^ )e vous l'ai die, qu'il mourut empoifonné. La 
cfEHir pap^^o accrédita ce ibupçon. Conrad lailTaic fa 
cpuir^mafe de Impies è un enfant de di}^ ans y cetk cet 
tnîbftui^ Conradin que nous verrons périr d'une fin 
fi ir^quf^ Conradin était en Allemagne: Manfreddo 
était ambitieux : il fit courir le bruit que Conradin 
était mort, & fe fit prêter ferment comifiie à un ré- 
gem> fi Conradin imt en vie > & f:omsne à un roi « 
fi ce fils de l'empereur n était flus^ Innocent avait 
toujours pour lui dans le royaume la &âion*deg 
Guelfes , ce parti eimemi de la maiftm icapériale > 8c 
il avait encore pour hà (es excommunications. Il h 
Les papes déclara bii-tnême roi des deuxSiciks , & dcmna des 
V^""]^ ^inveflîtures. Voilà donc enfin les papes sois de ce 
Sicucs. pgyg conquis par éa gentlshommes de NoAnandie^ 
mais cett^ royauté ne nit qm pai»gèœ. Le pape eut 
une amée V maïs ne fiivait pas la commandei j il mit 
un ligat à la tête : Manfireddo avec fi») mahométans» 
ëc qtielques barons peu fcnipuleuc(, défit efUâàrcmenc. 
Ir ^t &r f wnée pomfiçab% 
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Ce fut dans ces circonftances que le pape Innocent 
lie pouvant prendre pour lui le royaume de Naples, iaî4* 
(e tourna enfin vers le comte d'Anjou, frère de faine 
Louis , Se lui offrit une couronne dont il n avait nul 
tlroit de difpofer , & à laquelle le comte d*Anjou 
n'avait nul droit de prétendre» Mais le pape mourut 
<lè$ le comm^cement de cette négociation. C'eft à 
quoi àboutiifent tous les projets de J ambition qui 
tourmentent fi horriblement la vie. 

Rinaldo de Signi , Alexandre IV, fuccéda à la placé 
dlnnocent IV & à tous fes ckiïèins. Il ne put réuiEr 
avec le frère du roi de France , faint Louis y ce roi 
malheureufement venait d'épuifer la France par (a 
croifade & par fa rançon en Egypte, & il dépenfait 
ïe peu qui lui reftait à rebâtir en Pakftine les mu- 
railles de quelques villes fur la côte, villes bientôt 
perdues pour les chrétieiîs. 

Le pape Alexandre IV commence p^ citer pardevant Hot cu Vipits 
lui Manfreddo j il en était en droit par les lois ^eSp^^^^ 
fiefs , puifque ce prince était fon vaflàl. Mms ce droit 
ne pouvant être que celui du plus fon, U n'y avait 
pas d'apparence qu'un vaflàl armé comparût <ievant 
fen feigneur. Alexandre était à Naples, dont (es in- 
trigues lui avaient ouvert les portes. U négocia avec 
ion valfal qui était dans k Fouille; Manfreddo pria 
ie faint -père de lui envoyer un cardinal pour traitei: 
avec lui. La cour du pape décida : id non convcnirc 
fanBA-fcdiÉ honoji^ ut cardinales iflç modo miuanturz 
qull ne convenait pas à fhoru^eac di) faint fîége d'eiv* 
voyer ain/i de» cardinaux. 

y» 
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La guerre civile continua donc i le pape publia une 
croifade contre Manfreddo , comme on en avait publié 
contre les mufulmans, les empereurs & les Albigeois. 
Il y a bien loin de Naples en Angleterre , cependant 
cette croifade y fut prêchée j un nonce y alla lever 
des décimes : ce nonce releva de fon vœu le roi 
laïj. Henri III, qui avait fait ferment d aller faire la guerre 
en Paleftine, Se lui fit faire un autre vœu de fournir 
de l'argent & des troupes au pape dans fa guerre 
contre Manfreddo. 

Mathieu Paris rapporte que le nonce leva cinquante 
mille livres fterling eaAingleierre. A voir les Anglais 
d'aujourd'hui , on ne croirait pas que leurs ancêtres 
aient pu être fi imbécilles. La cour papale, pour ex- 
torquer cet argent , flattait le roi de la couronne de 
Naples pour le prince Edmond , fon fils > mais dans 
le même temps elle négociirit avec Charles d'Anjou, 
toujours prête à donner les deux Sidles à qui les vou* 
drait payer le plus chèrement. Toutes ces négocia- 
tions échouèrent pour lors j le pape diflîpa l'argent 
qu'il avait levé en Angleterre pour fa croifade, & 
ne la fit point j Manfreddo rçgna, & Alexandre IV. 
,460. mourût fans réuflîr à rien qu*à extorquer de l'argent 
de l'Angleterre. 

Un favetier , devenu pape fous le nom d'Urbain IV^ 
continua ce que fes prédéceflèurs avaient commencéi 
Ce favetier était de Troyes en Champagne -, fon pré- 
dêceflèur avait fait prêcher une croifade en Angleterre 
contré les deux Siciles j celui-ci en fit prêcher une en 
France, il prodigua des indulgeoces plénières> mais 
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il ne put avoir que peu d'argent & quelques foldats 
qu'un comte de Flandre, gendre de Chvitles d'Anjou, 
conduifit en Italie. Charles accepta enfin la couronne 
de Naples & de Sicile ^ le roi faint Louis y confentit , 
mais Urbain IV mourut fans avoir pu voir les com- 11^4. 
mencemens de cette révolution. 

Voilà trois papes qui confument leur vie à perfé- M*flfrcddof« 
cuter en vain Manfreddo : un Languedocien ( Clé- ,oar$ ^.^^i^ 
ment IV) , fujet de Charles d'Anjou , termina ce que p^**" 
les autres avaient entrepris , & eut l'honneur d'avoir 
fon maître pour fon vaflal. Ce comte d'Anjou, 
Charles , poffedait déjà la Provence^ par fon mariage, 
& une partie du Languedoc ^ mais ce qui augmentait, 
fa puilïànce , c'était d'avoir fournie la ville de Mar- 
feille. Il av^t encore une dignité qu'un homme habile 
pouvait faire valoir > c'était celle de fénateur unique 
de Rome j car les Romains défendaient toujours leur 
liberté contre les papes : ils avaient depuis cent ans 
créé cette dignité de fénateur unique , qui faifait re- 
vivre les droits des anciens tribuns. Le fénateur était la^j. 
à la tête du gouvernement municipal, & les papes, ^^^^^'^c*^ 
qui doxmaientd libéralement des couronnes, ne pou-chi^ies d*Aa- 
vaient mettre un impôt fur les Romains i ils étaient ^^^ 
ce qu'un éledeur eft dans la ville de Cologne. Clé- 
ment ne donna Tinveditore à fon ancien maître , 
qu'à condition qu'il renoncerait à cette dignité au 
bout de trois ans , qu'il payerait trois mille onces d'oi^ 
au faint- fiége, chaque année, pour la mouvance du 
xoyaume de Naples , Se que , (l jamais le payement 
iuit différé glus, de deux mois > il ferait excommunié.» 

• V j • ■ 
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Charles fourcrivic aifèment à cfs con(litic>ns& à taatei 
Its autres. Le pape lui accorda la levée d'une décime 
fur les biens eccléfiaftiques de France. Il part avec d» 
l'argent & des troupes , Ce fait couronner à Rome » 
livre bauilleàManfreddo dans les plaines deBénévent » 
& eft afifez heureux pour que Maniteddo ^DÎt tué en 
fê^. combattant. Il ufa ckremem de la vi^nre , Se parut 
"*^*'"* auffi cruel que fon frère faint Louis était humain. Le 



■.,£DOCt> 

davre om {^^ légat empêcha qu'on ne donnât la fé^ltune à Man- 
. ** freddo. Le$ rois né fe vengent que des vivans, l'églife 

fe vengeait des vîvans Se des morts. 
CoorUiii: Cependant le jeune Cohradin, véritable héritier du 
royaucQte de Naples , était en Afiem^ine pendant 
cet interrègne qui la défolait , Se pendait qu on lui 
ravivait le royautne de Naples *, fes partiûms reicdteait 
à venir défet^re (on héritage^ Il n avait encore que 
quinze ans » fon courage était au-deCus de fou ^e > 
il fe met avec le doc d' Autridie , Ton paient ^ à k tête 
d'une armée ^ Se vient ibutemr Tes drc^. Les Ro^ 
mains étaient pour lui. Gmradin excommunié efl 
reçu à Rome aux acclamaticms de tout le peuple » dans 
le temps même que le pape n ofaxt approchei 4e fa 
capitale. 

Oti peut direquede toutes les guerres dt ce Gèdt s 
la plus jufte était celle cpe faxfait Coaaâki -, elle f» 
k plus infortunée. Le pape fit prêcher la ooifadi» 
contre lui , aind que contre 1^ Turcs^ Ce prince eft 
éèkàt Se pris dans k PouiUe, avec fon parem Fii« 
déric» duc d'Autriche. Charles d'Anjou^ qtn^evm 
lionorer leur courage ^ les & cocdanner pax de& jhitif** 



I J^M. 
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tonfultes. La femence portait qu'ils méritaient la mort c^nmdîn sc 
« pour avoir pris fcs armes contre l'ég^ife >». Ces deux ^^ eLt'^tH 
princes furent exécutés publiquement à Naplcs par?" i'<wdr«<% 
la main du boutreau. 

Les. biftoriens les plus acfcrédl^ , les plus fidèfes , 
les Guichardîn & les de Thou de ces temps-là, rap- 
pottent que Charles d'Anjou confulta le pape Clé- 
ment IV, autrefois fon chancelier en Provence, Se 
alors fon proteâeùr , & que ce prêtre lui répotidit eh 
ftjte d'orade : Vita Cotradini , mors Caroli; mors Cor* ^ 

radini , vita Caroti. Ceptodant , lès valets en robe de 
Charles pafsèrent duc mois entiers à fe déterminer 
(nr cet aflaflinat qu'ils devaient commettre avec le 
glaive de k jufHcé. La fentence ne fut pottée qu'après 
la mort de Clément ÎV.(*) 

On ne peut aflèfc s'éronnet que Louis ÎX, canoliîfé 
depuis , n'ait feit aucun reproche à fon firère d*uiie 
aéÛon fi fcarbare , fi homeufé & fi peu pcSitiqûé ; hi 
que dfô Égyptiens avaient épargné fi généteufèméÉc 
dans des drcohftances bien inoins favorables. H devad e 
condamner , plus qu'uh autre > k férocité têAéchle 
de Châties , fon frère. 

Lé vainqueur , fi indigne àe t'être , au lieu de mé* 
nager les Napolitains , les irrita par dés oppteflionS ; 
fes Provençaux & lui forent eh horreur. 

C'ett une opinion générale , ^u^uh gentilhomme viptuM^- 
de Sicile , nommé Jean dé Pfocida , déguifë eti cor* 



C) Voyes ^ AnoaMs 4e Tio^e^ 6a la ai^n .i^ 
Suabe^ 



V4 



Digitized by VjOOQIC 



3I& ESSAI SUR LES MŒURS 

délier , trama cette fàmeufe cotirpiration ^ par laquelle 
tous les Français devaient être égorgés à la même 
heure , le jour de Pâques , au Ton de la cloche d^ 
vêpres. Il eft sur que ce Jean de Procida avait en Sicile 
préparé tous les efprits à une révolution > qu'il avait 
pa(Ie à Conftantinople Se en Aragon > ôc que le 
roi dîAragon , Pierre , gendre de Manfreddo , s'était 
ligué avec l'empereur grec contre Charles d'Anjou : 
mais il n'eft guère vraifemhlable qu'on eut tramé pré- 
cifément la confpiration des vêpres ficiliennes. Si le 
complot avait été formé , c'était dans le royaume de 
Naples qu'il fallait principalement l'exécuter ^ & 
cependant aucun Français n'y fut tué. Malefpina ra- 
conte qu'un Provençal , nommé Droguer ( * ) , violait 
**•*' une femme dans Palerme , le lendemain de Pâques , 
dans le temps que le peuple allait à vêpres s la femme 
cria , le peuple accourut , on tua le Provençal. Ge 
premier mouvement d'une vengeance particulière 
anima la haine générale.. Les Siciliens , excités par 
Jean de Procida & par leur fureur , s'écrièrent qu'ik 
fallait maflàcrer les ennemis, On fit main-baflè à Pa- 
lerme fur* tout ce qu'on trouva de Provençaux, hsk 
même rage qui était dans tous les cœurs produifit 
enfuite le même maflàcre dans le refte de l'ile. On dit 
qu'on éventrait les femmes grollès pour. en arracher 
les enfans à demi-formés > ôc que les religieux même 
niafTacraient leur pénitentes provençales. Il n^y eut ,, 

(*) Pour excufer Droguet^ on prétend €[u'i] fe contentât 
j}e trouâèr cette émt dans la rue : ^y eonfeà% 



Digitized by VjOOQIC 



IT l'esprit des nations, JlîJ 

'dît-OH , qu'un gentilhomme, nommé des Porcellets » 
qui échappa. Cependant il eft certain ijue le gouver- 
neur de Meffine , avec fa garnifon , fe retira de l'île 
dans le royaume de Naples, 

Le fang 'de Conradin fut îdnC vengé , maïs fur 
d'autres que fur celui qui l'avait répandu. Les vêpres 
ficilienneSv attirèrent escore de nouveaux malheurs à 
ces peuples qui , nés dans le climat le plus fortuné 
de la terre > n'en étaient que plus méchail & plus 
miférables. Il eft temps de voir quels nouveaux dé- 
faftres furent produits dans ce même fiècle par l'abust 
des croifades ^ Se par celui de la religion^ 
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CHAPITRE LXIL 
De la Croijade contre les Langmdocitns. 

Lis querelles fanglantts de Itmpire fie éufâcerdoce> 
les richefles des monaftères , l'abus quetaftt d'évêqu^îs 
aliène ^it de leur puUTàtice temporelle , devaient 
tôt ou tard révolter tes efprits , & leut infpirer une 
fecrète indépendance. Arnaud de Btefcia avait ofè 
exciter les peuples , jufque dans Rotne ^ à fecouer le 
joug. On raifonna beaucoup en Europe fur la religion > 

i âibifMîs. d^s 1^ temps de Charlemagne. U eft très-certain que 
les Francs & les Germains ne connaiflàient alors ni 
images , ni reliques , ni tranfTubftantiation. Il fe trouva 
cnfuite des hommes qui ne voulurent de loi que l'évan- 
gile , & qui prêchèrent à peu-près les mêmes dogmes 
que tiennent aujourd'hui les proteftans. On les nom- 
mait Vaudois > parce qu'il y en avoir beaucoup dans 
les vallées du Piémont \ Albigeois , à caufe de la ville 
d'Albi ; bons hommes y par la régularité dont ils fe 
piquaient \ enfin manichéens > du nom qu'on donnait 
alors en général aux hérétiques. On fut étonné > vers 
la fin du douzième fiècle , que le Languedoc en parût 
tout rempli. 
Commence- Dès l'an II 98 1^ pape Innocent III délégua deux 

^^<^ fimples moines de Cîte^ux pour juger les hérétiques : 
« Nous mandons, dit-il, aux princes , aux comités 
•> âc à tous les feigneurs de votre province ^ de les 
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^ affifter puiflàtmnent contre les hérétiques , par la 
» puidance qu'ils ont reçue pour la punition des mé* 
*» chans v en forte qu'après que frère Rainier aura pro~ 
^ nonçé l'excommunication contre eux , les feigneurs 
-9» confifquént leurs biens , les banniflent de leurs 
» terres , & les puniflent plus févèremeni s'ils ofent 
9 y réfifter. Or nous avons donné pouvoir à frère 
*» Rainier d'y contraindre les feigneurs par excommu- 
» nicacicMi Ce par interdit fur leurs biens ^ &c. » Ce 
fat h premier fondement de l'inquifition* 

Un abbé de Çiteaux fut nommé enfuite avec d'autres luxe ét% mAi 
Iboines pour aller foire à Touloufe ce que Tévêque *""• 
devait y foire. Ce procédé indigna le comte de Foix Se 
tous les princes du pays , déjà féduits par les réforma- 
teurs , 5c irrités contre la cour de Rome,. 

La fe6le était en grande partie compofte d'une 
bourgeoifie réduite à l'indigence par le long efclavage 
dont on fortait\ à peine , de encore par les croifades* 
L'abbé de Citeaux paraiifoit avec l'équipage d un 
f rince. Il voulut en vain parler en apôtre. Le peuple 
hii criait : « Quittez le luxe ou ie fermon. « Un efpa- 
|;nol, évêque d'Ofina, très-homme de bien , qui était 
alors à Touloufe , confeilla aux inquifiteurs de re- 
noncer à leurs équipages lomptueux y de marcher à 
pied , de vivre auftèrement , & d'imiter les Albigeois 
pour les convertir. Saint Dominique , qui avait accoih- 
pagtté cet évêque 3 donna l'exemple avec lui de cette vie 
apcftotique , & parut alors fouhaiter qu'on n'employât 
Jamais d'autres armes contre les erreurs. Mais Pierre 
4e Caftelxxan » l'un des inquiliteuts ^ &t accufé de fe 
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:iio7. fervir des armes qui lui étaient propres , en foulëvant 

fecrètement quelques feigneurs voifim contre le comte 

de Touloufe ^ & en fufdtant une guerre civile. Cet 

inquiiiteur (ut alTafldné. l^e foupçon tomba fur Id 

comte de Touloufe- 

le comte d« L^ papc Innoceut III ne balança pas à délier les 

Touloufe pcr- f^j^^j j^ ^^^^^ j^ Touloufe de leur ferment de fidé- 

^ ' lité. C eft ainfi qu'on traitait les defceudans de Rai- 

mqnd de Touloufe y qui avait le premier fervi la 

chrétienté dans les croifades. 

Le comte , qui favait ce que {Pouvait quelquefois 
une bulle , fe fournit à la fatisfadion qu'on exigea 
,,09. de lui. Un des légats du pape, nommé Milon, lui 
conunande de le vemr trouver à Valence , de lui livrer 
fept châteaux qu'il poflèdai t en Provence , de fexroi feE 
lui-même contre les Albigeois fes fujets. , de faire 
amende honorable^ Le comte obéit à tout. Il parut 
devant le légat, nu jufqu'à la ceinture, nus pieds» 
nues jambes , revêtu d'un fimple caleçon , à la porte 
de leglife de Saint-Gilles» là un diacre lui njet une^ 
corde au cou , 6c un autre diacre le fouetta > tandis 
que le légat tenait un bout de la corde, après quoi 
on fît profterner le prince à la porte de cette égUfea 
pendant le dîner du légat.** 

On voyait d'un côté le duc de Rmrgogne, le 
comte de Nevers, Simon comte de Montfort, les 
évêques de Sens , d' Autun , de Nevers , de Clermont, 
de Lifieux , de Baveux , à la tête de leurs troupes, & 
le malheureux comte de Touloufe au milieu d'eux, 
comme leur otage : de l'autr e coté , des peuples cuûmés 
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{)ar le fàoatirme de la perfiianon. La ville de Béziers 

voulut tenir contre les croifés. On égorgea tous les Tous tes haw. 

habitans réfugiés dans une égUfe. La ville fut réduite ""J^g^,^^*^ 

en cendres. Les citoyens de CarcalFonne , effrayés de 

cet exemple, implorèrent la miféricorde des croifés. 

On leur laifïà leur vie. On leur permit de fortir pref- 

que nus de leur ville , & on s'empara de tous leurs 

biens* 

On donnait au comte Simon de Mcmtfort , le nom injufficc du 
de Macchabée. D fe rendit maître d'une grande partie^ "^ "" * 
an pays , s'aflurant des châteaux des feignçurs fuf- ^ 

pedts , attaquant ceux qui ne fe mettaient pas entre 
Ces mains , pourfuivant les hérétiques qui ofaient fe 
défendre. Les écrivains eccléfiaftiques racontent eux- 
mêmes que Simon de Montfbrt ayant allumé un bû- 
cher pour ces malheureux, il y en eut cent quarante 
qui coururent^ en chantant des pfaumes, fe précipiter 
dans les flammes. Le jéfuite Daniel , en parlant de 
ces infortunés dans fon hifloire de France, les appelle 
infâmes & déteftables. Il eft bien évident que des 
hommes qui volaient ainfî au martyre n'avaient point 
des mœurs infâmes. Il n'y a fans doute de déteftable 
que la barbarie avec laquelle on les traita, & il n'y a 
d'infâme que les paroles de Daniel. On peut feule- 
^nent déplorer l'aveuglement de ces malheureux, qui 
croyaient que dieu les récompenferait , parce que^ 
des moines les faifaient brûler. 

L'efprit de juftice & de raifon , qui s'efl introduit 
depuis dans le droit public de l'Europe , a i^t voir 
çn&i qu'il n y av«ic rien de plus injuftç que la guerre 
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contre les Albigeois. On n'attaquait point des peuplei 
rebelles à leur prince ; c'était le prince même qu'on 
attaquait pour le forcer à détruire Tes peuples. Quq 
dirait-on aujourd'hui fî quelques évêques venaietH 
affiéger l'éleûeur de Saxe ou l'éledem: Palatin, fou$ 
prétexte que les fujets de ces princes om impunément 
d'autres cérémonies que les fujets de ces évêques ? 

£n dépetrplant le Languedoc , on dépouillait le 
comte de Touloufe. Il ne s'était défendu que par les 
iiio* négociations. Il alla trouver encore , dans Saint-r 
Gilles , les légats, les abbés qui étaient à la tête de 
cette croifade. Il pleura devant eux y on lui répondit 
que ks larmes venaient de fureur. Le légat lui hxdCa, 
le choix, ou de céder à Simon de Momfort tout ce 
que ce comte avait ufurpé, ou d'^tr^ excommunié» 
Le cotnte de Toulouse eut du moins le courage de 
choiiir l'excommunication II fe réfugia chez Pierre II, 
roi d'Aragon, fon beau- frère, qui prit fa défenfe* 
Se qui avait prefqu'autant à fe plaindre da chef des 
croifés que lé comte de Touloufe. 
Eriquesctoi- Cependant l'ardeur de gagner des indulgences & 
lm^^^^ ^'^'des richefles multipliait les croifés. Les évêques dt 
cieoii Paris , de Lifieux , de Bayeux accourent au (iége de 

Lavaur. On y fit prilbnniers quatre*vingt chevaliea 
avec le feigçeur de cette ville , quç r<^c<mdaixma tous 
^ être pendus y mais les fourches patibukîrcs étant 
rompues , on abandonna ces ç^pûk aux croifés , qui 
>><>• les maflTacrècent. On }ft«i dani un puits la fœur du 
jfeigneur de I^vau^: > Ik on brûla autour du puits 
trois cents haUt^ ^ i>e vQilbirotit pas ntnqM^ à 
leurs opinions* 
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Le prince Lpais^ qui fut depuis le roi Louis VI}I» 
ffe joignit , à la vérité > aux cçoifés pour avoir parc 
aux dépouilles y mais Simon ie Montfort écarta bien- 
tôt un compagnon qui eik été. ion maître* 

C'était Tintérêt des papes de donner ces payd^ i 
Momfort > ^ le projet en était fi bien formé > que le 
xoi d'Âragjon n«| put jamais par fa mé4iaiion obtenir 
la moindre grâce. Il paraît qu'il n'arn^ quQ quand il 
ne put s'en dilpe^fer. 

La bataille qu'il livra aux çroifés auprès de Tou- 1213, 
loufe> dans laquelle il fut tué, paffa pour une deSj^**^ 
plus extraordinaires de ce mo^de. Um feftile d'éai- 
vains répète que Simon de Montfort > avec buit c^ts 
lioinmes de cbeval feulemei^t, & miUe i^taffins^ 
attaqua l'armée du roi d'Ara|ion ic du contée de Ton- 
loufe , qui Ê^fatent le fiése de Muret. Us difent que 
le roi d'Aragon avait; cent miUe combattans > ôc que 
jamais il n'y eut une déroute plus complète. Us difent 
que Simon de Montfort , l'évêque de Touloufe Se 
l'évêque de Comminge divisèreiH leur^armée en trois 
corps , en Thonnçur de la Saiute-Tcirûté. 

Mais quand on a cent mille ennemis en tête , va* 
tron les attaquer avec dix -huit cents hom^ies esi 
pleine campagne ^ 6c divife-t-on une fi petite tro*ipe 
en trois corps ? C'eft un oracle > difem quelques écr^ 
vai^) mai^ les gens 4? guerre qui Ufent de telles 
aventures ^ les appellent des abrurdké& 

Pluiieuijç biftori^saflurent que iâini jPomiiûquie 
^cait à la tête des coupes > un crud&x à la main , evr 
«urageant les croifés au carnage» C^ a étaiit pas là 
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la place d'un faint y Se il faut avouer que fi Domi- 
nique était confeflèur , le comte de Touloufe était 
martyr. 
Lt comte de Aptès cettc vidoîre, le pape tint un concile gé-^ 
demander gra- nétal à Rome. Le comte de Touloufe vint y demander 
MàRomc. giacè^ Je ne puis découvrir fur quel fondement il 
efpérait qu'on lui rendrait fes états. Il fut trop hea- 
^ reux de ne pas perdre fa liberté. Le concile même 
porta la miféricorde jufqu* à ftatuer qu'^1 jouirait d'une 
penfion de quatre cents marcs ou marques d'argent. 
Si ce font des marcs, c'eft à-peu-prcs vingt-deux 
mille francs de nos jours > fi ce font des marques . c'eft 
environ douze cents francs. Le dernier eft plus pro- 
bable, attendu que moins on lui donnait d'.argent, 
plus il en reftait pour Téglife. 
lait. Quand Innocent III fut mort , Raimond de Tou- 
loufe ne frit pas mieux traité. Il fut affiégé dans fa 
capitale par Simon de Montfort ^ mais ce conquérant 
y trouva le terme de fes fuccès & de fa vie. Un coup 
de pierre écrafa cet homme qui , en faifant tant 4e 
mal avait acquis tant de renommée. 

Il avait un fils à qui le pape donna tous les droits 
du père ; mais le pape ne put lui donner le même 
crédit. La croifade contre le Languedoc ne frit plus 
que languidànte. Le fils du vieux Raimond, qui 
avait fuccédé à foii père, était excommunié comme 
lui. Alors le roi de France , Louis VIII, fe fit céder 
par le jeune Montfort tous ces pays , que Montfbrt 
ne pouvait garder : mais la mort arrêta Louis VIH 
au mUieu de fes conquêtes. * . * 

Le 
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Le règne de faint Louis, neuvième du nom , com- it croifait 
mença malheureufement par cette horrible croifade^^'^f^^"] 
contre des chrétiens, fes vaflàux. Ce Vêtait point ^<>*^* 
par des croifades que ce monarque était deftiné à fe 
couvrir de gloire. La reine. Blanche de Caftille, fa 
mère , femme dévouée au pape , Efpagnole frémif- 
fant au nom d^hérétique , Se tutrice d'un pupille à 
qui les dépouilles des opprimés devaient revenir j, 
prêta le peu qu elle avait de forces à un frère de Mont- 
fort', pour achever de faccager le Languedoc : le jeune 
Kaimond fe défendit. On fit une guerre femblable à 
celle que nous avons vue dans les Cévènes. Les prê- 
tres ne pardonnaient jamais aux Languedociens, Se 
ceux-ci n'épargnaient point les prêtres. Tout prifon- ««f4 
nier fut mis à mort pendant deux années , toute place 
rendue fat réduite en cendres. 
^ Enfin la régente Blanche, qui avait d'autres enne- 
mis , Se le jeune Raimond , las des madàcres. Se épuifé 
de pertes , firent la paix à Paris. Un cardinal de Saint- 
Ange fat l'arbitre de cette paîx , & voici les lois qu'il 
tlonna , & qui farent exécutées. 

Le comte de Touloufe devair payer dix mille marcs 
ou marques auxéglifes de Languedoc, entre les mains 
tf un receveur dudit cardinal \ deux mille aux moines 
de Cîteaux immenfement riches , cinq cents aux 
«noines de Clervaux, plus riches encore , & quinze 
cents à d'autres abbayes. Il devait aller faire pendant Cn^và pats 
cinq ans la guerre aux Sarrazins Se aux Turcs, quicosit«d«To«K 
âfliirément n'avaient t)as fait la guerre à Raimond. ^***^"^ 
il abandonnait au roi , fans nulle récompenfe , tous 

SfaifurksMœur^^&ç.Tqm^ïL X 
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{ks état? ^-deçà du Rhône y car ce qu'il pofledait 
en-delà était terre de l'empire. Il figna fon dépouille- 
ment, moyennant quoi il fut reconnu par le cardinal 
Saint-Ange & pajr un légat , non- feulement pour être 
bon catholique, mais pour l'avoir toujours été. On 
lé conduifit, feulement pour la forme, en chemif» 
& nus pieds , devant l'autel de Téglife de Notre-Dame 
de Fa^is, Li il demanda pardon à la Vierge y appa« 
remm^nt qu'au fond de fon cœur il demandait pardon 
4'avoir (igfié un fi infâme traité, 
le eomm ^tue iif s'oublia pas dans le panage des dépouilles. 
^éâ^^Hvpiopd-l^-j^une, ppur obtenir le pardon de (es 
cachés y céda aux papes , à perpétuité , le comtat Ve- 
naiiÇn qui eft en-deU du Rhône. Cette cefCon était 
nulle par toutes le$ lois de l'empire y le comtat était 
un fief impérial , Se il n'était pas permis de donner ùm 
£ef à l'églife , fans le confentement de l'empereur & 
des états. Mais où font lesi pofTefilons qu'on ne fe 
ibit appjrçpriées que par les lois ? Àufii , bientôt après 
cette extorfion, l'empereur Frédéric II rendit au 
comte de Touloufe ce petit pays d'Avignon, que le 
pape lui avait ravi > il fit juftice cpi^me fouverain, & 
iCpr-tout com^ô fi^uverain outragé. Mais , lorfqu'en^ 
ïuit^ (aint Lopiç & fon fils , Philippe- le rlMurdî* fç 
furent x^^ çn pol|èfiîon des états des comtfs de Tour 
4Qufe , Philippe r£îmit aux pap<^ le comtat Vepaiffin , 
" qu'ils ont toujours confervé.par lia libéralité d^s roi$ 
de France; La yijlç Se le tercitpire d'Avignon n'y 
furent point compris. Elle palfa dans la Manche de 
fiance d'Anjou qui répiait à Naples iScy refta juir 
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tqu'au temps où la malheureufe reine Jeanne de Naples 
fut obligée enfin de céder Avignon pour quatre-vingt 
mille florins qui ne lui furent jamais payés. Tels font» 
€n général , les titres de poflcffion j tel a été notre 
droit public i 

Ces croifades contre le Languedoc durèrent vingt 
années. La feule envie de s'emparer du bien d'autnii 
les fit naître , & produifit en même temps Tinquifition. «04; 
Ce nouveau fléau, inconnu auparavant chez toutes 
Jes reliions du monde , reçut la première forme fous 
le pape Innocent IIL Elle fut établie en France , dès 
Tannée 1 129 , fous faint Louis. Un concile à Tou- 
Joufe commença dans cette année par défendre aux 
chrétiens laïques de lire l'ancien 5c le nouveau tefla- 
ment. C'était infulter au genre-humain que d'ofer lui 
dire: Nous voulons que vous ayiez une croyance, Se 
nous ne voulons pas que vous lifiez le livre fur lequel 
cette croyance eft fondée. 

Dans ce concile on fit brûler les ouvrages d'Arif- Attôoiebrûié 
tote , c'efb-à-dire , deux ou trois exemplaires qu'on «uî* 
avait apportés de CDnfl:antinople dans les premières 
croifades , livrée que perfonne n'entendait , & fut 
fcfquels on s'imaginait que Théréfîe des Languedo- 
ciens était fondée. Des conciles fui vans ont mis Ariflote 
prefqu'à'côté des pères de l'églife. C'eft ainfi que vous 
verrez", dans ce vafte tableau des démences humaines, 
lesf fentimens dès théologiens , les fuperftitions des 
penptes; lé fanatifme, variés fans cefTe, mais toujours 
coAftans à plonger la terre dans l'abrutiflèment & la 
calamité , jufqu'au temps où quelques académies^' 

X i 
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quelques fociétés éclairées ont fait rougir nos con^ 
temporains de tant de fiè«les de^ barbarie. 
ia?7* Mais ce fut bien pis quand le roi eut la faibleflè de 
^'■**^^*'^" permettre qu'il y eût dans fon royaume un grand in- 
cbéiémrccon- quifiteur nommé par le pape. Ce fut le cordelier Ro^ 
bert qui exerça ce pouvoir nouveau , d'abord dans 
Touloufe , & enfoite dans d'autres provinces» 

Si ce Robert n'eût été qu'un fanatique ^ il y aurait 
du moins dans Ton miniftère une apparence de zèle> 
qui eût excufé Tes fureurs aux yeux des (impies y mais 
c'était un apoftat qui conduifait avec lui une femme 
perdue j & , pour mettre le comble à l'horreur de fon 
miniftère» cette femme était elle-même hérétique, 
C'eft ce que rapportent Matthieu Paris & Mousk , 
& ce qui eft prouvé dans le SpiciUgium de Luc 
d'Acheri. 

Le roi faint Louis eut le malheur de lui permettre 
d'exercer fes fondions d'inquifireur à Paris, en Cham- 
pagne , en Bourgogne ic en Flandre. Il ât accroire 
au roi qu'il y avait une feéle nouvelle qui infeâaic 
fecrètement ces provinces. Ce monftre fit brûler, fur 
ce prétexte, quiconque étant fans aédit, & étant 
iufpeâ: , ne voulut pas fe racheter de fes perfécutions. 
Le peuple , fouvent bon |uge de ceux qui impofent 
aux rois , ne l'appelait que Robert le b. • . • ('^). Il 
fut enfin reconnu : fes iniquités & fes infamies furent 
publiques : mais ce qui vous indignera, c'eft qu'il ne 

{^) On commençait alors à 4o>Uier ce i|om aux fodo^ 
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înt condamné qu'à une prifon perpétuelle j & œ qui 
pourrait encore vous indigner, c'eft que le jéfuite 
Daniel ne parle point de cet homme dans fon hiftoire 
de France. 

Ceft^donc aînfi que Tinquifition commença en 
Europe : elle ne méritait pas un autre berceau. Vous 
fèntez affez que c'eft le dernier. degré d'une barbarie 
brutale Se abfurde , de maintenir, par des délateurs 
& des bourreaux, la religion d'un dieu que des 
bourreaux firent périr. Cela eft prefque auflî contra- 
diâoire que d'attirer à foi les tréfors des peuples & 
des rois , au nom de ce même dieu qui naquit & 
qui vécut dans la pauvreté. Vous verrez dans un cha- 
pitre à part ce qu'a été l'inquifition en Efpagne Se 
ailleurs , & jufqu'à quel excès la barbarie & la rapa- 
cité de quelques homi-wes ont abufé de la (implicite 
des autres. 



Xi 
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CHAPITRE LXIIL 

£tat de l'Europe^ au treb(ùme Jièclc. 

àw*"* *" avons vu que fes croifîKies jÉpuisèient l'Eu- 

jx)pe d'hommes & d argent , & ne la civilisèrent pas^ 
L'Allemagne fut dans une entière anarchie depuis Jia 
mon de Frédéric II, Tous les feigneurs s'emparèrent 
à lenvi des revenus publics attachés à l'empire \ de 
?ii75. forte que quand Rodolphe de Habsbourg fur élu^ 
on ne lui, accorda que des foldats, avec lefquels il 
conquit l'Autriche fur Ottocare, qui l'avait enlevée^ 
à la maifon de Bavière. 

r Ç'eft pendant l'interrègne qui précéda réleâio»de 
Rodolphe , que le Danemarck, la Pologne , la Hon- 
grie, s'afFranchiflent entièrement des légères rede- 
vances qu elles payaient aux empereurs^ quand ceux-ci 
étaient les plus forts. 

Mais c'efl: auifi dans ce temps-là que plufieurs villes 
établilTent leur gouvernement municipal qui dure 
encore. Elles s'allient entre elles pour fe défendre des 
învafions des feigneurs. Les villes anféatiques, comme 
Lubeck> Cologne, Brunfw^ick, Dantzick, aux- 
quelles quatre-vingts autres fe joignent avec le temps, 
forment une république commerçante, difper fée dans 
plufieurs états différens. Les Auflrègues s'établiilènt > 
ce font des arbitres de conventicai eijtre les feigneurs > 
comme entre les villes : ils tiennent lieu des tribunaux 
& des lois qui manquaient en Allemagne.. 
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Lltalie fe forme fur un plan nouveau avant Ro* 
dolphe de Habsbourg , & fous Ton règne beaucoup 
de villes deviennent libres. Il leur confirma cette 
liberté à prix d'argent. Il paraiflàit abrs que Tltalie 
pouvait être pour jamais détachée de rAflemàgrté. 

Tous les feigneurs allemands , pour être pbs puif- ^•^^» ^ 
. fans , s'étaient accordés à vouloir lin empereur qui fiSt Habsbourf. 
faible. Les quatre princes & les troii archevêques , 
qui peu à peu s'attribuètent à eux feuls le droit d'éléc* 
tion , n'avaient choifi , de concert avec quelques 
autres princes > Rodolphe de Habsbourg pour empe- ^ 
reur y que parce qu'il étaît fans états coniîdérable^. 
C'était un feigneur fuiflè , qui rtrah fait redouter 
comme un di ces chefs que les^Itilién^ àppekiertt 
Condottieri. Il avait été le champloh de l'abbé <fe 
Saint-Gall contre l'évêqrae de Bile , daiis une pétitfe 
guerre pour quelques tonneaux de virKj 11 avait fecouru 
la vilte de Strasbourg. Sa fortune étalé fi peu propôN 
tionnée à fon ëûuragè ^ qu'il fot qtïëlque temps grand 
maître-d'hôtel de ce même Ottôcare , M die Bohênlé > 
qui dépuis, prèiTé de lui rendre henimâtgey répondit 
>» qu'il ne lui devait rien , 8c qu'il fui avait payé f^s 
'^ gages »». Les princes d'Allettiaghe ne prévoyaient 
pas alors que ce même Rod^phe ferait le fondateur 
d'une raaifon long-temps la plus^ florifïante cfe TEû- 
rope 3 & qui a été quelquefois ht te point d'avoir 
dans l'empire la même puifïance que CKademàgne» 
Cette ptiiflance fut long-temps à fe fornier , & fur- 
tour à la fin de ce treizième fiècle j & au commencé* 

X4 
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ment du quatorzième, l'empire n avait fur TEurope 
aucune influence. 

La France eût été heureufe fous un fouverain tel 
jque faint Louis, fans ce funefte préjugé des croifades, 
qui caula fes malheurs, & qui le fit mourir fur les 
fables d'Afrique* On voit par le grand nombre de 
vaiflèaux équipés pour Tes expéditions fatales , que la 
France eût pu avoir aifément une grande marine 
commerçante. Les flatuts de faint Louis pour le com- 
merce, une nouvelle police établie par lui dans Paris, 
fa pragmatique fànâion qui affûta la difcipline de 
l'égliie gallicane , fes quatre grands bailliages auxquels 
reflortiffaiei^t les jugemens de fes vaflàox, & qui fom 
l'origine du parlement de Paris y fes réglemens & fa 
^fidélité [ux les monnaies j tout fait voir que la France 
aurait pu alors être floriff^te. 

Quant à l'Angleterre, elle fut fous Edouard I auflî 
heureufe que les mœurs du temps pouvaient le per- 
mettre. Le pays de Galles lui fut réuni î elle fubjugua 
l'Ecoffe, qui reçut un roi de la nuiin d'Edouard, h^ 
Anglais > à la vér^é, n'avaient plus la Normandie m 
l'Anjou, mais ils pofledaient- toute, l^Guiennp. Si 
Edouard I n'eut qu'une petite guerre paffagère avec 
la France, il le faut a^ribuer aux embarras qvt'il eut 
toujours chez lui , foit quand il foumit l'Eçoflè , foit 
. quand il la perdit, à la fin de fon règne. 

Nous donnerons un article particulier & plus 
étendu à l'Efpagne , que nous avons laiffée depuis 
long- temps en proie aux Sarrazins. D refle ici à dire 
un mot de Rome. 
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La papauté fut, vers le treizième fiècle , dans; le Papesjufeiie 
même état où elle était depuis fi long -temps. Les ^"3^^"***^ 
papes , mal affermis dans Rome , n'ayant qu'une au- 
torité chancelante en Italie , & à peine maîtres de 
quelques places dans le patrimoine de faint Pierre & 
dans rOmbrie, donnaient toujours des royaumes, & 
jugeaient les rois. 

En 1289 , le pape Nicolas jugea folennellement à 
Rome les démêlés du roi de Portugal & de fon clergé. 
Nous avons vu qu en 1283 , le pape Martin VI dé- 
pofa le roi d'Aragon , & donna (es états au roi de 
France , qui ne put mettre la bulle du pape à exécu- 
tion. Bonifece VIII donna la Sardaigne & la Corfe 
à un autre roi d'Aragon , Jacques, furnommé le jufte. 

Vers l'an 1300 , lorfque la fucceffion au royaume 
d'Ecoffe était conteftée, le pape Boniface VIII ne 
manqua pas d'écrire au roi Edouard : *« Vous devez 
•* favoir que c'eft à nous à donner un roi à l'Ecolïè , 
9» qm a toujours xle plein droit appartenu & appar- 
•• tient encore à Téglife romaine ; que fi vous y pré- 
^» tendez avoir quelque droit, envoyez-nous vos pro- 
#> cureurs^ ôc nous vous rendrons juftice, car nous 
>' réfervons cette affaite à nous ». 

Lorique vers la fin du treizième fiècle , quelques 
princes déposèrent Adolphe de Naifau, fuccçfleur du 
premier prince de la maifon d'Autriche , fils de Ro- 
dolphe , ils fupposèrent une bulle du pape pour dé- 
fofer Nafiàu. Ils attribuaient au pape leur propre 
pouvoir. Ce même Boniface, apprenant l'éledUon 
d'Albert, éçût aux éleâ;eui:5 : «* Nous vou? ordgn- "s^» 
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w nons de dénoncer qu'Albert , qui fe dit roi des Ro-^ 
« mains , comparaiffe devant nduspout fe purger dvk 
>» crime de lèfe-majefté, & de l'excommunication en- 
>» courue »»• 

On fait qu'Albert d'Autriche , au lieu de compa-* 
raître , vainquit Naffau , le tua dans la bataille auprès 
de Spire , & que Boniface , après ki avoir prodigué 
les excommunications , lui prodigua les bénédi^ons » 
( 1303. quand ce pape eut bef©in de lui contre Philippe-le- 
beU Alors il fupplée , par la plénitude de fa puifTance» 
à Tirrégularité de l'éledion d'Albert j il lui donne 
dans fa bulle le royaume de France , « qui de droie 
» appartenait, dit-il, aux empereurs ». C'eft ainfi que, 
l'intérêt change (e$ démarches , & emploie à fes fini 
le facré & le profane (*). 

D'autres têtes couronnées le foumettaîent à la juri* 
didion papafea Marie , femme de Charles-le-boiteuxi 
roi de Naples , qui prétendait au royaume de Hon- 
grie, fit plaider fa eaufe devant le' pape 3c Ces cardi- 
naux , & le pape lui adjugea le royaume par défaut. 
Il ne manquait à la fenterîce qu'une armée. 
Papesdonticnt L'an 1 3 1? , Chtiftophe , roi de Danemarck , ayant 
^^ro^ls!" été dépofé par la nobleffè & par le clergé, Magnus> 
roi de Suède, demande au pape la Scanie & d'autre» 
terres. « Le royaume de Danemarck, dit-il dans fa 
» lettre , ne dépend , comme vous le fave^s , très- 
« faint père , que de Téglife romaine , à laquelle il 
» paie tribut, & non de l'empire »*. Le pontife que 

I I I .1 ■ . , , ■ I - ■ r II 

O Voyez le chapitre de Hrilîppc^te*bdL 
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ce roi de Suède imp]omc> & donc il reconnaidkit la 
jurididion temporelle fur tous les rois de la terre ^ 
était Jacques Founiier , Benoît XII réfidant à Avi- 
gnon 'y mais le nom eft inutile y il ne s'agit que de 
faire voir que tout prince qui voulait ufurper ou re- 
icottvrer un domaine , s'adrelTait au pape comme à Ton 
inaître. Benoît prit le parti du roi de Danemarck , & 
répondit « qu'il ne ferait juftice de ce monarque que 
•* quand il Taurait cité à comparaître devant lui ^ 
V félon les anciens ufages *». 

La France, comme nous le verrons, n'avait pas 
pour Boniface VIII , une pareille déférence. Au refte 
il eft aflèz connu que ce pontife inftitua le jubilé , Se 
ajouta une féconde couronne à celle du bonnet pon- 
tifical , pour fignifier les deux puiffànces. Jean XXII 
les furmon^a depuis d'une troifième. Mais Jean ne 
fit point porter devant lui les deux épées nues , que 
iàifait porter Boniface en donnant des indulgentes. 

On pafïà , dans ce treizième (îècle , de l'ignorance sdence fco* 
fauvage à l'ignorance fcolaflique. Albert, furnommé^^'f^'^^^j^^h^t 
le grand , enfeignait les principes du chaud , du froid, «-^^^« isnor»»- 
du fec & de l'humide. Il enfeignait aulfi la politique 
fuivant les règles de l'aftrologîe & de l'influence des 
aftres. Se la morale fuivant la logique d'Ariftote. 

Souvent les inftitutions les plus fages ne furent 
dues qu'à l'aveuglement & à la faiWeflè, Il n'y a guère 
dans l'églife de cérémonie plus noble, plus pompeufe, 
plus capable d'infpirer la piété aux peuples , que la 
ftte du feint Sacrement. L'antiquité n'en eut guère 
àont raj^areil Bxt plus augufte. Cependant qui fut 



Digitized by VjOOQIC 



33^ ESSAI SUR LES M(EUR$ 

la caufe de cet établiflèmenc ? une religieufe de Liége^ 
nommée Moncornillon , qui s'imaginait voir toutes 
1164. les nuits un trou à la lune. Elle eut enfuke une révé- 
lation qui lui apprit que la lune fîgnifiait Féglife s & 
le trou , une fête qui manquait. Un moine , nommé 
Jean , compofa avec elle l'office du faint Sacrement ^ 
la fête s'en établit à Liège , & Urbain IV l'adopta 
pour toute l'églife. 

Au douzième flècle > les moines noirs & les blancs 
formaient deux grandes faétions qui partageaient les 
villes y à-peu-près comme les fkdions bleues & vertes 
partagèrent les efprits dans l'empire rqmain. Enfuite^ 
lorfqu'au treizième fiècle les mendians eurent du cré- 
dit , les blancs Se les noirs fe réunirent contre ces 
nouveaux venus, jufqu*à ce qu'enfin la moitié de 
l'Europe s'eft élevée contre eux tous. Les études des 
fcolaftiques étaient alors , Se font demeurées prefque 
jufqu'à nos jours des fyftêmes d'abfur dites , tels que, 
fi on les imputait aux peuples de la Trapobane, nous 
croirions qu'on les calomnie. On agitait « fi dieu 
>' peut produire la nature univerfelle des chofès , Se 
" la conferver , fans qu'il y ait des chofes j fi dieu 
" peut être dans un prédicat , s'il peut communiquer 
'^ la faculté de créer ; rendre ce qui eft fait non fait, 
« changer une femme en fille*, fi chaque perfonne di- 
w vine peut prendre la nature qu'elle veut , ûvieu 
" peut être fcarabée Se citrouille j fi le père produit 
ï> le fils par l'intelleâ; ou la volonté , ou par l'eOènce, 
" ou par l'attribut, naturellement ou librement? «► 
Et les dodeurs qui réfolvaient ces qudUpns s appes 
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latent le grand , le fubtil , 1 angélique , l'irréfragable y 
le folennel » Hlluminé , Tuniverfel > le profond. 

CHAPITRE LXIV. 

De VEfvagne j aux douzième & treizième Jiècles. 

V^ u A N D le Cid ^ut chaflè les mufulmans de Tolède ^* ^^ 
& de Valence > à la fin du onzième fiècle, TEfpagne 
(è trouvait partagée entre plufieurs dominations. Le 
royaume de Caftille comprenait les deux Caftilles , 
Léon , la Galice & Valence. Le royaume d'Aragon 
était alors réuni à la Navarre. L'AndalouGe> une 
partie de la Murcie » Grenade > apjpartenaient aux 
Maur^. Il y avait des comtes de Barcelone qui fki- 
faient hommage aux rois d'Aragon. Le tiers du Por- 
tugal était aux chrétiens. 

Ce tiers du Pormgal , que poffêdaient les chrétiens , 
n'était qu'un comté. Le fils d'un duc de Bourgogne , 
defcendant de Hugues-Capet, qu'on nomme le comte 
Henri, venait de ^'t\\ emparer, au commencement 
du douzième fiècle. 

Une croifàde aurait plus facilement chafTé lès mu- 
fiilmans deTETpagne que de la Syrie i mais il efl très- 
yraifemblable que les princes chrétiens d'Efpagne ne 
vpuluiient point de ce fecours dangereux , & qu'ils 
aimèrent mieux déchirer eux-mêmes leur patrie, & 
la difputer aux M^tes.^ que la voir envahie par des 
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1 1 14. Alfonfe , furnommé le batailleur , roi d'Aragon & 
de Navarre, prit fur les Maures Sarragoflè, qui de* 
vint la capitale d'Aragon, & qui ne retourna plus au 
pouvoir des mufulmans. 

Le fils du comte Henri , que je nomme Alfonfe 

^«37. de Portugal, pour le diftinguer de tant d'autres rois 

de ce nom , rdvit aux Maures Lisbonne , le meilleur 

port de l'Europe , & le refte du Portugal , mais non 

1139. les Algarves* U gagna plusieurs batailles , & fe fit enfin 

roi de Portugal. 

Cet événement eft très-importai^t^Les rois de Caf- 
tille alors fe diraient encore empereurs des Rfpujgnes. 
Alfonfe , comte d'une partie du Portugal | était leur 
vaffal quand il était peu puifTant y mais dès qu'il Ce 
trouve maîae par les armes , d'une province confidé- 
sable, il fe fait {ou\eiam indépendant. Le roi de 
Caftille lui fit la guerre comme à un vafifal rebelle; 
mais le nouveau roi de Portugal fournît £it couix»ine 
au faint-fiége , comme les Normands s'étaient rendus 
vaflaux de Rome , pour le royaume de Naples. Eu- 
gène III confère , donne la dignité de roi à Alfonfe 
& à fa poftérité, à la charge d'un tribut annuel dt 
1,^7. deux livres d'or. Le pape Alexandre IIJ confirme en- 
jQiite la donation , moyennant la même reckvancei 
C^ papes donnaient donc en effet les royaumes. Les 
états de Portugal ailèmblés à Lamégo, fous Alfonfe, 
pour établir les lois de ce royaume naiiTanc, commen* 
cèrent par lire la bulle d'Eugène III , qui donnait la 
' couronne à Al&>nfe : ils la regardaient, donc comme 
le premier droit de leur indépendance j c'eft àoMf 
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«ncore une nouvelle preuve de Tufage & des préjugés Grande j»reuTc 
^eces fiècles. Aucun nouveau prince nofait fe dire^*„^'^^^'^j** 
fouverain^ & ne pouvait être reconnu des autres ^«x*»»"* , 
princes , fans la permiiCon du pape j & le fondement 
de toute l'hiftoire du moyen âge', eft toujours que les 
papes Te croient feigneurs fuzerains de tous les états » 
fans en excepter aucun, en vertu de ce qu'ils pré- 
tendent avoir fuccédé feuls à jésus -christ: & les 
empereurs allemands , de leur côté , feignaient dç 
penfer , & laiflaient dire à leur chancellerie que les 
royaumes de l'Europe n'étaient que des démembre* 
mens de leur empire , parce qu'ils prétendaient avoir 
fuccédé aux Céfars. Cependant les Efpagnols s'occu- 
paient de droits plus réels. 

Encore quelques efforts , Se les mufulmans étaient 
chaflès de ce continent ^ mais il fallait de l'union , ôc 
les chrétiens d'Efpagne fe faifaient prefque toujours 
la guerre. Tantôt la Caftille & l' Aragon étaient en 
armes l'une contre l'autre , tantôt la Navarre com- 
battait l'Aragon : quelquefois ces trois provinces fe 
faifaient la guerre à la fois y 6c dans chacun de ces 
royaumes il y avait fouvent une guerre inteftine. U y 
eut de fuite trois rois d'Aragon qui joignirent à cet 
état la plus grande partie de la Navarre, dont les 
mufulmans occupaient le refte. Alfonfe-le-ba^aiUeur » 
qui mourut en 11349 fut le dernief de ces rois. On 
peut juger de Tefprit du temps , 9c dj^ ma^Mais gou- 
vernement , par le teftament de ce roi , qui Jaiflà i^$ 
royaumes aux chevaliers du Temple , & à ceux de 
JéruDilen). Ç'étgit ordonner des guerres civiles, paf 
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fa dernière volonté. Heureufemenc ces chevaliers ne 

(e mirent pas en état de foutenir le reftamenr. Les 

états d'Aragon , toujours libres , élurent pour leur roi 

Prêtre Mque^dom Ramire, frère du roi dernier mort> quoique 

marié, & '«^^moinc depuis quarante ans , & évêque depuis quel- 

dapa^w. ques années. On l'appela It prêtre roi y Se le pape 

Innocenp U lui donna une difpenfe pour fe marier. 

La Navarre, dans ces fecouflfès, fut divifée de 

TAragon, & redevint un royaume particulier qui 

paflà depuis , par des mariages , aux comtes de Cham* 

pagne , appartint à Philippe-le-bel , & à la maifon de 

France , enfuite tomba dans celle de Foix & d'Albret, 

Ôc eft abforbée aujourd'hui dans là monarchie d'£f- 

pagne. 

Pendant ces divifions , les Maures fe foutinrent : 
ils reprirent Valence. Leurs incurfions donnèrent 
naiflknce à Tordre de Calatrava. Des moines deCî- 
teaux , affez puiflàns pour fournir aux frais de la dé- 
fenfe de la ville de Calatrava , armèrent leurs frères 
convers avec plufieurs écuyers , qui combattirent en 
portant le fcapulaire. Bientôt après fe forma cet ordre 
qui n'eft plus aujourd'hui ni religieux , ni militaire » 
dans lequel on peut fe marier une fois , & qui ne 
confifte que dans la jouiifance de plufieurs comman-* 
deries en Efpagne. 

Les querelles des chrétiens durèrent toujours > & 
lès mahométans en profitèrent quelquefois. Vers l'an 
i i^j y lin roi de Navarre , nommé dom Sanche , per- 
ftcuté par les Caftillans & les Aragonois , fut obligé 
A'^iler en Afrique implorer le fecours du miramolin 

de 
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iSe l'eiTipire de Maroc*, mais ce qui devait &ire une 
révolution nen fit point. 

Lorfqu autrefois l'Efpagne entière était réunie 
fous le roi <k>m Rodrigue , prince peut-être inconti- 
jlient 3 mais brave , elle Rit fubjuguée en moins de 
deux années > & maintenant qu elle était divifée entre 
tant de dominations jaloufes , ni les miramolins 
d'Afrique, ni le roi maure d'Andaloufie, ne pouvaient 
feire des conquêtes. C'efl; que les Efpagnols étaient 
plus aguerris , que le pays était hérifTé de (brtereflès » 
quon Te réunifiait dans les plus grands dangers, 8c 
<[ue les Maures n'étaient pas plus fages que les chré« 
liens. 

, Enfin , toutes les nations chrétiennes de l'Efpagne ,«•«} 
fe réunirent pour réfifter aux forces de l'Afrique , qui 
tombaient fur eux„ 

Le miramolin' Mahomed-ben-Jofeph avait paflï 
là mer avec près de cent mille combatùns , au rap^ 
pon des hiftonens qui ont prefque tous exagéré y on 
doit toujours rabattre beaucoup du nombre des fol* 
daits qu'ils mettent en campagne» & de ceux qu'ils 
tuent , & des tréfors qu'ils étalent > & des prodiges 
qu'ils racontent. Enfin ce miramolin y fortifié encore 
des Maures d'Andaloufie, s'aurait de conquérir l'Ef» 
pagne. Le bruit de ce grand armement avait réveillé 
quelques chevaliers français. Les tek de Caftille» 
d'Aragon, de Navarre, iê réunirent par le danger. 
Le Portugal fournit des ttoupcs* Ces deux grandes ^^^^ 
armées fe rencontrèrent dans les défilés de la mon* 
Efai fur Us Mœurs ^ &ç. Tome U. Y 
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lagne Noicé (^} , fur les confins de TAndaloufie 8è 
de la province de Tolède, L'arci>evêque de Tolède 
éûici coté du roi de Caftille, Alfonfe-le-noble» 6c 
portait la croix Jk la tête des troupes. Le miramolin 
tenait un fabre dans une main , ic TAlçoran dans 
lautre. Les chrétiens vainquirent i Se cette journée 
tù célèbre encore tous les ans à Tolède > le I6 juillet^ 
mais la viâoire fut plus illuftre qu'utile, hes Maures 
d'Andalouûe furent fortifiés des débris de l'armée 
d'Afrique 9 de celle des chrétiens fe dilHp^ bientôt. 

Prévue tous les chevaliers retournaient chez eux» 
dans œ temps-là» apr^s une bataille. Qn favait fe 
battre» mais on ne (avait pas faire la guerre^ & les 
Meutes favaient encore nioins cet art que l.es Efpa* 
(noU. Ni chrétiens ni mufulmans n avaient de troupes 
continuellement raflèmblées fous le dit^peau. 

L'Efpagnê , occupée de fes propre^ a^Biâions pen- 
dant cinq cents ans » ne commença d'avoir part à celles 
«b TËiux^que dans le temps des Albigeois. Nous 
avons vu comment le roi d'Aragon > Pi^re II, fut 
litige de fecourir Tes valTàux du Lang^ed^c & du 
pays de Foix » qu'on opprimait (qus prétexte de reli* 
gion y de comipent il mourut en combattant Mont* 
fort, k ravill^ de ion fils & le conquérant du 
Languedoc. Sa veuve , Marie de Montpellier , qui 
était retirée à Rome » plaida la caufè de ce fik devant 
le pape £itx)çent III , & le fupplia d ufer de Ton au*» 
torité pour le faire cemetcte en liberté. U y avait des 

(*) La Siena Moreaa. 
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tnomens bien honorables pour la cour de Rome. Le lar^; ; 
pape ordonna à Simon de Montforc de rendre cet 
enfant aux Atagonois , Ôc Montfort le rendit* Si les 
papes avaient toujours ufé aînfi de leur autorité^, ils 
euflènt éré les légiflateurs de TEurope. 
^ Ce même roi Jacques eft le premier des rois d'Ara- PremUr roi 
gon , à qui les états aient prêté ferment de fidélité, fi^^te^ 
C'eft lui qui prit fur les Maures Tîle de Majorque i lajs. 
c'eft lui qui les chafla du beau royaume de Valence, 
pnys^ fevorifé de la nature , où elle forme des hommes, 
robuftes , & leur donne tout ce qui peut flatter leurs 
fens. Je ne fais comment tant d*hiftoricns peuvent 
dire que la ville de Valence n'avait que mille |)as de 
circuit , Se qu'il en fortait plus de cinquante mille 
mahométàns. Cottimetit une fi petite ville pouvait- 
elle contenir tant de monde ? 

Ce temps fembkit marqué pour la-gloire de TEf- v 
pagne & pout lexpulfion des Maures. Le roi de Caf- 
tille & de Léon , Ferdinand III, leur enlevait la cé- 
lèbre vitte de Cordoue, réfidéncè de leurs premiers 
rois , ville fort fupérieure à Valence, dans laquelle ils 
avaient fait bâtit une fupérbè mofquée, ôc tant d« 
beaux palais. 

' Ce Ferdinand , ttoifîème du nom , alîervit eiicorè 
les mufulmans de Murcie. C^eft lin petit pays, mais 
fenile 5 & datis lequel les Mâutes recueillaient beau- 
coup dé foie, dont ib fabriquaient dé belles étoffes* 
Enfin , après féizé mois dé fiégê , il fe rendit maître î^aU 
de Séviîle, la plus opulente ville de*5 Maures, .qui 
ne retourna plus à leur domin^iâon» Sa mort niit fin 
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«■$*• à [es fuccèsk Si Tapothéofe eft due à ceux qui ont 
délivré leur patrie , TEfpagne révère avec autant de 
laifon Ferdinand^ que la France invoque faine Louis, 
Il fit de fages lois comme ce roi de France > il établit 
comme lui de nouvelles jurididions. C eft à lui qu'on 
attribue le confeil royal de Caftille, qui fubfifta tou- 
jours depuis lui. 

, Il eut pour miniftre un Ximenès , archevêque de 
Tolède, nom heureux pour FEfpagne, mais qui 
n'avait rien de commun avec cet autre Ximenès qui, 
dans le temps fuivanc, a été régent de GUlille* 
Etats d*Aragoii La Camille & r Aragon étaient alors des puiflànces: 
mais il ne faut pas croire que leurs fouverains fuflènt 
abfolus -, aucun ne Tétait en Europe. Les feigneurs , 
en Efpagne plus qu'ailleurs, reflèrraient Tautoiiié 
du roi dans des limites étroites. Les Aragonois fe fou- 
viennent encore aujourd'hui de la formule de Tinau- 
furation de leurs rois. Le grand juftiçier du royaume 
prononçait ces paroles au nom des états : Nos que 
yalcmos tanto como vos j y que podemos mas que vos, 
os ha[cmos nucfiro rey y fenofy con tal que guardcis 
nuejlros fucros yfcno^no.<* Nous qui fommes au- 
>' tant que vous , & qui pouvons plus que vous, nous 
» vous faifons notre roi, à condition que tous gar-^ 
M dere^ nos lois , finon , non »*. 

Lé grand juftiçier prétendait que ce n'était pas une 
vaine cérérao^iie, & qu'il avait le droit d'accufer le 
roi devant les états , &c de préfidet au jugement. Je 
ne vois poii^t pourtant d'exemple qu on ait ufé de ce 
privilège. 
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La Caftille n'avait guère mpins, de droits , & les 
états mettaient dès bornes au pouvoir fouverain- 
Enfin , on doit juger que dans des pays où il y avait 
tant de feigneurs , il était auffi difficile aux rois de 
dompter leurs fujets que de chaflèr les Maures. 

Alfonfe X', furnommé laftronome ou le fagç , fils ^, 
de faint Ferdinand > en fitTépreuve. On a dit dé lui^n 
qu'en étudiant le ciel, il avait perdu la terne. Cette 
penfée triviale ferait jufte, fi Alfonfe a^iait négligé fes 
affaires pour 1 études mais c'eil ce qu'il ne fit jamais. 
Le même fonds d'efprit qui en avait fait un grand 
philofophe, en fit un très-bonroi. Plufieurs auteurs 
laccufent encore dathéifme, pour avoir dit «que 
^ s'il avait été du confeil de di eu , il lui aurait donné 
» de bons avis fur le mouvement des aftres «. Ces 
auteurs ne font pas attention que cette plaifanrerie 
de ce fage prince tombait uniquement fur le fyltême 
de Ptolomée , dont il fentait TinfuflSfance & les con- 
trariétés. B fut le rival des Arabes dans les fciences -, 
6c l'uni verfité de Salamanque, établie en cette ville 
par fon père, n'eut aucun perfonnage qui 1 égalât. Ses 
tables alfonfines font encore aujourd'hui fa gloire » 
& la honte ides princes qui fe font un mérite d'être 
ignorans s niais auffi il faut avouer qu'elles furent 
drelTées par des Arabes» 

Les difficultés dans lefquelles fon règne fut embar* 
raffé , n'étaient pas , fans doute, uii effet des fdences 
qui rendirent Alfonfe illuftre» mais une fuite dêsdé» 
penfes excefiives de fon père. Ainll que faint Louis 
avait épuifé la France pat fes voyages > (aintPerdii 

Y} 
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iiand âvah ruiné pour un/t^mps la Caftille par Ces 
^cquifuions màne , ^ui avaknt <:outé plus qu'elles 
ne valurent 4'âbord» 

^près la mort de ùmx Ferduiaad » il fallut que Ton. 
fils réfiftât à la Navarre & à TAragon ialoux. 

Cependant tous ces embarras y qui occupaient ce 
roi philofophe, n'empêchèeent pas que les priines de 
l'empire ne le demaedaflènr pour empereur; & s'il 
ne le fut pas > 6 Rodolphe de Habsbourg fur e»i6a élu 
à fa pla<^3 il ae faut> me femble, l'amibuer qu'à 
la diftance qui féparait la CaAillie de l'Aliemagnei 
i.ôisd*Ai£diife.Alfon{è montra du moins qu'il méritaii l'empire par 
^^••^ la manière dont il gouverna la Giftille. Son recueil 
de lois , qu'on aj^elle Las Panifias y. y eft encore un 
des fondemens de La iurifprudence. Il dit dans ces 
lois « que le defpote arrache l'arbre , Se q;ue le fage 
^ monarque l'ébçaoche >*. 
M$. ^^ prince vit dans fa vieilkflè fon fils^ dom 
Sanche III , fe révoher contre lui j mais, le crkoe du 
fils ne fait pas » ^ crois > la home du père. Ce dom 
Manche était né d'un fécond mariage^ Se pfàiendit » 
du vivant de fon père^ £» faire déclarer fon héritier > 
à Texclufion des petits-fils du premier lit* Une aflem- 
blée d^'fàâitWLy &ms le nom d'étacs>. kà déféra 
même la courotme. Cet attentat ifk une DGuveUe 
preuve de ce que j'ai fouvent die > qn^'ea Europe il 
^ n'y avait point de lois , & que prefque touc k déci- 

dait fuivant l'occurrence des temps & le caprice des 
hommes. 

Alfonfe-le-^fage fut réduit à la douloureufe né.* 
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cefîîté de fe liguer avec les nlabométans contre an 
fils & des chrétiens rébelles. Ce n'était pas la pre* 
niîère alliance dés chrétiens avec les iriiriulifaans 
contre d'autres chrétiens y mais c'était certainémeac 
la plus jufte. 

Le miiamolin de Maroc ^ appelé pat le roi Âl- 
fonfe X , pafla la mer. L'Africain & te Gaftillan fe 
virent à Zara, fur ks confins de Grenade. L'hîftolife 
ddit perpétuer à jamais la conduite 8c le fecoùrs du 
miramolin. U céda h place d'hûnneyt au foi de 
CaftiUè:'«J^ vomi traite ainfi*, dit-il, parce que 
'«.vous ête^ malheuretlx i & je ne m'iuiii av^ vous 
» que pour venger .la CMÙi commuM de tous les 
'> rois & de cous fe^^èfôs». Alfonfe èorhbaïrit fon „fjj 
fils^ & te. vainquit 5 ce qui prouve éricdté combien 
il était digne de régttôr^ niais i't nfioutôt s^rès h 
ViStcike. 

Le-foîdil Mâtéi> ftrt ôbftgé dte pâfflêf ddns fjs, 
'ééatS'5 dom &in<dîèi fils <<êfratïiré d*Aifbnfe, & nCùt- 
paceur du trôwe^ dé fe SèVetex , régiia:, Se mènie 
légna héurèufettieât. 

La domination portugaffe compréniSlt alors- lés 
Algarté^ ittt^àiéèi ^tifin âûi Msùte^. Ce rfibr Al- 
farves figàSëm âriabô «^ys^ fêi^i K etr&lrbiis pk 
encore qu'Alfonfe-le-fage avait beaucoup aidlé' te 
^rcugai dans éëtté coftquêté. Tdnt'ceîai, ^me' 
fembie , prouve" ii^inciblatient qû'Alfonfé h*erft 
Jamais à fe repénâr à'él^ek euhivé les fciences , 
comme le veillent infinuér des'hiftéftéhs qui, pouk 
fe dowe^ h réptftalîbii éqtfivoquê de polïtique*^ 

^4 
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afiPeâent de méprifer des arts qu'ils devraient ho^ 
norer. 

Alfonfe-le-philorophe avait oublié & peu le tem*^ 
porel > qa il s'était fait doniier par le page Gr^oke X,, 
le tiers de certaines dixmes du clergé de Léon & de 
Caftille , dcoit qu'il a tranfmis à fes fucceiïeurs. 

Sa maifoa fut troublée > mais elle s'afFermit -ton- 
fours contré les Maures. Son petit-fils,. Ferdinand IV^ 
tijos* leur enleva alors Gibraltar, qui h'était pas fi difiBr 
ci|e à cc»iquérir qu'aujourd'hui*. 

On appe}le ce Ferdinand IV, Ferdinand l'ajourné^ 
parce que dan^t un acc^ de colère il fit , dit-ôn , jeter 
du haut d'un rocher deux ièigneurs , qui , ayant 
d'êtf e précipités , Taj^urnèrent à eonîpai:îâtre devant 
Dieu > dans trente jours , Se qu'il mourut au bout 
' de ce terme. Il ferait à fouhaiter que ce conte foi 
véritable, ou du moins cru tel par ceux qui pen- 
fent pouvoir tout faire impunément. Il fat père de 
ce fameu^ff Pierre- le-<?ruel 5. dont nous verrons ks 
exceffives févéritésj prince iitiplacaUe, SC: puniflànç 
ctueïxcment les hommes, fans qu'il fiît gjouçné au 
tribunal de Dieu. . 

; L'Aragpn de fon côté. (fi. fo^rtifia,' comme nous 
l'avons Vu > & accrut fa puiflançe par l'acquifitiôa 
de la Sicile. 
I^ai^ iir«^ Les papes prétendaient • pouvoir difpofer - du 

leftdent droit j'A J T ^ 

tu rArafoa. royaume d Aragon ji pour d^tix railons y pienuère- 
ment , parce qu'ils le regardaient coitune un fief de 
réghfe romaine y fecondement , parce que Pierre III„ 
furncnnmé le grand» auquel ou reprochait; les v^râ& 
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{îciliennes , était excommunié , non' pour avoir eu 
part au ma(IàcÂ& , mais pour avoir pris la Skiie que 
le pape ne voulait pas lui donner. Son royaume 
d'Aragon fut donc transféré par fentence du pctpe à 
Charles de Valois j petit-fils de faim Louis. Mais 
la bulle* ne put être mife à exécution** La maifon 
d'Aragon demeura âoritSuite, & bientôt après les 
papes, qui avaient voulu la perdre, lenrichirenc 
encore. Bonifàce VIII donna la Sardaigne & la la^^ 
Corfeau roi d'Aragon , Jacques IV , dit lejufte-, 
pour Totèr aux Génois & aux Pifans qui fe difpu- 
taient ces îles > nouvelle preuve de Timbécille grof- 
fièreté de ces temps barbares. 

Alors la CaMle & la France étaient unies , parce 
quelles étaient ennemies de TAragon. Les Caftillans 
& les Français étaient alliés de royaume à royaume, / 
de peuple à peuple , Se d'homme à homme. 

Ce qui fe palfait alors en France , du temps de 
Philippe-le-bel, au commencement du quatorzième ^ 
fièdea doit attirer nos regards. 
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CHAPITRE LXV. 

Du roi de France Philippe -^k- bel y & & 
Boniface VIII. 

JLe temps <k ,Philippe-Iô-bel , qui oommença foit 
règne en 1285 , fut une grande épofjue en France, 
par TaiiniiÛion Au tiers-état aux affemUées de la 
nation , par , rinftitmion des tribunaux fuprêmfô 
' nommés parlenaens ('^), par la premièie cteâioR 
d une, nouvelle paiiie , faite en kc^exit^ du- duc die. 
Bretagne, par 1 abolition des duels en n^uière civile, 
par la loi des apanages reftreinrs aux feuis héritiers 
mâles. No6$ luous arrêterons à préfem à <teux autres 
objets , aux quereibs de Philippe-le-bel avec le 
pape Boniface VIII ,. & àlextinâjon de! ordre des 
reniplkrs» 
jueUtaîtBo. i>îq^ ^^ous déjà VU que Bonifece Viïl> de la 
maifon des Caïetans , était un homme femblable à 
Grégoire VII , plus favant encore que lui dans le 
droit canon , non moins ardent à foumettre les puif- 
fances à leglife, & toutes les églifes au iaint-fiége. 
Les fadions gibeline & guelfe divifaient plus que 
jamais lltalie. Les Gibelins étaient originairement 
, les partifans des empereurs -, & Tempire alors n'étant 
qu'un vain nom , les Gibelins fe fervaient toujours 

(*) Voyez les chapitres concernant les états-généra« 
& les tribunaux de parlcQient.. 
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decejiom pour fe fortifier. Se pour s'agrandit. Boni- 
face fut lon$- temps gibelin quand 'il fut particulier» 
& pnpeut bien juger quii!Xut guelfe quand il de- 
vint pape. On rapporte qn'un premier jour de car 
rêqae ^ doonant Je& . cendres k un archevêque de 
Gfnes y iyi^s luji jçta au ne^ , en }ui difanc : «^ Sou- 
» viensntoi qu^ m fs gibelin". Lamaifon des Co- 
]oj(in€kS«, ^^ugi^T^ barpn«i romains» qui po^édait des 
yijles .».jp{iil|feiv^upatriHjpipe de, faiçt Pierçe, était 
de la faction g^line» Leur intérêt contre les papes 
4tait te n^f q$>e celui des feigneurs allemacids 
contre Yemg^fiVkt^ & des Français contre le roi de 
France. L^ joi^^r des: ieig^urs de âef soppo£aic 
par-toi^t a,^. popvQfiç fouTei^rtw 

Les> smm$ Ijar^ïçs voifibs 4^ Romp av^e^t le ^^^^^it^j^^m^ 
efpçit -> ils s'mfj^iem avec les tejs de Sicile , & avec 
les pbelrns de^ villes dltalie^ U 1^ hiH pafif s'étour 
ner & le p^p^ hs i^^effé^ta^ & en ftu perfécuté^ 
Prefque tousj g^, (eigne^s avaient à Ija fois des di« 
plomes de vicaires du faint-fîége , & de vicaires d« 
l'empire > fouisee néfeflaiiie d¥ gu^^es civiles , que 
le refpeâ: de k région* \vb p^t jamais tarir , & qu9 
les haoteùiTS de Boni&ice V|U ne firent qu'accroître. 

Ces violeiic^ n'ont pu finir que par les violences 
encpre pl^5 grandes d'Alexandre VI , eitvifon deux 
fièclés après. Le poîatificat , du temps de Boni- 
fcee VHI > n'était plus, maître de tout le pays qu'avait 
poflèdé Innocent IIJ , de la mer Adriatique au port 
d'Oftie. Il en prétendait le domaine fbpiême : il 
j^lTédaic que^nes yiUes en propre' i ^'étm une puif- 



Digitized by VjOOQIC 



34^ ESSAI SUR LES MtflTRS 

Tance des plus médiocre^; Le grand revenu dfrî; papef 
confiftait dans ee que Téglife univerfelle leur fournif- 
fait, dans les décimes qu'ils recuefflaient fouVentdu 
clergé , dans les difpenfes , dahs les taxes. 

Une telle fituation devait porter BohHace à mena-» 
ger une puiflance qu^i potivàit le priver d'une partie 
de ces revenus , &*-fottifier contre lui les Gibelins. 
Audi dans le commencement même ée ies démêlés 
avec le roi de France, il fit venir en Itadfe' Charles 
de Valois, ftèré de Philippe , qui aririva avec quel- 
que gendarmerie : il lui fit époufer la p€?tite-fille de 
Baudouin , ftcdiid empereur de Cdfiftà8iH«ople dé- 
Bônîfa«*nom.P^^^^> & «omma folennellement Vïibiî empereu^ 
ne Charles dcj^Orient V de fotte qu'en deux années ît donna lem- 
Kvd'QriX I^ire d'Orient, celui d'Occident , Se la^ France-, car 
»5°î- nous avons déjà remarqué que ce paj^, réconcilié 
avec Albert d'Autriche , lui fit un don de la France. 
^ Il n'y eut de ces préfens que celui àt l'empire d'Al- 

lemagne qui for reçu, parce qu'Albert, le poflfédait 
en effet. 

Le pape ,' avant fa réconciliation avec l'empereur , 
avait donné à Charles 4e Valois un autre titre , celai 
de vicaire de l'empire 'eh Italie, & principalement 
en Tofcane^ Il penfait, puifqu'il nommait les maîtres, 
dévoir , à plus forte raifon nommer les vicaires i auffi 
Charles de Valois , pour lui plaire , perfécu ta vio- 
lemment le parti gibelin à Florence. C eft pourtant 
précifément dans le temps que Valois lui rend ce 
iervice, qu'il outrage ôc qu'il poulie à bout le roi 
4e Fiance , ion frère. Rien ne pcouye mieux que 
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lapaffion.,& ranimofité remportent fouvenc fur 
Tintérêt même. 

Philippe-le-bel , *qui voulait dépenfer beaucoup 
^'argent, & qui en avait peu, prétendait que le 
clergé , comme Tordre le plus riche de Tétat , devait 
contribuer aux befoins de la France fans la permif- 
fion de Rome. Le pape voulait avoir l'argent d'une 
décime accordée fous le prétexte d'un fecours pouc 
la terre fainte , qui n'était plus fecourable , & qui 
était fous le pouvoir d'un defcendant de Gengis. Le 
roi prenait cet argent pour faire en Guienne la ijoi& 130*4 
guerre qu'il eut contre le roi d'Angleterre , Edouard. 
Ce fut le premier fujet de la querelle. L'entreprife 
d'un évêque de la ville de Pamiers aigrit enfuite les 
efprits. Cet homme avait cabale contre le roi dans 
fon pays , qui reflbrtiflàit alors de la couronne , & 
le pape auili-tôt le fit fon légat à la cour de 
Philippe. Ce fujet , revêtu d''une dignité qui > félon 
la cour romaine, le rendait égal au roi même, vint 
à Paris l)raver fon fouverain , & le menacer de mettre 
fon royaume en interdit. Un féculier qui fe fut con- 
duit ainfi aurait été puni de mort. Il fallut ufer de 
grandes précautions pour s'affurer feulement de la 
perfonne de l'évêquei encore feUut-il le remettre 
entre les mains tle fon métropolitain , l'archevêque 
de Nafbonne, 

Vous avez déjà obfervé que depuis la mort de CM»f«rrt lœ 
Charlemagne on ne vit aucun pontife de Rome qui *^"^' 
n'eût des difputes ou épineufes où violentes avec les 
empereurs &: les rois^ vous vertes durer jufquau 
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fîècle de Louis XIV ces querelles , qui foiit la fiiite 
iiéceflkire de la forme de gouvernement la plus 
abfurde à laquelle les hoitimes Ce foiept jaaitîis fou- 
mis. Cette aBTurdité conlïftait à dépendre chez foi 
d*un étranger. En effet', fouffrir qu'un 'étranger 
donne chez vous de^ fiefs; né pouvoir recevoir de 
fublides des poflèlTeurs de ces fieft qu'avec la per- 
miflîon de cet étranger , & fans pa'rtager avec lai; 
être cominuellement expofê à voir fermer par fon 
ordre les^ temples que vous avez conftrEit^ & dotés> 
convenir qu'une partie de vos fujets doit aller plaider 
à trois cents lieues de vos états; c*eft-là une petite 
partie des chaînes que les fouverains de TEiirope 
s'imposèrent infenfiblement , Se fans prefque le fa- 
voir. Il eft clair que fi aujourd'hui on venait pour la 
première fois propofer au confeil d'un fbuverain de 
fe founlettre à de pareils ufages , celui qui oferait 
en faire la propofition ferait regardé comme le plus 
Infenfé des hommes. Le fardeau d'abord léger s'était 
àppefanti par degrés. On fenrair bien qu'il fallait le 
diminuer, mais on n'était ni allez fage, ni afîèz inf- 
truit , ni alTez ferme pour s'en défaire entièrement. 
i302&fulr# Déjà , dans une bulle long-temps fameufe, l'évê- 
que de Rome, Boniface VIII, avait décidé « qu'au- 
9> cun clerc ne doit rien payer au roi fon maître , 
» fans permilïîon exprelFe du fouveràîri pontife»*. 
Philippe , roi de France , n'ofa pas d*abord faire brû- 
ler cette bulle, il fe contenta de défendre la fortié 
de Targent hors du royaume , fans nommer Rome. 
On négocia; le pape , pour gngner du temps, canô- 
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ftifa faint Loui$ s & I^ moines concluaknc que fi 
un homme difpoiaic du ciel , il pouvait àiCpoùr de 
l'argent de la terre. 

Le roi plaida devant Tawlievêque de Narbonnc 
contre 1 evêque de Pamiers , par la bouche de Ton 
chancelier, Pierre flotte, à Senlij; & ce chancelier 
alla lui-même à Rome rendre compte au pape du 
procès. Les rois de Capadoce ôc de Bitbynie en 
ufaient à peu-près de même avec la république ro* 
maines mais ce qu'ils neuflenc pas fait, Pierre 
Flotte parla au pontife de Rome comme le- miniftre 
d'un fouvers^in réel à un fouverain inu^inaire s il lui 
dit très-f xprelïèment ** qi^e le royaume de France 
9* était de ce moade, 6c que celui du pape n en étaic 
s? pas »». 

Le pape fat alïèz hardi pour s'en offenfer j il écrit „ rémérité 4c 
au roi un bref dans lequel on trouve ces paroles : 
«« Sachez que vous nous êtes foumis dans le tem- 
w porel comme dans le fpirituel »». Un hiftorien 
judicieux & inflruit remarque très-à*propos que ce 
bref était confervé» à Paris , dans un ancien manuf-* 
cric de la bibliothèque de faint-Germain des-Prés » * 

Se que l'on a déchiré le feuillet, en lailTànt fubdftec 
un fommaire qui Imdique, & un extrait qui le 
lappelle. 

Philippe répondit : » A Boniface , prétendu pape , 
a» peu ou point de falut ; que votre très*grande fa- 
m mité fâche que iious ne fommes foumis à perfontie 
V pour le temporel ». Le même hiftorien obfèrvo 
qo^ cette mênae réponfe du roi eft confervée au vati^ 
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can : dinfi les Romains modernes ont eu plus de fdln 
de conferver les chofes curieufes que les bénédiâiiis 
de Paris. L*authenticiré de ces lettres a été vaine- 
ment conteftée. Je ne crois pas qu elles aient jamais 
été revêtues des formes ordinaires , & préfentées en 
cérémonie , mais elles furent certainement écrites* 

Le pontife lança bulles fur bulles, qui toutes 
déclarent que le pape eft k maître des royaumes $ 
que fi le roi de France ne lui obéit pas , il fera 
excommunié, & fon royaume en interdit i ceft-à- 
dire, qu'il ne fera plus permis de faire les exercices 
du chriftianifme , ni de baptifer les en&ns , ni dW 
terrer les morts. Il fcmble que ce foit le comble des 
contradidions de Tefprix humain, qu'un évêque 
chrétien , qui prétend que tous les chrétiens font (e% 
fujets , veuille empêcher ces prétendus fujets d'être 
chrétiens , & qu'il fé prive ainfi tout d'un coup lui- 
même de ce qu'il croie fon propre bien. Mais vous 
fentez aflèz que le pape comptait fur l'imbécillité 
des hommes \ il efpérait que Jes Français feraient 
affez lâches pour facrifier leur roi à la crainte d'être 
On brûlé fa privés des facremcus. Il fe trompa : on bcûla fa 
boUf, ijyiiç j 1^ France s'éleva contre le pape , fans rom- 

pre av^c la papauté. Le roi convoqua les états. Etait- 
il donc néceflàire de les affembler pour décider que 
Boniface VIII n'était pas roi de France ? 

Le cardinal le Moine , français de naifTance^ qui 

' n'avait plus d'autre patrie que Rome , vint à Paris 

* pour négocier \ & , s'il ne pouvait .réuffir, pour 

«xconàmunier le royaume. Ce nouveau légat avait 

ordre 
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ordre de mener à Rome le confedèur du roi , qui le «ouf^Aettf 
était dominicain j afin qu'il y rendît compte de faJe7ôm^râ« 
conduite & de celle de Philippe. Tout ce quelefprit'* c<wfci«nc« 

. . M 1 '/Y^ « de fon pénhcnt 

humain peut mventer pour élever la puiflance dueacoucdeRo* 

pape était épuifé 5 les évêques foumis à lui j de nou-"*®* 

veaux ordres de religieux relevans immédiatement du 

faint-fiége, portant par- tout fon étendard j un roi 

gui confeflè les plus fecrètes penfées , ou du moins 

qui paflè jpour les confelfer à un de fes moines i Se 

enfin ce confelïèur fpmmé par le pape fon maître 

d'aller xendre compte à Rome de la confcience du 

roi fon pénitent. Cependant Philippe ne plia point ; 

il fait faifir le temporel de tous les prélats abfens. Les 

états-généraux appellent/ au futur concile & au futur 

pape. Ce remède même tenait un peu de la faiblellè : 

car appeler au pape , c*eft reconnaître fon autorité > 

& quel befoin les hommes ont-ils d'un concile & 

d'un pape poar favoir que chaque gouvernement 

eft indépendant» 8c qu'on ne doit obéir qu'aux lois 

de fa patrie ? 

Alors le pape oté à tous les corps eccléfiaftiques 
de France le droit des élevions y aux univerfités , 
les grades, le droit d*enfeigner, comme s'il révoquait 
une grâce qu'il eut donnée. Ces armes étaient faibles , 
il voulut y joindre celles de l'empire d'Allemagne. 

Vous avez vu les papes donner l'Empire, le Por- 
tugal , la Hongrie , le Danemarck , l'Angleterre , 
l'Aragon, la Sicile, prefque tous les royaumes. Celui 
de France n'avait pas encore été transféré par une 
bulle. Bonifkce enfin le mit dans le rang des autres 
Ejfûfur Us Mœurs, &c. Tome IL Z 
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états , & en fit un don à l'empereur Albert d'Aa- 
triche , ci-devant excommunié par lui , & mainte- 
nant foa cher fils, & le foutien de leglife. Remar- 
ijoj. quez les mots de fa bulle : « Nous vous donnons par 

" la plénitude de notre puiflance le royaume 

•* de France , qui . appartient de droit aux empe- 
»' reurs d occident >*. Boniface & fon dataire ne 
fongeaient pas que > fi la France appartenait de dioic 
aux empereurs , la plénitude de la puiflàâce papale 
était fort inutile. Il y avait pourtant un refte de rai- 
fon dans cette démence; on flattait la prétention de 
l'Empire fur tous les états occidentaux ; car vous 
verrez toujours que les jurifcotlfultes allemancis 
croyaient , ou feignaient de croire , que le peuple 
. de Rome s'étant donné avec fon évêque à Chârle- 
magne, tout l'occident devait appartenir à fes fuc- 
ceflèurs , & que tous les autres états n'étaient qu'un 
démembrement de l'Empire. 

Si Albert d'Autriche avait eu deux cent mille 
hommes & deux cent millions , il eft clair qu'il eût 
profité des bontés de Boniface ; mais étant pauvre. 
Se à peine affermi , il abandonna le pape au ridicule 
de fa donation. 

Le roi de France eut toute la liberté de traiter le 
pape en prince ennemi. Il fe joignit à la maifon des^ 
Colonnes qui ne falfaient pas plus de cas que lui des 
excommunications, '& qui quelquefois réprimaient, 
dans Rome même , cette autorité fouvent redoutable 
ailleurs. Guillaume de Nogaret pafle en Itahe fous 
des prétextes ptaufibles , lève Secrètement quelques 
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-cavaliers , donne rcndea-vous à Sciarra Colonna. On 
furprend le pape dans Anagnie, ville de {on do- . "*H>p« «* 
iTiaine, ou il etmt fie^ on cne^ meure le pape j 4'Mdttp«p«« 
^vivent les Français ! Le poqtife ne perdit point cou- 
rage. Il revêtit la chappe, mit fatiare entête; &, 
p ortaiK les clefs dans une main, & la çroûc idans 
d'autre , il fe préfeiita avec majefté devant 'Colonna 
<& Nogaret. Il eft fort douteux que Colonaa aie eu 
la brutalité de le frapper. Les contemporains di^nc 
qu'il lui criait , '< Tyran , renonce à la papauté q\kd 
*» ta déshonores, comme tu as fiait renoncer Gélaf- 
V tin »». Boni£ice répondit fièrement : «< Je Cm pape^ 
it> & je mourrai pape ». Les Français pillèrent (^ 
luaifon & fes tréfors. Mais après ces violences , qui 
tenaient plus du brigandage que de la juftice d un 
grand roi , les habitans d' Anagnie , ayant reconnu 
le petit nombre des Français , furent hontep^d^avoîi: 
laiifè leur compatriote & leur pontife dans les mains 
des étrangers. Ils les cbafsèrent. Bjoniface alla à 
-Rome, méditant fa vengeances mais .il mourut en ij*?. 
arrivant. C eft ainfi qu'ont été traités en Italie pref- 
que tous les papes qui voulurent être trop pui^ans : 
evous les voyez coujoi»$ donnant de^ iioyaumeSj fe 
perfécutés chez eux. 

Philippe-le-bel pourfuivait fon ennemi juCqiKS 
.daiis le tombeau. Il voulut faire condamner fa mé- 
.moire dans un concile -, il eecigea de Clément V, né 
fon fujet , &c qui fiégeait dans Avignon , que le pro- 
cès contre le pape fon prédécefTeur fut couunenné 
idans les ibrmes. On Kaccu^it d'avoir engagé It pi^ 
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Frocèt crimi. Célcftin V , foii pfédécefleur , à renoncer à la chaire 
PK^ a„p^" pontificale i d'avoir obtenu fa place par des voies 
illégitimes , Se enfin d avoir fait mourir Céleftin en 
prifon. Ce dernier fait n'était que trop véritable. Un 
de fes domeftiques, nommé Maffredo , & tr^ze autres 
témoins , dépofaient qu'il avait infulté plus d une 
fois à la religion qui le rendait fi puifTant > en difant: 
» ah ! que de biens nous a]fàic cette feble du Chrift i » 
qu'il niait en conféquence les myftères de la trinité > de 
rincarnation , de la t ranflubftantiation. Ces dépofitions 
Ce trouvent encore dans les enquêtes juridiques qu'on 
a recueillies. Le grand nombre de témoins fortifie ordi^ 
nairement une accufation , mais ici il laf&iblit. Il n'y a 
point du tout d apparence qu'un fouverain pontife ait 
préféré devant treize témoins ce qu'on dit rarement à 
un feul. Le toi voulait qu'on exhumât le pape, & 
qu'on fît brâler fes os par le bourreau. 11 ofait flé- 
trir ainfi la chaire pontificale, & ne fut pas fe fouf- 
traire à fon obéillànce. Clément V fut allez fage pour 
faire évanouir dans les délais une entreprife trop flé^ 
tridante pour l'églife. 

La conclufion de toute cette affaire fut que, loin 
de faire le procès à la mémoire de Bonifàce VlII , 
lé roi confentit à recevoir feulement la main-tevéc 
de l'excommunication portée par ce Boniface contre 
lui & fon royaume. Il fouffrit même que Nogjret 
qui l'avait fervi , qui n'avait agi qu'en fon nom , 
qui l'avait vengé de Bonife(5e , fui condamné par fe 
fucceflèur de ce pape à pafler fa vie en Paleftine. Tout 
le grand éclat de Philippe-le-bel ne fe termina qu a , 
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fa honte. Jamais vous ne verrez dans ce grand ta* 
blean du monde un roi de France rdmporteû, à la 
longue , fur un pape. Ils feront enfemble des mar- 
chés î mais Rome y gagnera toujours quelque chofe ; 
il en coûtera toujours de l'argent à la France. Vous 
ne verrez que les parlemens du royaume combattre 
avçc inflexibilité les fouplefles de la cour de Rome t 
& très-fouvent la politique ou la faibkflè du cabi-^ 
net , 1^ néceffité des eonjondures , les intrigues des 
moines > rendront la fermeté des parlemens inutile 5 
iSc cette faibleflè durera juiqua ce qu'un roi daigne 
dire réfolument : Je veux brifer iues fers Ôc ceux do 
ma nation. 

Philippe-le-bel , pour fe dépiquer , cha0à tous les 
juifs du royaume, s empara de leur argent. Se leur «30^ 
défendit d'y revenir , fous peine de la vie. Ce ne fut '"** *^**^ 
point le parlement qui rendit cet arrêt, ice fut par 
42D ordre fecrer, donné dans fon confeil privé, que - 
Philippe punit Tufure juive par une injuftice. Les 
peuples fe crurent vengés, & lé roi fut riche.' 

Quelque temps après, un événement, qui eut 
encore fa fource dans cet efprit vindicatif de Phi-, 
lippe-le-bel , étonna l'Europe & l'Afie. 



Zj 
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CHAPITRE LXVL , 

Dti ft^pllcê éir Templiers j & de l*extin^rt de 
cet ordre. 

1t ARxri ks cMtradiâions qui entrent ckns le 
gouvernement de ce monde , ce n en eft pas une 
futite que cette inftitation de moines armés qui iàtit 
t<SBOi di^'vif^te à kl fois en anadioirètes fie en fbIdatSé 
' Qii'aiscufflk ks ten^pliers 4d réunir tout ce qu'on 
ÉiftXfthxji^^OBs imLii profeffionsy le^ débauches 6c 
la cruauté du guerrier , & l*infatiable paffion d ac- 
^érir , qàTDn impute à ces gtands otdres qui ont fait 
fwà dé |9tfu^reté. 

" Tandis qu^iis goâtaîent k ft^t de kurs travaux» 
ainfi que les chevaliers horpkaliers de faint Jean » 
Kordce tétnonique , fermé comme eut dans la Paler^- 
tm^vs'jêAipaoair, au? treizième fîèclé^de la Pruflè} 
de la liv'onie^ de k Courlande ^ de k Samogirie, 
^sdttv^o» teutons étaient accufés de réduire les 
€irdëikftkiue8 comme les païens à l-e&lavage, de 
piller leurs bkhs ^ d'ufurper ks dtoiti dès évêques , 
d exercer un brigandage horrible > mais on ne fait 
point le procès à des conquérans. Les templiers exci- 
tèrent lenvie, parce qu'ils vivaient chez leurs com- 
patriotes avec tout l'orgueil que donne l'opulence , 
& dans les plaifirs effrénés que prennent des gens 
de guerre qui ne font point retenus par le frein du 
mariage. 
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La rigueur des impots , & la majverfation du ijo<» 
confeil du roi Philippe- le-bel dans les monnaies, 
excita une fédition dans Paris. Les templiers, qui 
avaient en garde le tréfor du roi, furent acculés 
d'avoir eu part à la mutinerie, & on a vu déjà 
que Philippe-le-bel était implacable dans fes ven- 
geances. 

Les premiers accufateurs de cet ordre furent un Tempiîewto- 
bourgeois de Béziers, nommé Squinde Florian, & 
NofFo Dei , iflorentin , templier apoftat , détenus 
tous deux en prifon pour leurs crimes. Il« deman- 
dèrent à être conduits devant le roi , à qui feul ils 
voulaient révéler des chofes importantes. S'ils 
n'avaient pas fu quelle était l'indignation du roi 
contre les templiers , auraient-ils efpéré leur grâce 
en les accufant ? Ils furent écoutés. Le roi , fur leur 
dépofition , ordonne à tous les baillis du royaume ^ 
à tous les officiers , de prendre main-forte i leur en- 
voie un ordre cacheté , avec défenfe , fous peine de 
la vie, de louvrir avant le 13 odobre. Ce jour ij^^. 
venu , chacun ouvre fon ordre *, il portait de mettre 
en prifon tous les templiers. Tous font arrêtés. Le 
roi auifitôt fait faidr en fon noni les biens des che- 
valiers , jufqu a ce qu'on en difpofe. 

Il paraît évident que leur perte était réfolue tr^s- 
long-temps ayant cet éclat. L'accufation & lempri- 
fonneraent font "de 1309 , mais on a retrouvé des 
lettres de Philippe-le-bel au comte de Flandre , da- 
tées de Melun , 1 30e , par lefquelles il le priait de fe 
joindre à lui pour extirper les templiers. 

Z4 
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TtmpUài iib. Il fallait juger ce prodigieux nombre d'accufés. Le 
^'^*^*' pape Clément V, créature de Philippe , &qui de- 
meurait alors à Poitiers, fe joint à lui après quelques 
difputes fur le droit que Téglife avait d exterminer 
ces religieux , & le droit du roi de punir des fujeis. 
Le pape interrogea lui-même fôixante & douze che- 
valiers. Des inquifiteurs , des commidaires délégués 
procèdent par-tout contre les autres. Les bulles font 
envoyées chez tous les potentats de l'Europe pour 
les exciter à imiter la France. On s'y conforme en 
Caftille , en Aragon ^ en Sicile, en Angleterre; 
mais ce ne fut qu'en France qu'on fit périr ces 
malheureux. Deux cents & un témoins les accusè- 
rent de renier Jéfus-chrift en entrant dans l'ordre, 
de cracher fur la croix, d'adorer une tête dorée mon- 
tée fur quatre pieds. Le novice baifait le profès qui 
le recevait , à la bouche , au nombril & à des par- 
ties qui paraiiTaient peu deftinées à cet ufage. Il ju- 
rait de s'abandonner à Ces confrères. Voilà, difent 
les informations, confervées jufqu'à nos jours , ce 
qu'avouèrent fôixante ôc douze templiers au pap« 
mêmei & cent quarante*un de ces accufés, à frère 
Guillaume, cordelier, inquifiteiir xîans Paris, en 
préfence de témoins. On ajoute que le grand-maitre 
de l'ordre même , ôc le grand-maître de Chypre, 
les maîtres de France, de Poitou, de Vienne, àt 
Normandie , firent les mêmes aveux à trois cardi- 
naux délégués par le pape. 
TempiîeKbrù. Ce qui eft indubitable, c'eft qu'on fit fiibirles 
^**^^*\3i2. tortures les plus cruelles à plus de cent chevaliers* 
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qu'on en brûla vifs cinquante-neuf en un jour , près 
de Tabbaye de Saint- Antoine de Paris \ que le grand- 
maître, Jean de Molay, & Gui, frère du daupiiin 
d'Auvergne, deux des principaux feigneurs de l'Eu- 
rope, l'un par fa dignité, l'autre par fanaiilànce» 
furent auflî jetés vifs dans les flammes, non loin de 
l'endroit où eft à préfent la ftatue équeftre du roi . 
Henri IV. 

Ces fupplices dans lefquels on fait mourir tant 
de citoyens d'aiileurs refpedables , cette foule de té- 
moins contre eux, ces aveux de plufieurs accufés 
même , femblent des preuves de leur crime & d© 
la juftice de leur perte. 

Mais auflî que de raifons en leur feveur l Fremtèt Hmiu 
rement , de tous ces témoins qui dépofent contre 
les templiers , la plupart n'articulent que de vagues 
accufations ; fecondement , très-peu difenc que les 
templiers reniaient Jéfus-chrift. Qu'auraienwls en 
effet ga|né en maudiflant une religion qui les nour? 
rilfait , & pour laquelle ils combattaient ? TroifSème* 
ment , que plufieurs d'entre eux , témoins & com-"' 
plices des débauches des princes & des eccléfiaftiques 
de ce temps-là , eufTent marqué quelquefois du mé-' 
pris pour les abus d'une religion tant déshonorée en 
Aiie & en Europe^ qu'ils en eufTent parlé dans dés 
momens de Hberté, comme on difait que Bowir 
fece VIII en parlait ; c'eft un emportement de jeunes 
gens , dont certainement l'ordre n'eft point comp* 
table. Quatrièmement , cette tête dorée qu'on pré^ 
tend qu'ils adoraient , ôc qu'on gardait k Marfeille> 
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immt leur être repréfemée : on ne fe mit feuleinent 
pas en peine de k chercher ; & il faut avouer qu'une 
telle accufadon fe détruit d elle-même. Cinquième- 
ment , la manière infâme dont on leur reprochait 
4'^re reçus dans Tordre ne peut avoir pade en loi 
parmi eux. C eft mal connaître les hommes de croire 
^ull y ait des fociétés qui fe foutiennent par les raau* 
vaifes mœurs» & qui fafTent une loi de Timpudicité. O4 
Toor toujours rendre fa fociété refpeâable à qui veut 
y entrer. Je ne doute nullement que^lufieurs jeunes 
templkrs ne s'abandonnalTent à des excès qui de tout; 
temps ont été le partage de la jeunelfe-) &c ce fou; 
de ces vices paffagers qu'il vaut beaucoup mieux igno- 
■ ler que punir. Sixièmement , fi tant dé témoins ont 
dépofé contre les templiers , il y eut aufli beaucoup 
de témoignages étrangers en faveur de Tordre. Sep- 
ornement, fi les accufés, vaincus par les tourmens 
^i font dire le menfonge comme la vérité > ont con* 
hiiè tant de crimes, peut-être ces aveux font-ils au- 
tant i la honte des juges qu'à celle des chevaliers : on 
leur promettait leur grâce pour extorquer leur ccaïf 
feflkm. Huitièmement , les cinquante -neuf qu'on 
brûla vifs prirent dieu à témoin de leur innocence , 
Se ne voulurent point la vie qu'on leur oflErait à con- 
dfcion de s'avouer coupables. Quelle plus grande 
Tpauve non-feulement d'innocence , mais d'honneur l 
Neuvièmement, foixante & quatorze templiers non 
accufès , entreprirent de défendre Tordre , & ne 6irent 
point écoutés. Dixièmement, lorfqu'on lut au grand- 
m^trefa tonkl&on rédigée devant les trois cardinaux^ 
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ce vieux guerrier^ qui ne favait ni lire» ni écrire» 
s'écria qu'on l'avait trompé , que Ton avait écrit um^ 
autte dépofition que la fienne , que les cardinaux, mi- 
niftres de cette perfidie , méritaient qu'on les punît 
comme les Turcs punilîènt les fauflàires , en leur fen- 
dant le corps 8c la tête en deux. Onzièmement , oa 
eut accordé la vie à ce grand-maître , & à Gui > ftèr© 
du dauphin d'Auvergne > s'ils avaient voulu fe recon- 
naître coupables publiquement î & on ne les brûU 
que parce q.u'appeks en préfence du peuple fur un 
échafaud, pour avouer les crimes de Tofdre, ils ju^ 
rèrent que Tordre était innocent. Cette déclaration y 
qui indigna le roi , leur attira leur fupplice > & iU 
moururent en invoquant en vain la vengeance célefte 
contre leurs perfécuteurs. 

Cependant > en conféquence de la bulle du pap# 
Se de leuTs grands biens , on pourfaivit les templiers 
dans totrue TEttrope *> mais en Allemagne ils furent 
empêcher qu'on ne faisît Uuïs petfonnes. Ils fou^ 
riment en Aragpii des fiéges dans leucs châteaux.. &ife> 
le pape abolit Tordre, de fa feule autorité > dans un 
conâftoire fectet, pendant le concile de Vienne, Par»* 
tagea qui put leurs dépouilles. Les rois de Caftille 8s 
d'ilragon s'emparèrent d'une partie de leiurs biens , 8c 
en firent part aux chevaliers de Calatcava. On donna 
lés terres de Tordre en France , en Italie , en Angles 
terre , en Allemagne > aux hofpitaliers y nommés alors 
chevafiers de Rhodes, parce qu'ils venaient de prendre 
cette île fur les Turcs > & 1 avateiH fu $ades avec un 
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courage qui méritait au moins les dépouilles des che- 
Taliers du temple pour leur récompenfe. 

Denis , roi de Ponugal , inftitua en leur place 
Tordre des chcrvaliers du Chrift » ordre qui dévale 
combatre les Maures , mais qui étant devenu depuis 
un vain honneur , a cefTé même d'être honneur à 
force d'être prodigué* 
DépouOkspar- PhiUppe-le-bel fe fit donner deux cent mille livres, 
& LouiS'Hutin , fon fils , prit encore foixante mille 
Uvres fur les biens des templiers. J'ignore ce qui revint 
au pape , nuds ie vois évidemment que les frais des 
cardinaux , des inquifiteurs délégués pour faire ce 
procès épouvantable , montèrent à des fommes im- 
menfes. Je m'étais peut-être trompé > quand je lus 
avec vous la lettre circulaire de Philippe-le-bel , par 
laquelle il ordonne à fes fujets de reftituer les meubles 
& inuneubles des templiers aux cômmilTaires du pape. 
Cette ordonnance de Philippe eft rapportée par Pierre 
du Pui. Nous crûmes que le pape avait profité de 
dette prétendue reftitution; car à qui reftitue-t-on, 
finon à ceux qu'on regarde comme propriétaires ? Or 
dans ce temps onpenfait que les papes étaient les 
maîtres des biens de l'Eg^fe ; cependant je n'ai jamais 
pu découvrir ce que le pape recueillir de cette dépouille» 
H eft avéré qu'en Provence le pape partagea les biens 
meubles des templiers avec le fouverain. On joignait 
à la bafTdlè de s'emparer du bien des préfcrits , la 
honte de fe déshonorer pour peu de chofe. Mais y 
avait-il abrs 4e l'honneur > 
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Il faut confidérer un événement qui fe paflait 
dans le même temps ^ qui fait, plus d'honneur à 
la nature humaine , & qui a ibndé une république 
invincible. 

C H A P I.T R E LXVIL 

De la Suijfe & de fa révolution ^ nu commencement 
du quatorzième Jiècle. 

jL) e tous les pays de l'Europe , celui qui avait le Deftriptio» 

plus ccnfervé la (Implicite & la pauvreté des premiers 

âges était la Suiffè. Si elle n était pas devenue libre , 

elle n aurait point de place dans Thiftoire do monde y 

elle ferait confondue avec tant de provinces plus fertiles 

& plus opulentes , qui fuivent le fort des joyaumes 

où elles font enclavées. On ne s'attire lattention que 

quand on eft quelque chofe par foi-même. Uni ciel 

trirte, un terrein pierreux & ingrat , des montagnes, 

des précipices , c'eft-là tout ce que la nature a fait 

pour les trois quarts de cette contrée. Cependant on 

fe difputait la fouveraineté de ces rochers avec la ^ 

même fureur qu'on s'égorgeait pouç avoir le royaurne 

de Naples ou l'Aiîe niineure. 

,Dans c%s dix^huit ans d'anarchie où l'Allemagne 
fut fans empereur , des feigneurs de châteaux & des 
prélats combattaient à qui aurait une petite por- 
tion de la SuiÛè. Leurs petites villes voulaient être 
libres , commes les villes d'Italie fous la protection de. 
l'Empire. 
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Quand Rodolphe fut empereur , quelques feîgneurs 
de châteaux accusèrent juridiquement les cantons de 
Schvitz , d'Ury & d'Undervald de s*être fouftraitsi 
leur domination féodale. Rodolphe , qui avait autre- 
fois combattu ces petits tyrans , jugea en faveur des 
citoyens. 
Maîfon d»Att. Albert d'Autriche , fon fils étant parvenu à lem- 
pire , voulut fiiife de la Suilïè une principauté pour 
un de Ces en&ns. Une partie des terres du pays était 
de fon domaihe , comme Lucerne , Zurich & Glatis. 
Des gouverneurs févères furent envoyés , qui abusèrent 
de leur pouvoir. 
Fondateurs dt Les fondateurs de la liberté helvétienne fe nom- 
wtique! *'maient Mélchtad , Stauffacher & Valtherfîirft. La 
difficulté de prononcer des noms fi refpedablcs, nuit 
à leur célébrité. Ces trois payfans furent les premiers 
conjurés ; chacun d*eux en attira trois autres. Ces 
neuf gagnèrent les trois cantons de Schvitz , d'Ury 
& d'Undervald. 
«307. Tous les biftoriens prétendent que , tandis que 
i««l* *** ^ cette confpiration fe tramait , un gouverneur d'Ury, 
nommé Grifler , s'avifa d'un genre de tyrannie ridi- 
cuie & horrible. Il fit mettre , dit-on , un de fes 
bonnets au haut d une perche dans la place , Se or- 
donna qu'on faluât le bonnet fous peine de la vie. Un 
des conjurés , nommé Guillaume Tell , ne falua point 
le bonnet. Le gouverneur le condamna à être pendu, 
ôc ne lui donna fa grâce qu'à, condition que le cou- 
pable qui paflait pour archer très -adroit , abattrait 
d'un coup de flèche une pomme placée fur la têrede 



, Digitized by VjOOQ IC 



Ef l'esprit des nations. 367 

foii fils. (*) Le père tremblant tira , Se fut aflèz 
heureux pour abattre la pomme. Grifler appercevanc 
une Seconde flèche ious l'habit de ïell , demanda ce 
qu'il en prétendait faire : Elle t était deftince , dit h 
Saille , (î j'avais bleflé mon fils. Il faut convenir qup 
Thiftoire de la pomme eft bien fulpede. Il feniblte 
qu'on ait cru devoir orner d\me fable le berceau de 
la hberté helvétique j mais on tient pour conftant que 
Tell , ayant été mis aux fers , tua enfuite le gouvetv- 
neur d'un coup de ficcbie ^ que ce fut le fignal des 
conjurés, que les peuples démolirent lesv forterefles. 

L'empereur Albert d'Autriche, qui voulait punir 
ces hommes hbres , fut prévenu par la mort. Le duc 
d'Auttiche , Léopold , aflemibla contre eux vihgt milte 
hommes. Les Suillès fe conduifirent comme les Lacé- 
démoniens, aux Thermopyles. Ils att^idirent, au ,5,^. 
nombre de quatre ou cinq cents , la plus grande partie SuifiCet 
de l'armée autrichienne , au pas de Morgate. Hus'^"'** 
heureux que les Lacédémoniens , ils mirent en ftiite 
leurs ennemis en roulant fur eux des pierres. Les 
autres corps de l'Armée ennemie furent battus eh 
même temps par un auflî petit nombre de SuiÛès. 

Cette vidoire ayant été gagnée dans le canton tfc 
Schvitz , les deux autres cantons donnèrent ce nom 
à leur alliance , laquelle , devenant plus générale , fait 
encore fouvenir , par ce feul nom, de la viâoir^ qm 
leur acquit la liberté. 



(*) On prétend que ce conte eft tiré d'une ancienne 
légende danoife^ 
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Petit à pttit les autres cantons entrèrent dans 
Talliance î ^rne , qui eft en Suifle ce qu*Amfter<iaiB 
•ft en Hollande, ne fe ligua qu'en 1 3 52 j & ce ne 
fct qu'en 151 3 que le petit pays d'Appenzel fe joi- 
gnit aux autres cantons , & acheva le nombte de 
treize. 

Jamais peuple n'a plus long-remps ni mieux com- 
battu pour fa liberté que les SuilTes. Ils l'ont gagnée 
par plus de foixante combats contre les Autrichiens*, 
A il eft à croire qu'ils la conferveront long -temps. 
Tout pays qui n a pas une grande étendue , qui n a 
pas trop de richefles , & où les lois font douces, doit 
être libre. Le nouveau gouvernement en Suiflè a fait 
changer de face à la nature. Un terrain aride , négligé 
ibusdes maîtres trop durs, a été enfin cultivé. La 
vigne a été plantée fur des rochers. Des bruyères défiri^ 
chées & labourées par des mains Ubres , font devenues 
fertiles. 
iMfitir^ii L'égalité, le partage naturel des hommes, fubfifte 
CHCore en Suiflè autant qu'il eft poflîble. Vous nen- 
tendez pas par ce mot cette égalité abfurde & impoflible 
par laquelle le ferviteur & le maître, le manœuvre 
& le magiftrat , le plaideur & le juge feraient con- 
fondus enfemble, mais cette égalité par laquelle le 
citoyen ne dépend que des lois , & qui maintient 
ja liberté des faibles contre l'ambition du plus fort. 
Ce pays enfin aurait mérité d être appelé heureux fi 
la religion n'avait , dans la fuite , divifé fes citoyens 
que l'amour du bien public réunilfait , & fi , en ven- 
dant leur courage à des princes plus riches qu'eux, 

ils 
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îïs euflènt toujours confervé Imcorrupribilité qui 
les difHngue. 

Chaque nation a eu des temps où les efprits s'em- 
portent au-delà de leur caraâère naturel. Ces temps 
ont été moins iîréquens chez les Suiflès qu'ailleurs* 
La (implicite > la frugalité , la modeftie , conferva- 
trices de la liberté , ont toujours été leur partage» 
Jamais ils n^ont entretenu d'armée pour défendre 
leurs frontières , ou pour entier chez leurs voifins > 
point de citadelles qui fervent contre les ennemis » 
ou contre les citoyens , point d'impôt fur les peuples. 

Ils n ont à payer ni le luxe , ni les armées d'un 
maître. Leurs montagnes font leurs remparts , & tout 
citoyen y efl f©ldat pour défendre la patrie. Il y a 
bien peu de républiques dans le monde ; & encore 
doivent elles leur hberté à leurs rochers , ou à la mer 
qui les défend. Les hommes font très-rarement dignes 
de fè gouverner eux-mêmes. 



EJfaifur Us Mxurs^&c. Tome IL A a 
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CHAPITRE LXVIIL 

Suite de l'état oà étaient l'empire j l'Italie & la 
papauté j au quatorzième Jiècle. 

JN o u s avons entamé le quatorzième fiècle. Nous 
pouvons remarquer que depuis fix cents ans , Rome 
faible §: malheureufe eft toujours le principal objet 
de l'Europe* Elle domine par la religion j tandis qu elle 
eft dans lavilillèment & dans l'anarchie, & malgré 
tant d'abaiilèment & tant de défordres , ni les em- 
pereurs ne peuvent y établir le trône des Céfàrs , ni 
les pontifes s*y rendre abfolus. Voilà depuis Fré- 
déric II quatre empereurs de fuite qui oublient en- 
tièrement lltalie, Conrad IV , Rodolphe I , Adolphe 
de Nad'au , Albert d'Autriche. Aullî c'eft alors que 
toutes les villes dltalie rentrent dans leurs droits na- 
turels & lèvent l'étendard de la liberté. Gênes & Pife 
font les émules de Venife. Ilorence devient une répu- 
blique illuftre.Bolognenereconnaïtalors ni empereurs, 
Trtnfmîgra-ni papes. Le gouvernemeut municipal prévaut par- 
ptpaL*'' ^*^^* tout , & fur-tout dans Rome. Clément V , qu'on 
»3»a. appela le pape gafcon, aima mieux transférer le faint 
fîége hors dltalie , & jouir en France des contribu- 
tions payées alors par tous les fidèles , que difputer 
inutilement des châteaux & dps villes auprès de Rome. 
La cour de Rome fut établie fur les frontières de 
France par ce pape \ & cVft ce que les Romains 
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appellent encore aujourd'hui le temps de la captivité 
de Babylone. Clément allait de Lyon à Vienne en 
Dauphiné , à Avignon , menant publiquement avec 
lui la comteflè de Périgord , & tirant ce qu'il pouvait 
d'argent de la piété des fidèles. C'eft celui que vous 
avez vu détruire le corps redoutable des templiers. 

Comment les Italiens dans ces conjonctures ne 
firent-ils pas , loin des empereurs Se des papes , ce 
qu'ont fait les Allemands , qui fous les yeux même 
des empereurs , ont établi , de fiècle en fiècle , leur 
aflbciation au pouvoir fuprême , & leurindépendance? 
Il n'y avait plus en Italie ni empereurs , ni papes ^ 
qui forgea donc de nouvelles chaînes à ce beau pays } 
la divifion. Les faébions guelfe & gibeline , nées des 
querelles du facerdoce & de l'Empire , fubfiftaient 
toujours comme tan feu qui fe no'urilFair par de nou- 
veaux embrafemens. La difcprde était par tout. L'Italie 
ne faifait point un corps , l'Allemagne en faifait tou- 
jours un. Le premier empereur entreprenant qui 
aurait voulu repaflèr les monts pouvait renouveler 
les droits & les prétentions des Charlemagne & des 
Othon. C'eft ce qui arrive enfin à Henri VII , de la i'**«Min« 

Henri VU II 

maifon de Luxembourg. Il defcend en Italie avecRomo. 
une armée d'Allemands. Il vient fe hiire reconnaître. *^"' 
Le parti guelfe regarde fon voyage comme une nou- 
velle irruption de barbares ; mais le parti gibehn le 
favorife. Il foumet les villes de Lonibardie i c'eft une 
nouvelle conquête. Il marche à P.onie pour y recevoir 
la couronne impériale. 

Rome, qui ne voukit ni d'empereur, ni de pape, 

Aa z 
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ijij. & qui ne put fecouer tout-à-fair le joug de Tuft êé 
de 1 autre, ferma Tes portes en vain. Les Ur(ms& le 
frère de Robert, roi de Naples, ne purent empêcher 
que l'empereur n'emrât Tépée à la main, fécondé du 
parti des Colonnes. On fe battit long-temps dans les 
rues, ôc un évêque de Liège fiit tué à côté de Tempe- 
xeur. Il y eut beaucoup de fang répandu pour cette 
cérémonie du couronnement, qiie trois cardinaux 
firent enfin au lieu du pape. Il ne faut pas oublier que 
Henri Vil protefta pardevant notaire que le ferment 
par lui prêté, à fon facre^ n'était point un ferment 
<le fidélité. Les papes ofaient donc prétendre que 
l'empereur était leur vafTal. 

Maître de Rome , il y établit un gouverneur. Il or-<>^ 
tlonna que toutes les villes , que tous les princes dltalie 
lui payalTent un tribut annuel. Il comprit même dans 
cet ordre le royaume de Naples , féparé alors de celui 
de Sicile , Se cita le roi de Naples à comparaître. Ainii 
l'empereur réclame fon droit fur Naples. Le pape en 
était fuzerain > l'empereur fe difait fuzerain du pape ^ 
& le pape fe croyait fuzerain de l'empereur. 
Hrtti vncïtt Henri VII allait foutenir fa prétention fur Naples 
Mtipoifoaatf. p^^ j^ armes , quand il mourut empoifonné , à ce 
qu'on prétend. Un dominicain mêla, dit -on, du 
poifon dans le vin confacré. 

Les empereurs communiaient alors fous les deux 
efpèces, en qualité de chanoines de Saint- Jean-de- 
X-atran. Ils pouvaient faire l'office de diacres à la 
meffe du pape , & les irois de France y auraient été 
fous-diacresi 
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On n'a point de preuves juridiques que Henri VII 
ait péri par cet empoifonnement facrilége. Frère Ber-»- 
nard Politien de Montepulciano en fut accufé , & les 
dowiinîcains obtinrent , trente ans après , du fils de 
Henri VII , Jean, roi de Bohême , des lettres qui les 
déclaraient innocens. Il eft trifte d'avoir eu befoin de 
ces lettres» 

De même qu'alors peu d'ordre régnait dans les 
éledions des papes, celles des empereurs étaient très- 
mal ordonnées. Les hommes n'avaient point encore 
fu prévenir les fchifmes par de fages lois. 

Louis de Bavière & Frédéric-le-beau , duc d'Au- 
triche , fiitent élus à la fois au milieu des plus funedes 
troubles. Il n'y avait que la guerre qui pût décider ce 
qu'une diète réglée d'éledeurs aurait du juger. Un 
combat, dans lequel l'autrichien fut vaincu &: pris, xjati 
donna la couronne au Bavarois. 

On avait alors pour pape Jean XXII , éhi à Lyon , JtMi xxm 
en 15 15. Lyon fe regardait encore comme une ville 
libre; mais l'évêque en voulait toujours être le maître,^ 
& les rois de France n'avaient encore pu foumettre 
l'évêque. Philippe-le-long , à peine roi de France , 
avait aflèmblé les cardinaux dans cette ville libre i & 
après leur avoir juré qu'il ne leur fèrah aucune vio- 
lence , il les avait enfermés tous, de ne les avait re- 
lâchés qu'après la nomination de Jean XXH. 

Ce pape eft encore un grand exemple de ce que 
peut h fimple mérite dans l'églifei car il faut, fans 
doute , en avoir beaucoup pour parvenir dé la pro- 
fcffion de favetier au rang dans lequel on fe fait baifèr 
les pieds. A a 5 
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II eft au nombre de ces pontifes qui eurent d'autant 
plus de hauteur dans l'efprit , que leur origine était 
plus bafle aux yeux des hommes. Nous avons déjà 
remarqué que la cour pontificale ne fubiiftait que des 
rétributions fournies par les chrétiens. Ce fonds était 
plus confidéxable que les terres de la comtefle Ma- 
thilde. Qua^id je parle du mérite de Jean XXII , ce 
n*efl: pas de celui du défintéreflèmcnt. Ce pontife exi- 
geait plus ardemment qu'aucun de fes prédéceflèurs, 
non-feulement le denier de faint Pierre , que l'An- 
gleterre payait très-irrégulièremen^ , maïs les tributs 
de Suèdei de.Danematck , de Norvège & de Pologne. 
Il demandait fi fouvent & fi violemment, qu'il obte? 
nait toujours quelque argent. Ce qui lui en valut 
davantage , fut la taxe apoftolique des péchés j il évalua 
le meurtre, la fodomie, la beftialitéj & les hommes, 
aflez méchans pour commettre ces péchés , furent 
aOez fots pour les payer. Mais être à Lyon , & n'avoir 
que peu de crédit en Italie , ce a'était pas être pape, 
jeanxxndé- Pendant qu'il fiégeait à Lyon, Se que Louis de 
reur Louis de Bavière s'établillait en Allemagne, Tltalie fe perdait 
Bavière. ^ ^^^^ Tempereur & pour lui. Les Vifconti com- 
mençaient à s'établir à Milan. L'empereur Louis, 
ne pouvant les abaifler , feignait de les protéger , & 
leur laiflàit le titre de les lieutenans. Us étaient gibe- 
lins c comme tels ils s'emparaient d'une partie de ces 
terres de la comtelfe Mathilde , éternel fujet de dif- 
corde. Jean les fit déclarer hérétiques par rinquifiûon» 
Il était en France, il pouvait, fans rien rilquer, 
donner une de ces bulles qui ôtent & qui donnent les 
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enipir^. Il dépofa Louis jle Bavière en idée par une 
de ces bulles , « le privant , dit- il , de tous fes biens 
w meubles & immeubles '^ 

L'empereur, ainfi dépofé, fe hâta de marcher vers ,3»^. 
ritalie, où celui qui le dépofait n ofait paraître-, il 
vint à Rome, fcjour toujours palFager des empereur^, 
accompagné de Caftracani, tyran de Luques , ce héros 
de Machiavel. 

Luddvico Monaldefcb, natif d'Orviette , qui à Autmâg^ite 
l'âge de cent quinze ans écrivit des mémoires de fon*'' *"• 
temps, dit qu'il fe reflfbuvîent très-bien de cette en- 
trée de l'empereur Louis de Bavière. " Le peuple 
5> chantait , dit-il , Vivent diiu & l'empereur-, nous 
?''fommes délivrés de la guerre , de la famine & du 
>> pape ". Ce trait ne vaut la peine d'être cité que 
parce qu'il eft d'un homme qui écrivait à 1 âge de 
cent quinze années, 

Louis de Bavière convoqua dans Rome une aflem- LouiidciB*. 
blée générale , femblable à ces anciens parlemens àe^^^"^^^*J^ 
Charlemagne & de (es enfans. Ce parlement fe fintdan»«^i 
dans la place de Saint-Pierre. Des princes d'Allemagne 
& d'Italie , des députés des villes , des évêques , des 
abbés , des religieux y affilièrent en foule. L'empe- 
reur , aflîs fur un trône, au haut des diegrés de Téglife, 
la couronne en tête & un fceptre d'or à la main , fit 
ciier trois fois par nn moine auguftin: «Ya-t-il 
» quelqu'un qui veuille défendre la caufe du prêtre 
'» de Cahors , qui fe nomme le pape Jean } » Per- 
fonne n'ayant comparu , Louis prononça la fentence, ^^*** 
par laquelle il privait le pape de tout bénéfice, & le 

A a 4 
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livrait au bras féculier pour être brûlé comme héré^ 
tique. Condamner ainfi à la mort uti fouverain pon- 
tife, était le dernier excès où pût monter la querelle 
du facerdoce 6c de l'empire* 

Quelques jours après , lempereur , avec le même 
appareil > créa pape un cordelier napolitain , rinveftk 
par Fanneau , lui mit lui-mé;me la chappe , & le fie 
aflèoir fous le dais , à Tes cotés y mais il fe garda bien 
de déférer à Tufage de baifer les pieds du pontife. 

Parmi tous les moines, dont je parlerai à part, les 
firancifcains faifaient alors le plus de bruit. Quelques- 
uns d'eux avaient prétendu que là perfeébon conCûsk 
à porter un capuchon plus pointu Ôc un habit plus 
ferré. Ils ajoutaient à cette réforme lopinion que leur 
boire 6c leur manger ne leur appartenaient pas en 
propre. Le pape avait condamné ces prppofitions.La 
CorddUriCondamnation avait révolté les réformateurs. Enfin 
M^. la querelle s'étant échauffée , les inquifîteurs de Mar- 
'^'^' ièille avaient fait brûler quatre de ces malheureux 
moines. 
jtanxxaU' L® cordelier fait pape par l'empereur, était de leur 
iftft^se. pgf (j ^ yQJjjj pourquoi Jean XXII était hérétique. Ce 
pape était defHné à être accufé d'héréfie , car quelque 
temps après , ayant prêché que les faints ne jouiraient 
de la vifîon béarifique qu'après le jugement dernier, 
& qu'en attendant ils avaient une vifîon imparfaite , 
ces deux vidons partagèrent Téglife, 6c enfin Jean fe 
rétraâa. 

Cependant ce grand appareil de Louis de Bavière ï 
Rome n'eut pas plus de fuite que les efforts des autres 
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Céfars allemands^ Les troubles d'Allemagne les rap- 
pelaient toujours , & ritalie leur échappait. 

Louis de Bavière , au fond peu puiflant , ne put 
empêcher à fon retour que Ton pontife ne fat pris par 
le parti de Jean XXU > & ne fut conduit dans Avi- 
gnon , où il fut enfermé. Enfin telle était alors la dif^ 
férence d'un empereur & d'un pape , que Louis de 
Bavière, tout fage qu'il était, mourut pauvre dans fon ' 5h* 
pays , & que le pape , éloigné de Rome , & tirant-peu 
de fecours de l'Italie, laiiTa en mourant dans Avignon 
la valeur de vingt-cinq millions de florins d'or, fi on ^^p*'^***^^^™ 
en croit Valani, auteur contemporam. il elt claie pourquou 
que Villani exagère. Quand on réduirait cette fomme 
au tiers , ce ferait encore beaucoup. Auffi la papauté 
n'avait jamais tant valu à perfonne> maisaulB jamais 
pontife ne vendit tant de bénéfices, & fi chère-, 
ment. 

Il s'était attribué la réferve de toutes les prébendes, 
de prefqué tous les évêchés , & le revenu de tous les 
bénéfices vacans. Il avait trouvé par l'art des réferves 
celui de prévenir prefque toutes les éledtions, & d^ 
donner tous les bénéfices. Bien plus, jamais il ne 
nommait un évêque qu'il n'en déplaçât fept ou huit. 
Chaque promotion en attirait d'autres , Ôc toutes 
valaient de l'argent. Les taxes pour les difpenfes & 
pour les péchés furent inventées Se rédigées de fon 
temps. Le livre de fes taxes a été imprimé plufieurs 
fois depuis le feizième fiècle , £c a mis au jour des 
infamies plus ridicules ôc plus odieufes tout enfemble 
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que tout ce qu'on raconte de Tinfolente fourbwiedes 
prêtres <le l'antiquité (*). 

Les papes fes fuccelïèurs relièrent jufquen 1371 
dans Avignon. Cette ville ne leur appartenait pas , 
elle était aux comtes de Provence -, mais les papes 
s*en étaient rendus înfenfiblement les maîtres nfufrui- 
tiers , tandis que les rois de Naples , comtes de Pro- 
vence, difputaient le royaume de Naples. 
1348. La malheureufe reine Jeanne, dont nous aHons 
parler, fe crut heureufe de céder Avignon au pape 
Clément VI pour quatre - vingt mille florins d ot 
qu'il ne paya jamais. La cour des papes y était tran- 
quille*, elle répandait l'abondance dans la Provence 
6c le Dauphiwe , & oubliait le féjour orageux de 
Rome. 
ftomeYeutton. Je ne vois prefque aucun temps, depuis Charle- 
* magne , dans lequel les Romains n'aient rappelé leurs 
anciennes idées de grandeur & de liberté. Ils choi- 
fiflaient , comme on a vu , tantôt plufieurs fénateurs, 
tantôt un feûl , ou un patrice , ou un gouverneur, ou 
, un conful , quelquefois uii tribun. Quand ils virent 

que le pape achetait Avignon , ils fongèrent encore 
éoiaRicnzî,à faire renaître la république. Ils revêtirent du tri- 
tribun du pcn- bufjat un fimple citoyen , nommé Nicolas Rienzi , Sc 

|>1«, ridicule . 

«t tflaffiné. vulgairement Cola , homme né fanatique & devenu 
ambitieux, capable.par conféquent de grandes chofes. 
Il les entreprit, 6c donna des efpérances à Romej 

(*) Voyez les Qucftions fur TEncyclopédie. 
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c'eft de lui que parle Pétrarque dans la plus belle de 
fes odes ou can'^çoni; il dépeint Rome échevelée & 
les yeux mouillés de larmes , implorant le fecours de 
Rienzi. 

Con gli occhi di dolor bagnati e molli 
Ti chier' mercè di tutti l £jtte coUi. 

Ce tribun s'intitulait , févèrc & clément libérateur de 
Rome ^ '[élateur de l* Italie ^ amateur de V univers. Il 
déclara que tous les peuples d'Italie étaient libres ^ 
citoyens romains. Mais ces convulfions d'une liberté 
depuis fi long-teipps mourante, ne furent pas plus 
efficaces que les prétentions des empereurs fur Rome. 
Ce tribunat pafïa plus vite que le fénat & le confulat 
en vain rétablis. Rienzi ayant commencé comme les 
Gracques , finit comme eux : il fut aflaffiné par la 
faftion des familles patriciennes. 

Rome devait dépérir par Tabfence de la cour des 
papes y par les troubles de l'Italie , par la ftérilité de 
fon territoire , & par le tranfport de fes manufactures 
à Gênes, à Pife, à Venife, à Florence. Les pèleri- 
nages feuls la foutenaient alors. Le grand jubilé fur- 
tout, inftitué par Boniface VIII de fiècle en fiècle, 
mais établi de cinquante en cinquante ans par Clé^ 
ment VI, attirait à Rome une fi prodigieufe foule, 
qu'en 1350 on y compta deux cent mille pèlerins. 
Rome , fans empereur & fans pape , eft toujours 
feible , & la première ville du monde chrétien. 
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CHAPITRE LXIX- 

De Jeanne y reine de NapleSé 

J^' ous avons dit que le fiége papal acquit Avignon 
de Jeanne d'Anjou & de Provence. On ne vend fe$ 
états que quand on efl: malheureux. Les infortunes 
' & la mort de cette reine entrent dans tous les évène- 
mens de ce temps-là, & fur-tout dans le grand fchifrae 
d'occident , que nous aurons bientôt fous les yeux. 
Crf*es &' Naples & Sicile étaient toujours gouvernées par 
belle jlawie, des étrangers ; Naples , par la maifon de France^ l'île 
Mine de Na- j^ Sicile, par celle d'Aragon. Robert, qui mourut 
en I J4J , avait rendu fon royaume de Naples florif- 
fant. Son neveu , Louis d'Anjou , avait été élu roi de 
Hongrie. La maifon de France étendait (es branche^ 
de tous côtés : mais ces branches ne furent unies ni 
avec la fouche commune , ni entre elles : toutes de- 
vinrent malheureufes. Le roi de Naples , Robert , 
avait , avant de mourir, marié fa petite-fille Jeanne, 
fon héritière , à André, frère du roi de Hongrie. Ce 
mariage , qui femblait devoir cimenter le bonheur de 
cette maifon, en fit les infortunes. André prétendait 
régner de fon chef. Jeanne , toute jeune qu'elle étair^ 
voulut qu'il ne fut que le mari de la reine. Un moine 
francifcain , nommé frère Robert , qui gouvernait 
André, alluma la haine & la difcorde entre les deux 
époux. Une cour de Napolitains auprès de la reine» 
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une autre auprès d'André , compofée de Hongrois, u* troubiA 
regardés comme des barbares par les naturels du pays , t>t^J^^ 
augmentait Tantipathie. Louis, prince de Taren te, p««» «<>"»•* 
prince du fang, qui bientôt après époufa la reine, 
d'autres princes du fang , les fevoris de cette princede, 
la fameufe Catanoife^ fa ddmeftique, fi attachée à 
elle , réfolvent la mort d'André. On Tétrangle dans '^^^* 
la ville d'Av^rfe, dans l'antichambre de fa femme , ét^il *"^ 
Se prefque fous fes yeux j on le jette par les fenêtres \ 
on laide trois jours le corps fans fépulture. La reine 
lépoufe, au bout de l'an, le prince de Tarente, ac- 
cufé par la voix publique. Que de raifons pour la 
croire coupable! Ceux qui la juftifient allèguent qu'elle 
eut quatre maris , & qu'une reine qui fe foumet tou- 
jours au joug du mariage ne doit pas être accufée des 
crimes que l'amour fait commettre. Mais 1 amour feul 
infpire-t-il les attentats ? Jeanne confentit au meurtre 
de fon époux par faiblelTe, & elle eut trois maris en* 
iuire par une autre faibleflè plus pardonnable Se plus 
ordinaire , celle de ne pouvoir régner feule. 

Louis de Hongrie , frère d'André , écrivit à Jeanne 
qu'il vengerait la mort de fon frère fur elle & fur (es 
complices. Il marcha vers Naplespar Venife & par 
Rome , & fit accufer Jeanne juric^uement à Rome» 
devant ce tribun , Cola Rienzi qui , dans fa puidànce 
padagèse Se ridicule , vit pourtant des rois à fon tri- 
bunal, comme les anciens Romains. Rienzi n'ofa 
rien décider , Se en cela feul il montra de la pru- 
dence. 

.Cependant le tçi Louis avança vers Naples^ fàifant 
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porter devant lui un étendard noir fur lequel on avait 

peint un roi étranglé. Il feit couper la tête à un prince 

«347. du fang , Charles de Durazzo , complice du meurtre. 

•farUe Jeanne ji pQ^^fyjj la reine Jeanne, qui fuit avec fon nouvel 
époux dans fes états de. Provence. Mais ce qui eft 
bien étrange , on a prétendu que lambition n eut 
point de part à la vengeance de Louis. Il pouvait 
s'emparer du royaume , & il ne le fît pas. On trouve 
rarement de tels exemples. Ce prince avait, dit-on, 
une vertu auftère qui le fit élire depuis roi de Pologne. 
Nous parlerons de lui quand nous traiterons particu- 
lièrement de la Hongrie, 
iesnae rend Jeanne , coupable ôc punie avant Tâge de vingt ans 

pape. d un crime qui attira fur [es peuples autant de cala- 

mités que fur elle , abandonnée à la fois des Napo- 
litains & des Provençaux , va trouver le pape Clé- 
ment VI dans Avignon dont elle était fouverainej 
elle lui abandonne fa ville & fon territoire pour 
quatre-vingt mille florins d'or qu elle ne reçut point. 
1348. Pendant qu'on négocie ce facrifice, elle plaide elle- 
même fa caufe devant le confiftoire , & le confiftoire 
la déclare innocente. Clément VI, pour faire fortir 
de Naples le roi cU Hongrie , ftipule que Jeanne lui 
payera trois cent mille florins. Louis répond qu'il 
n'eft pas venu pour vendre le fang de fon frère, qu'il 
l'a vengé eh pairie , & qu'il part fatisfait. L'efpritde 
chevalerie qui régnait alors n'a produit jamais ni plus 
de dureté, ni plus de générolité. 
Jeune fere- L^ reine, chaifée par fon beau-frère, & rétablie 

mrie Touvent. ' 

,376. par la faveur du pape, perdit fon fécond mari, Se 
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jouit feule du gouvernement quelques années. Elle 
époufa un prince d*Aragon qui mourut bientôt après. 
Enfin, à l'âge de quarante -fix ans, elle fe renaarie 
avec un cadet de la mailon de Brunlwick , nommé 
Othon. C'était choiiîr plutôt un mari qui pût lui 
plaire , qu'un prince qui la pût défendre. Son héritier 
naturel était un autre Charles de Durazzo, fon cou- 
fin, feul refte alors de la première maifon de France- 
Anjou à Naples y ces princes fe nommaient ainfi , ^ 
parce que la ville de Durazzo , conquife par eux fur 
les Grecs , & enlevée enfuite par les Vénitiens , avait 
été leur apanage i elle reconnut ce Durazzo pour fon 
héritier, elle l'adopta même. Cette adoption, & le 
grand fchifme d'occident, hâtèrent la mort malheu- 
reufe de la reine. 

Déjà éclataient les fuites fanglantesde ce fchifme, 
dont nous parlerons bientôt. Brigano , qui prit le nom 
d'Urbain VI, & le comte de Genève, qui s'appela 
Clément Vil , fe difpûtèrent la tiare avec fureur. Ils 
partageaient l'Europe. Jeanne prit le parti de Clément , 
qui réfidait dans Avignon. Durazzo ne voulant pas 
attendre la mort naturelle de fa mère adoptive pour 
régner , s'engagea avec Brigano-Urbain. 

Ce pape couronne Durazzo dans Rome , à condi- ijîo. 
tion que fon neveu Brigano aura la principauté de 
Capoue. Il excommunie, il dépofe la reine Jeanne ije.nneaépo«« 
& pour mieux aflurer la principauté de Capoue à fa?"*"^*?*- 
famille, il donne tous les biens de l'églife aux prin- 
cipales maifons napolitaines. 

Le pape marche avec Durazzo vers Naples. L'or 
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& l'argent des églifes fiit employé à lever une armée. 
La reine ne peut être fecourue , ni par le pape Clé* 
ment qu'elle a reconnu , ni par le mari qu'elle a choifî; 
à peine a-t-elle des troupes : elle appelle contre Im* 
g^at Durazzo un frère de Charles V, roi de France, 
auflî du nom d'Anjou > elle l'adopte à la place de Du* 
«razzo. 

Ce nouvel héritier de Jeanne , Louis d'Anjou, ar- 
rivé trop tard pour défendre fa bienfaitrice , & pour 
difputer le royaume qu on lui donne. 

Le choix que la reine a fait de lui aliène encore fes 
fujets. On craint de nouveaux étrangers. Le pape & 
Charles Durazzo avancent. Othon dé Brunfwick 
radèmble à la hâte quelques troupes î il eft défait 
& prifonnier. 

Durazzo entre dans Naples : fix galères que la reme 
avait fait venir de fon comté de Provence ^ & qui 
mouillaient fous le château de l'Œuf, lui furent un 
fecours inutile. Tout fe faifait trop ta^d. La fuite 
n'était plus praticable. Elle tombe dans les mains de 
l'ufurpateur. Ce prince, pour colorer fa barbarie, fe 
déelara le vengeur de la mort 4' André. Il confulta 
Louis de Hongrie qui, toujours inflexible, lui manela 
qu'il fallait feire périr la reine de la mêmeanort qu'elle 
^. avait donnée à fon premier mari. Durazzo la fie 
f<*» ^ étouffer entre deux matelas. On voit par*tout des 
crimes punis par d'autres crimes. Quelles horreurs 
dans la famille de faint Louis i 

La poflérité^ toujours jufle quand elle eft éclairée, 
a plaint cette reine, parce que le meurtre de fon pre- 
mier 
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mier mari fîic plutôt Vc&i de (a faiblelTè que de Ci 
méchanceté ^ vu qu elle n'avait que dix-huit ans quand 
elle coBfemit à cef attentat ^ & que depuis ce tem^ 
on ne lui reprocha ni dcbauche > ni cruauté, ni in* 
juftice. Mais ce font les peuples qu'il fa^t pisindrç\ 
ils furent les viâimes de ces troubles^ Louis , duc 
d'Anjou, enleva les tréfors du roi .Qiarles V, fon 
frère , & appauvrit la France, pour aller tenter inu« 
tilement de venger la mort de Jeanne , Se pour r^ 
Cueillir fon héritage. Il mourut bientôt dans la Fouille^, 
fans fùccès & fans gloire , fans parti àc (ans argent. 
' Le royaume de Naples , qui aVaic coma.encé à 
fortir de la barbarie fous le roi Robert , y fut re- 
plongé par tous ces malheurs que le grand fchifme 
aggravait encore. Avant de confidérer ce grand 
(chiGne d'occident que lempereur Sigifmorid éiei-» 
gnit , repréfentons-nous quelle forme prit l'Empire* 



^ JEJJaifur les Mçcurs ^ &c. Tome H, B b 
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Xh l^empérèur' Charles IV. De lu lulk d'or. Bu 
retour dû faint-fiége d'Avignon à RoM. De fém 
Catherine de Sienne j éc. 

'e 161 PIRE allôipanâ ( car dans les ^(lentîons ^ui 
accompagnèrent les dernières années de Louis 4^ Ba- 
vière, il n'était plus d empire romain) priî enfin «ne 
forme un peu plus (lable jfous Châties IV de Luxem* 
bourg , roi de Bohême , petit-fils de Henri VE D 
«n^. fit à Nuremt)erg cette fameufe conftitution q«on 
**'' appelle bulle d or , à caufe du fceau d*or qu'on nom- 
mait bulla dans la baflè latinité» On voit aifément 
par-iâ pourquoi les édits des papes font appelés bulles. 
Le flyle de cette charte fe refient bien de lefprit du 
temps. Le jurifconfulte Banole, l'un de ces compi- 
lateurs d opinions qui tiennent encore lieu de lois > 
rédigea cette bulle. Il commence par une apoibophe 
à l'orgueil , à Satan , à la colère, à la luxure. On jr 
dit que le nombre des fept éleveurs eft néceflàire 
pour s oppofer aux fept péchés mortels. On y parle 
de la chute des anges , du paradis terreftre , de Pom- 
pée & de Céfar. On afliire que l'Allemagne eft fon- 
dée fur les trois vertus théologales , comme fur la 
Trinité. 
zcneniâté^ê Cette loi de l'Empire fut faite en préfencc & d» 
' coùfentement de tous les princes > évêques j abbéf i 
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Se même des députés des villes impériales , qui pour 
la première fois affiftèrent à ces affemblées de la na- 
tion teutonique. Ces droits des villes , ces effets na- 
turels de la liberté , avaient commencé à renaître en 
Italie , en Angleterre , en France & en Allemagne. 
On (ait que les éleâeurs furent alors fixés au nombre 
de fept. Les archevêques de Maïence ^ de Cologne 
& de Trêves , en pofleiEon depuis long -temps 
d élire des empereurs , ne fouffrirent pas que d au- 
tres évèques , quoiqu auffi puiflàns , partagealTent 
cet honneur. Mais pourquoi le duché de Bavière ne 
fut-il pas mis au rang des éleâorats ? & pourquoi la 
Bohême , qui originairement était un état féparé de 
TAllemagne, Se qui, par la bulle d or, n'a point 
d'entrée aux déhbérations de TEmpire , a-t-elle pour- 
tant drok de fuffrage dans 1 eledion ? On en voit la 
raifon : Charles IV était roi de Bohême , & Louis 
de Bavière avait été fon enrkemi. 

On, dit dans cette bulle compofée par Bartole , que ^'s*"' 

*• "^ • ^ fept éledcurt, 

les fept éleâeurs 4faient déjà établis ; ils Tétaient 
donc y mais depuis fort peu de temps : tous les té- 
moignages antérieurs du treizième fiècle & du dou- 
zième font voir que jufqu'au temps de Frédéric II, 
les feigneurs & les prélats poffédant les fiefi;, élifaient 
l'empereur-, Se ce vers d'Hoved en eft une preuve 
manifefte: 
, EligU unantmîs ckri proctrumque volunâas» 

La volonté unaniine des feigneurs & du clergé £iit les 
empereurs. 

; Mais comme les principaux officiers de la iti^foa 

Bb 2 
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étaient de^ princes puilTans rcomine ces officiers dé* 
claraient celui que la pluralité avait élu ^ enfin , comme 
ces officiers étaient au nombre de fept, ils s attribué^ 
cent , à J^ monade Frédéric II , le droit de nom- 
mer leur maître ^ 6c ce &t la feule origine des fept 
éleveurs. 
^^^ Auparavant, un maître-d'hôtel, un écuyer, un 
^pirc échanfon étaient des principaux domeftiques d'un 
homme*) & avec le temps ils s étaient érigée en mm* 
tres-d'hôtel de Tempire romain , en écbanfons de 
1 empire romain. C*eft ainfi qu'en France celui qui 
» foucniflait le vin du roi s appela grand bouteillier de 
France j fbn panetier. Ton échanfon devinrent grandi^ 
panetiers , grands échanfons deFranoe , qùoiqu affii* 
rément ces officiers ne ferviflent ni pain, ni vin ^ ni 
vwnde à l'Empire & à la France. L'Europe fut inon- 
dée de ces dignités héréditaires , de maréchaux , de 
grands veneurs , de chambellans d'une province. Il 
n y eut pas jufqu'à la grande maîtrife des gueux de 
Champagne , qui ne fût une prérogative de famille. 
DifRité împé- Au refte , la dignité impériale, qui par elle-même 
»i«ie,fupr<wene donnait alors aucmie puiflance réelle, ne reçut 
jamais plus de cet éclat qui impofe aux peuples que 
dans la cérémonie de la promulgation de la bulle 
d'or. Les trois éledeurs eccléfiaftiques, tous trois 
archi-dianceliers, y parurent avec les (ceaux de l'Em- 
pire. Maïence portait ceux d'AUemagneV^lûgne, 
ceux d'Italie y Trêves, ceux des Gaules. Cependant 
l'Empire n'avait dans les Gaules que la vaine moùr 
rance des reftes du royaume d'Arles, de la Provence, 



Digitized by 



Google 



ET l'esprit des nations, jt^ 

îlu Dauplûné , biemôic f près confondus dans le vafte 
royaume de Fiance, La Savoie , qui écait à la m^* 
foQ de Maurienne> relevait de TEmpire^ la Franche 
,G>mté9 fous la protection impériale était indépen- 
éante , & appartenait à la branche de Bourgogne de 
la maifon de France. 

L'empereur était nommé dans la bulle le chef du DagpKia d« 
monde, caputorbis. Le dauphin de France, fils du^]["l^^,^fj!| 
malheureux Jean de France, affiftait à cette cérémq* 
nie , Se le cardinal d'Albe prit la place au-detTus de 
lui *, tant il eft vrai qu'alors on regardait TJf urope 
comme^un corps à deux tètes. Se ces deux têtes étaient 
. l'empereur & le pape •, les autres princes n'étaient re- 
prdés aux diètes de l'Empire & aux conclaves que 
comme des membres qui devaient être à&s vaflaux, 
Mais obiervez combien ces ufages ont changé *) les 
éleveurs alors cédaient aux cardinaux, ils ont depuis 
mieux fenti le prix de leur dignité : nos chaticeliers 
ont long-temps pris le pas fur ceux qui avaient ofé 
précéder le dauphin de France* Jugez après cela s'il 
eft quelque chofe de fixe en Europe. . 

On a vu ce que l'empereur poffédait en Italie. Il 
n'était en Altem,agne que fouverain de fes états bé* 
Déditâires; cependant il parle dans fa buHetn rpi 
• «iefpotique i il y fait tout de fa certaine fcience ^ 
pleine puiffance, mots infoutenables à la liberté 
germanique , qui ne font plus foufierts dans les diè^ 
les impériales > où l'empereur s'exprime aiuû : << Nous 
» femmes demeurés d'accord avec les états > Se les 
-ai états aiiecaousi»^ 

Bbj 
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ChuiM IV Pour donner quelqu'idée du fa&e qui accotnpagn 
fcrvi ^.r d.,^ cérémonie de la bulle d'or , il fuffira de favoir 
mats n< pcmtque le duc de Luxembourg & de Brabant, neveu <fe 
couc er ^l'empereur, lui fervait à boire i que le duc de Saxe, 
comme grand twaréchal, parut avec une mefuie 
d'argent pleine d'avoine ; que l'éleékeur de Brande- 
bourg donna à laver à l'empereur & à l'impératrice; 
& que le comte Palatin pofa les plats d'or fur la table, 
en préfence de tous les grands de l'Empire. 

On eût pris Charles IV pour le roi des rois. Jamais 
'Conftantin, le plus faftueux des empereurs, n'avat 
' étalé des dehors plus éblouiffans. Cependant Char- 
les IV, tout empereur romain qu'il affeéfait d'être, 
1346. avait fait ferment au pape Clément VI , avant 

• d'être élu , que s'il allait jamais fe foire couromset 
à Rome , il n'y coucherait pas feulement une^uit, 
& qu'il ne rentrerait jamais en Italie fans lapermif- 
lîon du faint-père j & il y a encore*une lettre de lui 
au cardinal Colombier , doyen du facré collège, 

• datée de l'an 1 j 5 J , dans laquelle il appelle ce doyen, 
votre majejlé. 

AuflS laifla-t-il à la maifon de Vifconti l'ufurpa- 
tion de Milan & de la Lombardie , aux Vénitiens Pa- 
doue, autrefois la fouveraîne de Vcmfe , mais qui 
alors était fa fujette , ainfi que Viçenœ & Vétoàe. 

• Il fut couronné roi d'Arles dans la ville de ce nom r 
' rihrisi c'était à condition qu'il n'y reftçr^it pas plus que 
' dans Rome. Tant de changemens dans les ufi^és & 

• dans les droits , -cette opiniâtreté à fe confervet un 
titre, avec fi peu de pouvoir ,. forment rtifloitc ^^ 
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tas empire. Les p^pic rérigètent en appelant Char- 
lèmagne & enfuite tes Othon dans la faible Italie. Les 
papes le detrùifirent enfuite autant qu'ils lé purent. 
Kjà 'corps qui s'appelait , Se qui s appelle encore le 
&kït ertpire fcttiaitt/n'étaît ea aûcuhâ manière, ni 
faim a ï^i romain , ni empire. ' ., 

' Les éîèdeurs , éom les droits avai'ent été affermis ?' 

par h bulle dVr de CSharles IV, lès firent bientôt 
Valoir contre fon propre fils, Tempereur Yenceflas, 
roi de Bohême. - * . 

'La Fiiance Se TAHemagne furent afîFlïgées à la fiDÎs veMcOai & te 

n r 1 T - f ' T-« • " o* i> roi Charles VI 

d un fléau fans exemple. Le roi de Jb tancé & 1 empe- maïadcsducer- 
reût" avaient perdu ptefqu'en même terpps Tùfage de^^" ** "^* 
la iraifon.P'liit côté ; Gharlès VI , par le dérangement 
de fes organes , cauftit celui d^ la France 5 de l'autre, 
VeiKeflas , abruti pat les débauches de la table , laif- 
ïîttt Fempire dans Tanarchie. Charles VI ne fijt poîiït 
dépoféi. Sesparens défolècent la France en fon nom.» \ 

irais les* barons de Bohême enfermèrent Venceflàs , ty^u ■ 
qui fefauva mi jour tout au de^ hi prifon , & Tes éliec- 
ieurs en Allemagne lé déposèrent juridiquement par 
Une fèntence publique. La (enténcé porte feulement 
Iqii'îl eft dépoft comme " négligent', inutile,, difBpa- 
«* tèiir & indigne »l 

Onidît que qoa'nd' on Ku ahnohçiafa dépofîtîon , il 
^tivit aùr villes^ impériales d*Allèmagne qull nexi- 
%éait 'd'elles d'ai^reS pi-euves de leur fidélité quelque!- 
^ef toméaux'deléinrrneilleàr '^ini " ' 
-^- L4tar déplbtSb^e'de'PAllemagîîe feftiblàît lailfer ïe 
damp libre aux ^apesèà ïtalie. Ma^ les république 
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& jes principautés qui s*érai,«Rt élevées avaient eç.If 
temps de s'affermir. Depuis Clément V, Rome était 
étraij^cre aux papes. Le Limoufin ^ Grégoire ^I, gui 
enfin transféra le faint-fiége à Rome> ne favait pas 
Un mot d Italien. 
M7«. Ce pape avait de grands démêlé* avec la république 
tabi fent enfin de Flocence, qui établilfait alors fon pouvoir €H la- 
iwrco«ràRo. j-ç^ Horencç s'était ligi^iée avec Bologne; Grégoire 
qui , par l'ancieçn e conceflîon de Mathilde, fe préten- 
dait ki^neur immédiat de Bologne > ne. fe borna pas 
à fe \enger par des cenfures. Il épuifa Ces tréfois 
pour payer les Condottieri , qui. louaient alors des 
troupes â qui voulait les acheter. Les Florentins vo^^ 
luitnt s'accommoder, & mettre les papes dans leuts 
iiiiÉrèis. Ils crurent qu'il leur importait que le pon* 
tife réfidât à Rome, Il fallut donc persuader Çr^oi» 
de quitter / vignon. On ne peut concevoir comment, 
dans des temps où les el p ri ts étaient û éclairés fiu: 
leurs intérêts , on employait des teflôrts qui paraiflènt 
Stinte Catiie- aujourd'hui Cl ridicules. On députa au pape fainteC^ 
iherine de Sienne ^ non - feulement: femme à révéla- 
tions > mais qui prétendait avoir épouféxBSVS-cHRiST 
folennellement, & avoir reçu de lui, à fon/nariage* 
un anneau & un diamant; Pierre de Câpoue, /on 
confefleur , qui a écrit^fa vie, avait vu Ja plupart i$ 
(es miracles : « J'ai été témoin , dit-il , qu elle fot un 
wjour transformée en homtne» avec une petite baibf 
w au mentpn > Se cette figure , en laquelle elle ftf &• 
•* birement changée , était ^celle. de /isus-cHitiiT 
» ftiéme »^. Telle était f ambafliàrice que les Florent 



6c ratnte i^ri< 
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tins députèrent. On employa d'un autre côté les tévér 
lations de (âinte Brigite , née en Suède , maïs établie 
à Rome , & k laquelle un ange diâa plufieurs lettres 
pour le pontife. Ces deux (aimes, divifées fur courb 
refte , (e reunirent pour ramener le pape à Rome.^ 
Brigite était la fainte des cordeliers, & la Vierge hii 
révélait qu'elle était née immaculée^ mais Catherine 
était la iainte des dominicains 9 Se la Vierge lui rêvé* 
lait qu'elle était née dans le péché. Tous les papes 
n'ont pas été des hommes de génie. Grégoire étaic-il 
(impie ? fut- il ému par des machines proportionnées à 
fon entendement ? fe conduifit-il par politique 00 pat 
faiblefle ? Il céda enfin , & le faint-fiége fat transféré 
d'Avignon à Rome, au bout de foixance-douze ans ; 
mais ce ne fiTt que pour plonger l'Europe dans de 
nouvelles diifeations. 
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CHAPITRE LXXL 

Grand fchifmc d'occident. 
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E faint fiége ne pofledait ajors que le patrimoine 
de faint Pierre en Tofcane, la campagne de Rome» 
le pays de Viterbe & d'Orvieite , la Sabine , le duché 
de Spolète > Bénévent , une petite pactie de la Marche 
d'Ancone. Toutes les contrées réunies flepuisà fon 
'domaine étaient à des feigneurs, vicaires de Icmpire 
ou du fiége papal. Les cardinaux s'étaient mis depuis 
1 1 3 8 en podèilion d exclure le peuple & le clergé de 
Téledlion dès pontifes, & depuis m 6 il fallait avoit 
tes deux tiers des voix pour être canoniquement élu. 
Il n'y avait à Rome, au temps dont je parle, que 
feize cardinaux , onze Français , un Efpagnol & 
quatre Italiens. Le peuple romain , malgré fon goût 
pour la liberté, malgré fon averfîon pour (es maî- 
tres , voulait un pape qui réfidât à Rome , parce qu'il 
haïftàit beaucoup plus les ultramontains que les papes» 
& fur-tout parce que la préfence d'un pontife attirait 
à Rome des richeflès. Les^ Romains menacèrent le» 
cardinaux de les exterminer, s'ils leur donnaient uit 
1378. pontife étranger. Les électeurs épouvantés nomtoèreiu 
pour pape Brigano^ évêque de Barri, Napolitain, qui 
prit le nom d'Urbain, & dont nous avons fait menr 
rion eh parlant de la reine Jeanne. C'était un homme 
impétueux & farouche ^ & par cela même peu propre 
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-à une telle place. A peine fut-il intronifé qu'il déclara 

dans un confiftoire qu'il fer^t juftice des rois de France baj. yi, 

"^ 4' Angleterre , qui troublaient, difait-il , la chrér- 
tienté par leurs querelles* Ces rois étaient Charles- • 
le-fage & Edouard III. Le cardinal de la Grange, 
non moins impétueux que le pape , le menaçant dd 

• la main , lui dit qu'i/ avait mena ; & ces trois paroles 
plongèrent l'Europe dans une difcorde de quarante 
années. 

La plupart des cardinaux , les Italiens même, cho- On eaifit »« 

' qués de Thumeur féroce d'un homme fi peu fait pour *""^ 
gouverner , Ce retirèrent dans le royaume de Naples. 
Là ils <iéciarent que l'éleâion du pape, faite avec 
violence, dft nulle de plein droit. Ils procèdent una- 
nimement à l'éleéUon d'un nouveau pontife. Les car- 
dinaux français eurent alors la fatisfadion dffez rare 

, de tromper les cardinaux italiens. On promit la tiare 
à chaque Italien en particulier, & enfuire on élut 

^ Rpbert ,.fils d'Amédée, comte de Genève, qui prit 
U nom de Clément VIL Alors l'Europe fe partagea. 
L'empereur Charles IV, l'Angleterre , la Flandre Se 
la Hongrie reconnurent Urbain, à qui Rome & 
l'Italie obéiffaient. La France , rEcolfe , la Savoie , 
la Lorraine furent pour Clément. Toi: s les ordres 

> religieux fe divisèrent, tons les dofteurs écrivirent, 
toutes les univerfités donnèrent des décrets. Les deux 
papes fe traitaient mutuellement d'ufurpateurs & 

t d'amechrifts ; ils s'excommuniaient réciproquement. ,j^, 
♦Mais ce qui devint réellement funcfte, on fe battit faeoiwmA- 

. avec la double fureur d'une guerre civile., &; dune ^y^ ^^^ 
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guerre de religion. Des troupes gafconnes & bre* 
tonnes, levées par le neypu de Clément» marchent 
en Italie » furprennent Rome '$ il y ment dans leur 
première furie tout ce qu'ils rencontrent : mais bien- 
tôt le peuple romain , fe ralliant contre eux » les eys- 
termine dans (es murs» & on y égorge tout ce qu'on 
trouve de prêtres français. Peu de temps après , une 
armée du pape Clément > levée dans le royaume de 
Naples , fe ptéfente à quelques lieues de Rome devant 
les troupes d'Urbain. 

Chacune des armées portait les clefs de f^ntFiene 
- fur Tes drapeaux. Les Clémetitins furent vaincus. Il 
ne s'agifTait pas feulement de l'intérêt de ces* deux 
pontifes. Urbain , vainqueur , qui deftinait une partie 
du royaume de Naples à fon neveu , en dépoflëda la 
reine Jeanne , protedrice de Clément , laquelle régnait 
depuis long-temps dans Naples avec des fùccès divers, 
& une gloire fouillée. 

Nous avons vu cette reine aflàffinée par fon coufin, 
Charles de Durazzo , avec qui Urbain voulait par- 
tager le royaume de Naples. Cet ufurpateur , devenu 
polïèflèur tranquille , n'eut garde de tenir ce qu il 
avait promis à un pape qui n'était pas alïèz puiflant 
pour l'y contraindre. 

Urbain , plus ardent que politique , eut l'impru- 
dence d'aller trouver fon vaflal fans être le plus fort. 
L'ancien cérémonial obligeait le roi de baifer les pieds 
du pape & de tenir la bride de fon cheval. Durazzo 
ne fit qu'une de ces deux fondions ^ il prit la bride, 
mais ce fut pour conduire lui-même le pape en prifoo. 
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Urbain fut gardé quelque temps pr^onnier à Naples , ïf'i»«î» i»îftii- 
n^pciant continuellement avec Ton vaflàl , & traité lem^f ^I 
tantôt, avec tefpédt, tantôt avec mépris. Le pape"^^* 
$ enfuit de fa prifon , Se Ce retira dans la petite ville 
de Nocéra. Là il alfembla bientôt les débris de fa 
coût. Ses cardinaux & quelques évêques^ lalTés de 
(on humeur farouche , ôc plus encore de fes infor- 
tunes , prirent danSvNocéra des mefures pour le quit- . 
ter, & pour élire à Rome un pape plus digne de Terre. 
Urbain, informé de leur deflèin, les fit tous appliquer 
en fa pr^Tence à la torture. Bientôt obligé de s'enfuir 
de Naples , & de fe retirer dans la ville de Gênes qui 
lui envoya quelques galères; il traîna à fa fuite ces 
cardinaux Hc ces évêqués eftropiés &c enchaînés. Un 
des évêqués, demi -mort de la queftion qu'il avait 
fouflferte , ne pouvant gagner le rivage allez tôt au 
gré du pape, il le fit égorger fur le chemin. Arrivé ' 

à Gènes , il fe délivra par divers fuppirces de cinq de. 
ces cardinaux prifonniers. l^s Caligula & les Néron 
avaient fait des adions ^«peu-près femblables , mais 
ils furent punis , Hc Urbain mourut paiiiblement à 
Rome. Sa Créature & fon perfécuteur, Charles de 
DuraaNBo, fut plus malheureux > car étant allé en 
Ho;igrie pour envahir la couronne qui ne lui appar- '3^9* 
tenait point , il y fut airaffiné. 

Après la mort d'Urbain , cette guerre civile paraif- scwfme cond. 

/»., .,,., «ir» / !• ""* après Ur» 

(ait devoir s étemdre ^ mais les Romains étaient bien bain. 
loin de reconnaître Clément.. Le fchifme fe perpétuî^ 
de$ deux côtés. Les cardina^x.urbaniftes élurent Ferin 
Tomàf4 i.^ ce Ferin Tomafel étant mort, ils prirent 
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le cardinal Méliorati. Les Clémentins firent fuccédec 
à Clément, mort en 1594, PierteLuna, Aragonois. 
Jamais pape n'eut mcàns de pouvoir à Rome que 
Méliorati j Ôc Pierre Luna ne fut bientôt dans Avi- 
gnon qu'un fentome. Les Romains , qui voulurent 
encore rétablir leur gouvetnement municipal 5 cbaf- 
sèrent Méliorati, après bien du fang répandu, quoi- 
qu'ils le reconnufTent pour pape -, & les Français , qui 
avaient reconnu Pierre Luna, Taffiégèrent dans Avi- 
gnon même, 6c ly tinrent prifonnier. 

Cependant tous cesmiférables Ce difaient haute-' 
ment les vicaires de dibu, & les maîtres des rois *, Hs 
trouvaient des prêtres qui les fervaient à genoux, 
comme des vendeiui d'ôrviétan trouvent des Gilles. 
Li Frafiec a* Les états-fÉnéiuux de France avaient pris dans (xs 
T^lg^ *"* temps ftmeftes une réfolution fi fenlee , qu'il êft lut-- 
prenant que toutes les autres nations ne Timitaflent 
pas. Ils ne reconnurent aucun pape : chaque diocèfe 
fé gouverna paS: fon évê^ue : on ne paya point d'an- 
nates i on ne reconnut ni réfervcs ni exemptions. 
Rome alors dut craindre que cette adminiftration qui 
dura quelques années» ne fubfiftât toujours. Mais ces 
lueurs de raifon ne jetèrent pas un éclat durable. Le 
clergé, les moines avaient tellement gravé dans les 
têtes des princes & des peuple^ l'idée qu'il fallait un 
pape , que la terré fiit long- temps troublée pour la- 
voir quel ambitieux obtiendrait par l'intrigue le droit 
, d'ouvrir les portes du ciel. 

Luna , avant fon éleftion , avait promis de fe dé- 
mettre pour le bien de la paix , & n'en voulait rie» 
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wîrt?. TJn riobfe VéniHen , nommé Cotârio , qu'on 
élut $ Rome, fit le même ferment qu'il ne garda pas 
Mieux. Les cardinaux de l'un & de l'autre Yarri^fe- 
iignés des querelles générales 8c paniculières que la 
difptttede la tiare traînait après elle , convinrent enfin 
iPafièmbler à Pife mi concile général. Vingt* quatre 
l^rdtnaux , vingt-fix archevêques, cent quatre- vingt- 
Bou2e évêques, deux cent quatre-vingt-npuf abbés , 
^députés de toutes les univerfités, ceux des chapitres 
de cent deux n^fopolès, trois cents docteurs de théo- 
logie, lèè^^ànd-maître de Malthe, Se les amtaflàdeurs 
de tous les rois, aflîftèrent i cette aflèmblée. On^ 
créa un nouveau pape, nomm^ Pierre Philargî , Ale- 
xandre V. Le ftùit de ce grand concile fut d'avoit 
*tiife -papes, ou anti-papes , air lieu de deux, L'empe- 
creur'Rc^ert ne voulut point réconnaître cexoncile', 
de tout fut plus brouillé qu'auparavam. 
'-" On rie peuf rempêcher de plaindre le foit de Rome. 
*On îiii donnait un évêqtte & un prince malgré elle*: 
•jes' troupes françaifes, fous le cbmmàndemenr de 
tTamieguy duChâtel , vinrent encore la ravager pôut 
itti faire accepter fotvtroifième pape. Le vénitien Co- 
< rarib porta fa tiare à Gaytte,'fous la proteftion Ai 
-^Is^deGharleS'deDufazzd , que nous nommons Lan- 
-'cèfofVqui régnait alors à Nâplesv& Pierre Luna 
-^ansfâra^fon fiêge à PerpignaA. Rome fut faccagée, 
-"ÉÈn^^ fans fruît^pour lé troifième pape j iLittourut en 
5k:hefi^ft,*&l^ politique qui régnait alors fut caufe 
<)u'on le crut empoifonné. * 

*' Les cac&«ux du' cohcile de Pîfr,^qui l'avaient 
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**^*^;*"*clu, s'étant rendu maures de Rome, mirent Si & 
wu place BalthAzar Cozza> Napplitain. C'était un bommu 

de guerre \ il avait été corfaire , & s'était fîgnalé danf 
les troubles que la querelle de Charles de Durazzo fis 
de la maifon d'Anjou excitait encore : depuis légat ei) 
Allemagne » il s'y était enrichi en vendant des inclue? 
gences. Il avait enfuite acheté alTez cher le chapeau 
de cardinal ^ & n'avait point acheté moins cbèremeQi 
ifa concubine Catherine , qu'il avait enlevée à foo 
mari. Dans les conjon6hjres oà était Rome» il H 
fallait peut-être un tel pape. £lle avait plus befois 
d'un foldat que d'un théologien. 

Depuis Urbain VI , les papes rivaux négociaient, 
excommuniaient» & bornaient le^r politiq^ie à tirer 
quelqu'argent. Celui-ci fit la guerre. U était recopna 
de la France & de la plus grande partie de r£urope., 
fous le nom de Jean XXIIL Le^ pape; de herpi^nap 
n'était pas à craindre , telui de Ga}'/c|e Tétait, parce 
que le roi de Naples le protégeait, Jean.XXIUafi- 
ferable des troupes , publie une croifade.omtre Lan- 
celot , roi de Naples , aime le prince Loui$ d'Apjott, 
auquel il domie l'inveftiture de Naples. Ofli/e bat au- 
près de Garillan, Le jparti du p^p? fft yiûofieu^; 
mais la reconnaidànce n'étant p^s une vertu de &!t* 
verain , & la raifon d'état étant plus for|^ que toot 
le refte, le pape ôte l'inveftiture à fon bienfaiteur & 
à fon vengeur , ]Louis d'Anjou. IJ W cpni?^it I^cete 
fon ennemi pourroi, à condipon q^ipplyiliy.i^'*'* 
vénitien Corario. 
Art«turw At Lancdot , qui ne voulait nas gue ^gaft .JDflO ^ 
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.trgpfpuiflant , . laHTa éc^pper Je pape ^ÇpîS^^Ge 
^ifomife errant Te retira^ dans le , cli^teaut 4^ |]UmU)i , 
.chez.Malatefta, Vun 4^s petits tyraps 4IJl^.cC «ft 
.là que,. ne fobfiftant que des aump|ïçs.dec^$igne9r 
. &, n'étant reconnu, que xlu duc 4e OÇayiè^jt; U «Xijoai- 
.maniait tous, les )cois,'& parlait en çuîjx^ {de la> terre. 

Le corfaire Jean.XXJII , feul pa^pe de d^^it^patT- i 
. qu'il avait été créé ,, reconnu à Rç^e .par 1^ cacdi- 
naux du concile de Pife , & quil avait fuccédé <^u . 
ppondfe.élu par le mê«ie ccftîcile,;était encore le.feul 
^ pape en elGCer. Mais comme îLavait' traki (^\ bienfai- 
teur. Louis d'Anjou > le roi de Naples , Lancêlot » 
. dont il était le bienfaiteur > le traliit; de 4»êine, 

Iisncelot vidoriçux, voulut rçgnjBt à,Kpme.:,'Il 
iurptit cette tnalheureqfe ville. Jjean X^II. euci à 
peine le temps de fe fauver. Il fut heureux qi^'ij y (bue 
alors en Italie des villes libres. Se mettre, comme 
Corario , entre les mains cf un des tyrans , c'était fe 
rendre efclave ; il fe jeta entre les bras des Florentins , 
qui combanirent à la fois contre Lancelot pour leur 
liberté & pour le' cape. 

Lancelot allait prévaloir. Le pape fe voyait aflîégé 
dans Bologne. Il eut recours alors à l'empereur Sigif- 
mond , qui était defcendu en Italie pour conclure un , 
traité avec les Vénitiens. Sigifmond, comme empe- 
reur , devait s'agrandir par labaiflèment des papes , 
& était l'ennemi naturel de Lancelot, tyran de Tltalie. 
Jean XXIII propofe à l'empereur une ligue & un 
concile y la ligue pour chafTer l'ennemi commun , le 
concile pour affermir fon droit au pontificat. Ce çour 
Effaifur l<s Mccurs^ &c. Tome IL C c 
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cile était même devenu nécefTaire. Celui de Fife Tavdt 
indiqué au bout de trois ans. Sigifmond Se JeanXXm 
le convoquent dans la petite ville de Confiance \ mais 
Lancelot oppofait iès armes vidorieufes à toutes ces 
négociations; Il n'y avait qu'un coup extraordinâie 
qui en pût délivrer le pape & Tempereur. Lancelot 
M» 4. mourut à l'âge de trente ans dans des douleurs aiguës 
&, fubites \ ôc Tubage du potfbn paflàit alors pour fié" 
. quent. 

Jean XXIII , <léfoit de fon ennemi, n'avait plus 
que l'empereur & le concile à craindre. H eût voulu 
éloigner ce fénat de l'Europe , qui peut juger les pon- 
tifes. La convocation était annoncée, l'empereur la 
fït&ity Ôc tous ceux qui avaient droit d'y aflîfter, fe 
hâtaient d y venir jouir du titre d'arbitres de la chré- 
tienté. 
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/ 
le H A P I T RE LXXIL 

-' ^ ' /Concile de Confiance. 

, OUR le bord occidental du lac de Conftaiice, la ville 
de ce nom fut bâtie , die- on , par Conftantih. Sigif- 
iiiond la choifit pour être le théâtre où cette (cène 
devait fe palier. Jamais aflemblée n'avait été plus 
nombreufe que celle de Pile. Le concile de Confiance 
le fut davantage. 

Outre la foule de prélats & de douleurs , il y eut Pfép«ndûin 
cent vingt-huit grands vaflaux de l'empire. L'empe- 
reur y fut prefque toujours préfent. Les éledeurs de 
Mï^ience , de Saxe , du Palatinat , de Brandebourg » ' 
les ducs de Bavière , d'Autriche &c de Siléfie y afllf- 

^ tèrent \ vingt-fept ambafladeuisy repréfentèrent leurs 
Souverains \ chacun y difputa de luxe & de magnifi- 
cence s on en peut juger par le nombre de cinquante 
orfèvres qui vinrent s y étabUr avec leurs ouvriers 
pendant la tenue du concile. On y compta cinq cents 

. joueurs d'inftrumens, qu'on appelait alors ménétriers, 
& fept cent dix - huit courtifanes , fous la protedion ^ 
du magiftrat. Il fallut bâtir des cabanes de bois pour 
loger tous ces efclaves du luxe & de l'incontinence, 
que les feigneurs &, dit -on, les pères du concile 
traînaient après eux. On ne rougiffait point de cette 
coutume > elle était autorifée dans tous les états , 
comme elle le fut autrefois chez prefque tous les peu* 

Ce a 
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pies de l'antiquité. Au refte , régUfe de Fnmœ don- 
nait ï chaque archevêque dépueé ail concile dit francs 
par jour (qui reviennent environ à foixante-dix de 
nos livres), huit à un évèque, cii^ ï un abbé. Se 
trois à un doâeur. 

' Avant de voie ce qui fe pafla dans ces ^tats de,k 

_^chrétienTé, je dois vous rappeler en peu de mots quels 

.étaient alors les principaux princes de TEutope ,icèi 

quel état étaient leurs dominations* 

^^^ Sigiftnond joignait le royaume dé Hongrie à la &- 

gnité d empereur. Il avait été malheuféux contre le 

^^imeux Bajazet, Sultan des Turcs. La Hongrie éptà- 

Jtée , & rAllemagne divifte, étaient n^nacées dû joug 

maKométan. Il avait encore eu plus à foutfrir de fes 

t^jf ts que des Turcs. Les Hongrois 1 avaient mis en 

jpi;î(cMi^ & avaient offert la couronne à Lahcelot, roi 

de Nàpïès. Echappé de fa prifon , il s'était rétabli en 

xiongrié, & enfin avait été choifi pour chef de Tefn«- 

En Fraaicp , le malheureux Charles VI , tombé en 

i temgshrénéne , avait le nom de roi ; les parens , occupés a 

^MMiie. ^^ç][ji|.çj. i^ France, en étaient moins attentife ao 

concile 5 mais ils avaient intérêt que leâipereur ne 

parut pas le maître de TEurope. 

^ rerdinand régnait en Aragon , & si'intéreflait pour 

' fon ^çape , Pierre Luna. 

i^ean n, roi de Caftille, n'avait aucune influence 
dans les affaires de TEurôpe i nîais il fuivait encore 
lé parti de Luna. ùi Navarre s^était aufli rangée ibos 
(on obédience. 



^4 
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Henri V, roi d^Angfeterre , occupé , comme nou$ 
le verrons , de la eonqaête de la France , fouhaîtaît 
que le pontificat déchiré & aviïi ne pût jamais ni ran- 
çonner rÀngleterre , ni fe mêler des droits des cou- 
rpnnesj & il avait alTez d'erprit pour défirer que Iç 
nom de pape fât aboli pour jamais. 

Rome, délivrée des troupes françaifes, maîtrefïè 
ppurtant encore du château Saint- Ange , & retournée 
fods robé;0ànce de Jean XXIII, n aimait point fon 
pape , Se craignait lempereur. 

Les villes dltajie divifées ne mettaient prefg^^ 
point de poids dans la balance. Venife, qui afpirait 
a la domination de l'Italie^ profitait de fes troubles Se 
de ceux de ré^life* 

Le duc de Bavière , pour jçucr un rôle , proté- 
geait le pape Corario , réfugié à Rimini -, & Frédéric , 
duc d'Autfiche , ennemi fecret de lempereur , ne fon- 
geait qu à le traverfer. 

Sigifmond & rendit maître du concile, en mettant 
4çs foldap autour de Conftanœ pour la sûreté des 
pères. Le pape corfaire Jean Xl^III eût bien mieux 
fait de retouroer à Rome, où il p6uvait être^le maître, 
gue de s'aller mettre entre les m^ d'un empereur 
^ui pouvait le perdre. ïl fe ligua avec le duc d'Au- 
triche , larchevêque 4^ Maïence & le duc de Bour- 
gogne j & ce fut ce ^ le perdit. X empereur devint 
fon ennemi. Tout.pape. légitime qu'il était, on exigea 
4e lui qu'il cédât la tiare,, auffi bien que Luna 5c 
Corario. Il le promit folennellement , & s'en repentit 
h moment d'içrès. II fe trouvait prifonnier au rtdljeu 

I Ce } 
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Mij. du concile même auquel il préfîdait. Il n'avait plus de 
reflTourceque dans la fuite. L'empereur le feifaitob- 
ferver de près, Lç duc d'Autriche ne trouva pas de 
meilleur moyen pour favori fer l'évafion du pape, que 
de donner au concile le fpecftacle d'un tournoi. I e 

iwit*du^^' pape , au milieu du mmulte de la fêre , s'enfuit > dé- 
guifé en poftillon. Le duc d'Autriche part, un mo- 
' ment après lui. Tous deux fe retirent dans une partie 
de la Suiflè , qui appartenait encore à la roaifon au- 
trichienne. Le pape devait être protégé par le duc de 
Bourgogne , puiflànt par fes états Se par rautoriré 
qu'il avait en France, t^n nouveau fçhifme allait r^ 
commencer. Les chefs d'ordre , attachés au pape, fe 
retiraient déjà de Confiance -, &: le concile , par le fort 
des évènemens , pouvait devenir une aflèmblée de 
rebelles. Sigifmond, malheureux en tant doccafions, 
réuflît en celle-ci. Il avait des troupes prêtes. Il fe 
fhifit des terres du duc d'Autriche en Alface, dans le 
Tirol , en SuilTe. Ce prince, retourné au concile, y 
demande à genoux fîl grnce à lempereur. Il loi pro- 
met, en joignant les tnains, de ne rien entreprendre 
jamais contre fa volonté. Il lui remet tous fes états, 
pour que l'empereur en difpofe en cas d'infidélité. 
L'efnpereur tendit enfin la main au duc d'Autriche, 
&'lui pardonna à condition qu'il lui livrerait la per- 
fonne du pape. - 
Ufif9A Le pontife fugitif eftfaifi dans Fribourg enBrifgav, 

*' ' 6c trarisféiré dans un château yoifin. Cependant le 

concile inftmît fbn procès. 

On Faccufe d'avoir vendu les bénéfices & «^^ 
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reliques > d'avoir empoifonné le pape ^. fon prédé- • 

cedeur^ d'avoir fait madacrer^plufieurs per{pnnes; 

Timpiéré la plus liceneieufe , la débauche la plus. 

outrée, la fodomie, le blafphême , lui furent imputés ; 

mais on fupprima cinquante articles du proçès-verbal» 

trop injurieux au pontificat. Enfin , en préfence de 

l'empereur, on lut la fentence de déppfition. Cette Condinmi; 

fentence porte que « le concile fe réferve le droit de 19 mai 141$. 

» punir le pape pour fes crimes, fuivant la iuftice 

w ou la miféricorde. »> 

Jean XXIII , qui avait eu tant de courage quand 

il s'était battu autrefois fur mer & fur terre , n'eut 
que de la réfignation quand on lui vint lire fon arrêt 
dans fa prifon. L'empereur le garda trois ans prifon- 
nier dans Manlieim , ayec une rigueur qui attira plus 
de compaflîon fur ce pontife que fes crimes n'avaient 
exciré de haine contre lui. 

On avait dqpofé le vrai pape. On voulut aVoir les 
renonciations de ceux qui prétendaient l'être. Corario 
envoya la fienne ; mais le fier efpagnol Luna , ne 
voulut jamais plier. Sa dépofition dans le concile 
n'était pas une afFaire ', mais c'en était une de choiûr 
un pape. Les cardinaux réclamaient le droit d'éledion 'y 
& le concile repréfentant la chrétienté , voulait jouir 
de cç droit. Il fallait donner un chef à Téglife, & un 
fouverain à Rome. Il- était jufte que les cardinaux , 
qui font le confeil du prince de Rome , & les pères 
du concile , qui avec eux repréfentent l'églife, jouifTent 
tous du droit de.fuffrage. Trente députés du concile, 
jointe aux cardinaux , élurent d'une coiBmune voix 
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M17. Otbot>Colbime , de ^tte mène mai&n de €olonne 

^'•^ ^- cteomrtiùiriéé par Aonifkce VHI jufqu*à h cinqaième 

^érafdoil. Ce pape y qui changea fon beau nom 

<5diltre celui de Martin y avait les qualités d un prince > 

et les vertus d'un évêque. 

Janiaisf pontife ne fut inauguré plus pompeu(èment» 
lï rtiircha vers Téglife monté fur un cheval blanc , 
À)nt Feftipereur & leleûeur palatin , à pied , tenaient 
fes rênes. Une foule dé princes & un concile entier 
fermaient la marche» On le couronna de la triple cou- 
/onne que les papes portaient depuis environ deux 
H^cles. 

Ij^s pères du concile ne s'étaient pas d abord a0èm- 
Blés pour détrôner un pontife \ mais leur principal 
objet avait paru être de réformer toute TégUTe. C'était 
/ur-tdùt le but du fameux Gerfon , 6c des autres 
députés de Tuniverfité de Paris. 

On avait crié pendant deux ans dans le concile 
contre les annates , les exemptions , les réfèrves , les 
impots des papes fur le clergé au profit de la cour 
de Rome , contre tous les vices dont TEglife était 
inondée. Quelle fut la réforme tant attendue ? Le 
pape Martin déclara i''. qu'il ne fallait pas donner 
d'exemptions fans conn^ifTance de caufe \ 1^. qu'on 
examinerait les bénéfices réunis *, j^^ qu'on devait 
difpofer félon le droit public» des revenu^des églifes 
vacantes. 4^. Il défendit inutilement la fimonie; 5^ il 
^ voulut que ceux qui auraient des bénéfices fuHènt 
tonfurés ^ 6^. il défendit qu'on dît la meflè en habit 
ieculier. Ce font*là les lois qui furent promulguées 
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par l'aflèmblée la plus folennelle du monde. Le coo- 
cile déclara qu'il était au-delTus du pape^*, cette vérité 
était bien claire , puifqu*il lui faifait fon procès : mais 
un concile paflè, la papauté refte , & Tautorité lui 
demeure» 

Gerfon eut même beaucoup de peine à obtenir la 
condamnation de ces proportions : qu'il y a des qis 
où rafTaflînat eft une aâion vertueufe , beaucoup pli^ 
méritoire ^ dans un chevalier que dans un écuyer^ 
»> Se beaucoup plus dans un prince que dans uu 
»> chevalier >'. Cette doârine de l'ailâilinat avait ^t^ 
foutenue par un nommé Jean Petit > doâeur de l'unir 
verfité de Paris , à Toccafion du meurtre du duc d'Otr 
léans y propre frère du soi. Le concile éluda lonç? 
temps la requête de Gerfom Enfin il fallut condamna 
cette doâxine du meurtre ; mais ce fut fans nonunq; 
le cordeher Jean Petit ^ ni Jean de Rocha;^ au0i C01^: 
^lelier» fon apologifte. 

Voilà l'idée que j ai cru devoir vous donner de toi^ 
les objets politiques qui occupèrent le concile àff 
Confiance. Les bûchers que le zèle de la' reli^o^ 
adluma font d'une autre efpèce. 
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CHAPITRE LXXIIL 

De Jean Hus & de Jérôme de Prague^ 

^2f* — *** 1 o u T ce que nous avons vu dans ce tableau de Thi^ 
toire générale , montre dans quelle ignorance avaient 
ctoupi les peuples de loccident. Les nations foumifcs 
aux Romains étaient devenues barbares dans le tléchi- 
lement de l'Empire , Se les autres l'avaient toujours 
été. Lire & écrire était une fcience bien peu commune 
avant Frédéric H ; & le femeux bénéfice de clergie , 
par lequel un criminel condamné à mort obtenait fa 
grâce en cas qu'il sût lire , eft la plus grande preuve 
de l'abruridèment de ces temps. Plus les hommes 
étaient groflîers , plus la fcience , & fur- tout la fcience 
de la religion , avait donné fur eux au clergé & aux 
religieux cette autorité naturelle que la fupériorité 
des lumières donne aux maîtres fur les difciples. De 
cette autorité naquit la puiflance. H n'y eut point 
d'évôque en Allemagne & dans le nord qui ne fut 
(buverainj nul en Efpagne, en France, en Angleterre, 
qui n'eût , ou ne difputât les droits régaliens. Prefque 
tout abbé devint prince ; & les papes > quoique per- 
fécutés, étaient les rois de tous ces fouverains. Les 
vices attachés à l'opulence, 8c les défaftres qui fuivent 
l'ambition, ramenèrent enfin la plupart des évêques 
& des abbés à l'ignorance des laïques. Les nniverfités 
de Bologne , de Paris , d'Oxford , fondées vers le trei-; 
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zîème fiècle , cultivèrent cette fcience qu'un clergé 
trop riche abandonnait» 

Les doûeurs de ces univerfités , qui n'étaient que 
dodeurs , éclatèrent bientôt contre les fcandales du 
refte du clergé j & l'envie de fe fignaler les porta à 
examiner des myftères qui , pour le bien de la paix , 
devaient être toujours derrière un voile. 

Celui qui déchira le voile avec le plus d'emporté- wîckf. 
ment fut Jean Wiclef, dpéteur de luniverfité d'Ox- 
ford, Il prêcha , il écrivit y tandis qu'Urbain V Se 
Clément défolaient réghfe par leur fchifme. Se pu- 
bliaient des croifades l'un contre l'autre. Il prétendit 
qu'on devait fajre pour toujours ce que la France avait 
fait un temps , ne reconnaître jamais de pape. Cette 
idée futembraflce par beaucoup de feigneurs indignés^ 
dès long-temps de voir l'Angleterre traitée comme 
une provincç de Rome ; mais elle fut combattue par 
tous ceux qui partageaient le fruit de cette foumiffion. 

Wiclef fut moin^- protégé dans fa théologie que 
dans fa pohtique. Il renouvela les anciens fentimens 
profcrîrs dans Bérenger, Il foutint qu'il ne faut rien 
croire d niipoflîble & de contradidboire , qu'un acci- 
dent De peut fubfifter fans fujet^ qu'un même corps 
ne peut être à la fois tour entier en cent mille endroits ; 
que ces idées mohftrueufes étaient capables de détruire 
le chriftianifme dans Tefprit de quiconque a confervé 
une étincelle de raifon , qu'en un mot le pain Se le 
vin de l'euchariftie demeurent du pain & du vin. Il 
voulut détruire la confeffion introduite dans l'occi- 
dent, les indulgences par lesquelles on veiKlait lajuftîce 
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de ^lEu ,^ la hiérarchie éloignée de fa (implicite pli- 
micive. Ce que les Vaudôis enfeigtiaienr alors en fecietf 
il renfeignaic en public h Sç^k peu de chofe près, fa 
^oârine étair celle des proteftans qui parurent plus 
d'un (iècle après lui > & de plus d'une Tociété établie 
long-temps auparavant. 

Sa doârine fut réprimée par l'uni veHîté d'Oxford, 
par les évêques 6c le clergé , mais non étouffée. Ses 
manufcrits, quoique mal digérés Se obfcurs , (e répan^ 
durent par la feule curiofité qu'inCpiraient le iuje; de, 
la querelle & la hardieflè de l'auteur, de qui le^ 
mœurs irrépréhenfîbles donnaient du poids à Tes opi* 
nions. Ces ouvrages pénétrèrent en Bohême, pays 
naguère barbare , qui de l'ignorance la plus groâière 
commençait à padèr à cette autre efpèce d'ignorance 
qu'on appelait alors érudition. 
Origine u L'emperepr Charles IV, légiflateur de TAUemagne 
irc hm. " & de la Bohême , avait fondé une univerfité dans 
Prague , fur le modèle de celle de Paris. Déjà on y 
comptait, à ce qu'on dit près de vingt mille émdionSt 
au commencement dp quinzième fiècle. Les Allemands 
avaient trois voix dans les déUbéraricms de l'académie, 
Se les Bohémiens une feulé. Jeau Hus » né en Bohême, 
devenu bachelier de cette académie, & confeifeur de 
la reine Sophie de Bavière , fenune 4e Venceflas, 
^tint de cette reine que fes compatriote ai^ contraire 
f uflènt trois voix , & les Allemands uxie feule. L^ 
Allemands irrités, fe retirèrent , & ce furent autant 
d'ennemis irréconciliables que fe fit Jean Hus. Il reçot 
if^ ce temps-là quelques ouvrages de Wklef i il ca 
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irejeta conftaraménc la doâiine >'mâis il en adopta tout 

•ce que la bile de qet Anglais avait répandu contre lès 

fcandales des papes & des évêqués, contre èélui dès 

excommunications lancées avec tant de légèreté & de 

fureur *, enfin contre toute (yrifiTance eccléiîaftiqùe , 

que Widef regardait cornue uhe ufurpation. Par-là 

il fe fit de bien' plus grands enn^nis > mais âuffi il Te 

concilia beaucoup de proceâèurs , & fur-tout la reine 

qu'il dirigeait On laceufa devant le pape Jean XXIQ , 

& on le cita à comparaître vers Tain f4i i.'Il ne com- 

' parut point. On ailèmbla cependaàt le concile de 

Conftailce > qui devait juger les papes & les opinions 

des liommes. U y fut cité. L empereur hii-méme écrivit mm. 

* en Bohiêthe qu*onle fit partir pour venir rendre Compte 

de fa doârine. 

Jeau Hus , plein de confiance , alla au concile, où 
ni lui' ni le pape n auraient du aller. Il y arriva, ac- 
compagné de quelques gentil^^honitnes boliémiens ^ 
de plufieurs de Ces difciples» Se ce qui éft très-éflentiel, 
il ne s'y rendit que muni d'un fauf-conduit de 1 em- 
pereur y daté du i8 oâobre 141 4 , fauf-conduit le 
plus favorable & le plus aitiple qu on puifle jamais 
donner, & par lequel l'empereur le prenait fous fa 
fauve^i^de pour fon voyage, fon féjour^ & fon re- 
tour. A peine fut-il arrivé qu on Temprifonna ; & on 
înftruifit fon procès en même temps que celui du pape* 
Il s'enfuit comme ce pontife. Se fut arrêté comme lui. 
L'un & l'autre furent gardés quelque temps dans la 
même pri(bn. : 
Enfin il comparut plufieurs fois , chargé de chaînes; 
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MIS. On rinterrogea fur quelques palTages de fes écrits. H 
Aoct^ 2" ^.^^^ lavouer , il n'y a perfonne qu'on ne puiflè perdre 
■»»•• en interprétanr (es paroles. Quel doéleur •, quel écri- 
vain eft en sûreté de fa vie , (i on condamne au bûcher 
quiconque dit » qu'il n'y a qu'une églife catholique 
M qui renferme dans fon fein tous les prédeftinés \ 
» qu'un réprouvé n'eft pas de cette églife j quéles^ 
w feigneurs temporels doivent obliger les prêtres à 
»' obferver la loii qu'un mauvais pape n'eft pas le 
» vicaire de Je su s-christ »* l 
Etranges dif- Voîlà quelIcs étaient les propofitions de Jean Hu5. 
4tt concae. Il les expliqua toutes d'une manière qui pouvait ob- 
tenir fa grâce*) mais on les entendait de la. manière 
qu'il fallait pour le condamner. Un père du concile 
lui dit: « Si vous ne croyez pas Tuniverfel à parte rd, 
>' vous ne croyez pas lapréfence réelle». Quel raifou- 
nement, & de quoi dépendait alors la vie des hommesl 
Un autre luidit : « Si le facré concile prononçait que 
f* vous êtes borgne , en vain feriez-vous pourvu de 
»* deux bons yeux, il faudrait vous confelfer borgne»'. 
Jean Hus n'adoptait aucune des propofitions de 
Wiclef, qui féparent aujourd'hui les proteftans de 
Téglife romaine j cependant il fut condamné à expirer 
dans les flammes. En cherchant la caufe d'une telle 
atrocité , je n'ai jamais pu en trouver d'autre que cet 
efprit d'opiniâtreté qu'on puife dans les çcoles. Les 
pères du concile voulaient abfolument que Jean Hus 
. fe rétraftât j & Jean Hus , perfuadé qu'il avait raifon, 
ne voulait point avouer qu'il s'était trompé. L'empe- 
leur , touché de compalEon lui dit ; « Que vous 
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A» coute-C'il d'abjurer des erreurs qui vous font fautCe- 
w ment attribuées ? Je fuis prêt d abjurer à l'inftanc 
»> toutes fortes d erreurs, s'enfuit -il que je ks aye 
** tenues ? » Jean Hus fut inflexible. H fit voir la dif- 
férence entre abjurer des erreurs en général , & £e 
rétraâer d'une erreur. Il aima mieux être brûlé qoft 
de convenir qu'il avait eu tort. 

Le concile fut aufli inflexible que lui *, mais Tcpî* 
niàtreté de courir à la mort avait quelque chofe d'hé* 
roïque> celle de l'y condamner était bien cruelle. 
L empereur , malgré la foi du fauf-conduit , ordonna 
à l'éleâeur palatin de le faire traîner au fupplice. U 
fut brûlé vif, en préfence de l'électeur même, & loua 
DIEU jufqu'à ce que la flamme étouffa fa voix. 

Quelques mois après , le concile exerça encore la 
même févérité contre Hiéronyme , difciple & ami 
de Jean Hus , que nous appelons Jérôme de Prague. 
C'était un homme bien fupérieur à Jean Hus en ef- 
prit & en éloquence. Il avait d'abord fqufcrit à la cou* 
damnation de la dodrine de fon ràaître ; mais ayant 
appris avec quelle grandeur d'ame Jean Hus était 
mort , il eut honte de v vivre. U fe rétrada publique- 
ment, & fut envoyé au bûcher. Poggio , Florentin ; 
fecré taire de Jean XXIII , & l'un des premiers ref- »««» »<»<>*- 
taurateurs des lettres , préfent à fes interrogatoires ôc^^ *" **' 
à fon fupplice , dit qu'il n'avait jamais rien entendu 
qui approchât autant de l'éloquence des Grecs & des 
Romains , que les difcours de Jérôme à Ces juges« 
'< Il parla , dit-il, comme Socrate, 6c marcha au bû- 
»* cher avec autant d'alégreCTe que Socrate avait bu la 
** coupe de ciguë », 
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' 'Puifque Poègïo a fait éc tte compâtaifôn , cjtiltnfe 

-ïbit permis d ajouter que^ Soérate fut en "eBfet'con- 

^ânirt*,'cbinhie Jean Hûs 9c Ht6ùie Ûe Tràgue, 

•j)i6ur-s«tteattitél 'inimitié des fophiftes Se des'prêtrés 

'^ ^e'fon temps y mais quelle différence entre les mœurs 

^dTAthèhes & celles d AtaÈifede Conftatice ; entre 

la coupe d*un poifon doi^H^^m de cooc appareil 

■hûrdble &infatoe, lailTa eiP^Rranquillenient un 

"Citoyen au milieu de fes amis ^fc le fupplice épou- 

'^âtitable-du feu, dans lequel des prêtres, mîniftres 

"^tde clétnènce fc de paix , jetaient d'autres prêtres , 

Jiiniâcres fans doute , niais dune vie 'pute & 

Surage admirable? 

de encore obferver que 'dans* ce concile tïR 
^hontl^mcculé de tous les crimes ne perdit que des 
'honn^fej & que deux hommes accufés d'avoir fait 
.'de faux^Mfgumens , fur«it livrés aux flammes } 

Tel fui œ fameux concile de Confiance , qui dilta 

'depuis le premier novembre 14ÏJ , jufqu^au 20 mai 

/1418. ^ 

sidte âe b Ni Tfempereur, ni les pères du coiicflè n'âvâîetit 

cmw^ducon^py^Y^ les fuites du fupplîce de Jean Hus & d'Hiéib- 

nyme.' Il fortit de leur cendre une guerre civile; Dtes 

-Bohémiens crurent leur nation outragée. Ds iltipa- 

tètent la mort de leurs compatriotes à la Verïgearicc 

"des Allemands retirés de luniverfîtc de Ptague. Ds 

' teprochèrent à Teropereur la violation du' droit des 

,^,^;'gehs. Enfin, peu de temps après, quand Sigifmoïid 

"Voulut fuccéder en Bôftêitie à Venceflas, fon frère, 

* il ttoùva , tout ènipeirear y tottt roi' de Hofigrîe qu'il 

était. 
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^tait , que te bûcher de deux citoyens lui fermait le 
chemiA du tiènfe dé Ptâgue* Les vengeurs de Jean 
Hus étaient au nombre db quarante mille* C'étaient 
des animaux fauvages que la févérité du concile avait 
effarouchés 6c déchaînés. 

Les prêtres qu'ils rencontraient payaient de leut 
fang la cruauté des pères de Confiance. Jean, fur- 
febrtrmé Ziska, qui veut dire borgne y -chef barbare 
ite ces barbârei , battit Sîglfmond plus d'une foiSé Ce 
Jeàtt Ziska , ayant perdu dans une bataille l'œil qui 
lui i:^ftait i marchait encore à la tête de Ses troupes , 
donnait fes cionfeik aiix gfénécaux , & affiftait auk 
viftôiites. Il ordonna qu'après fa mort on fît un tam-^ 
jjàiit de fe peauibh lui obéit. Ce refte de.lui-m^ife 
•fet tacbre lanè-tehips fatal à Sigifmond, qui put à 
^ne eh feizfe années, réduire la Bohêine avec lei 
fÔR^ de rAlleniâghe & la terreur des crôifades. Cfe 
ïiit^ttr d^vdk tiolé foh fauf-condiût qu'il eïfaya ceh 



^4 
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EJfai fur Us JktcturSj &c. Tome IL D d 



Digitized by VjÔOQIC 



4l8 ESSAI SUR LES MŒURS . 
CHAPITRE LXXIV. 

De l'état de l'Europe j vers le temps du concile de 
Co/ê/îance. De l'Italie. • 

chf/r^^^"^^ réfléchiiTant fur ce concile même, tenu fous les 
\ yeux d'un empereur , de tant de princes & de tant 

d'ambartàdeurs , fur la dépofition du fooverain pon- 
tife, fur celle de Vencedas , on voit que TEuropc 
catholique était en e^et une inimenfe ôc tumaltueufe 
république , dont les chefs étaient le pape & lenipe- 
reur, & dont les meir.bres défunis font des royaumes, 
. des provinces , des villes libres fous vingt gouveme- 
jnens difFérens. Il n'y avait aucune affaire dans Ja- 
quelle l'empereur & le pape n'entraflènt. Toutes les 
/ parties de la chrérienté fe correfponflaient même aa 

milieu des difcordes. L'Europe était en grand qt 
qu avait été la Grèce, à la politeflè près. 

Rome & Rhodes étaient deux villes commîmes ï 
tous les chrétiens du rite latin , & ils avaient un com- 
mun ennemi dans le fultan des Turcs. Les deux chefs 
du monde catholique, l'empereur &: le pape n'avaient 
précifcment qu'une grandeur d'opinion , nulle puif- 
fance réelle. Si Sigifmond n'avait pas eu la Bohême 
& la Hongrie, dont il tirait encore très-peu dechofe, 
le titre d'empereur n'eût été pour lui qu'onéreux. Les 
domaines de l'empire étaient tous aliénés. Les princes 
& ks villes d'Allemagne ne payaient paint de rcde- 
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'Vance. Le corps germanique était auflî libre , mai$ 
non fi bien réglé qu'il Ta été par la paix de Veft- 
phalie. Le titre de roi dltalie était auflî vain que celui . 
de roi d'Allemagne. L'empereur ne polFédait pas une 
ville au-delà des Alpes. 

C'eft toujours le même problême à réfoudre, com- 
ment l'Italie n'a pas affermi fa liberté, & n'a pas 
fermé pour jamais l'encrée aux étrangers. Elle y tfar 
vailla toujours , 8z dut fe flatter alors d'y parvenir, 
£lle était floriflànte. La maifon de Savoie s'agrandif- 
fait , fans être encore puiifapte. Lts fouverains de ce 
pays»feudataires de l'empire, étaient des comtes. 
Sigifmond , qui donnait au moins des titres , les Ht 
ducs, en 1416. Aujourd'hui ils font rois indépen- 
dans, malgré le titre de feudataires. Les Vifconti pof- 
fédaient tout le Milanais i Se ce p^ys devint depuis 
encore plus confidérable fous les Sforze. 

Les Floren tins indufl:rieux étaient» recommandables noreaii*». 
par la liberté , le génie & le commerce. On ne voit 
que de petits états jufqu'aux frontières du royaiune 
de Naples , qui tous afpirent à la liberté. Ce fyftême 
de l'Italie dure depuis la mort de Frédéric II jufqu'auX 
temps des papes Alexandre VI & Jules II , ce qui Kiit 
une période d'environ trois cents annnées. Mais ces 
trois cents années fè font paileeJ en faûions , en ja- 
loufies , en petites entreprifes d'une ville fur une 
autre , & de tyrans qui s'empai aient de ces villes. C'eft 
l'image de l'ancienne Grèce, mais image barbare. 
On cultivait les arts , Se on confpirait » mai:» on m 

Dd X 
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favait pas tombattte comme àUx TbermdpylèS & \ 
Marathon. 
Tyrtat dîvw. Voycz dâns Machiavel Thiftoire de Câftracàni j 
tyran de Luques &c de Piftoie , du temps de 1 empe- 
reur Louis de Bavière. De pareils delTeins, héureiik 
ou malheureux , font Thiftoir* de toute lltaliè. Lifez 
ïa vie d'Ezzelino , d'Atomâno, tyran àt PadoUe, trèï- 
baïvement Se très -bien écrire pat Pietro Gîeràrdo, 
fon contemporain : cet écrivain affirme que le tyran fit 
pérh: plus de dou2:è millfe citoyens de Padoue> au 
treiiième (îècle. Le légar <juî le combattit en fit ntoiirir 
autant de Vrc^nce, de Vé;ôn6 èc dé Ferraré. Ezzelh 
fut enfin fait prifonniet, & toute fa famille. moitfùt 
dans les plus affreux Itippiîces. ISixe hùiiWb de ci- 
toyens de VéVone , noiiamée ScaU, que noui ijJp?- 
lons l'Efcalè , s'empara dû gouvernement , fur là fin 
du treizième fiècle , & y régna cent années. Cétfé fl- 
mille fournit, vers Tan 1J30, Padôue , Vicéifce, 
Trévize , Panne , Brefcia , & d*â\itffe5 tferrifoitÀ. 
Mais auiquinzièliae iSècleil ne rèfta pas la j^uJJ lé'g^fe 
ttacè de cette piiiïTance. Les Vifconti , l^Sfor2ë> 
ducs de Mifan , ôrtt paflfe plus tard & fatts t^tdà. 
De tous les feîgneurs qui panageaiéht la Rtiitiaghé, 
!X)mbrie , TEmilie , il ne reftè àtijoUrd*h\ii qiïè i^ 
ou trois familles devenues filjettefis du pape. 

Si vous irecherchez lès ànrtàles dl?S vilfes dîrâKè, 
vous nen trouvère:^ pas une darts laquelle il n'y ^'^ 
eu des confpiratîons conduites âvét autant d'art qàt 
x:elle de Catîlinà* Gii ttfe trouvait, dalis dé fi iJèrf» 
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états , ni s'élever ni fe défendre avec des armées. Les 
^iTaffinats, les empoifonnemens y fuppléèrent fou- 
vent. Une émeute du peuple faifaic un prince, uniq 
autre émeute le faifait tomber j c'eft ainfi que Man-? 
toue , par exemple , palFa de tyrans en tyrans jufqu^ 
la maifon de Gonzague , qui s'y établit en 1 3 18. 

Venife feule a toujours confervé fa liberté, qu'elle veioi^ 
doit à la mer qui l'environne , & à la prudence de foQ 
gouvernement. Gênes, fa rivale, lui fît la guerre , 
6c triompha d'elle, fur la fin du quatorzième fiècle 'y 
mais Gènes enfuite déclina de jour en jour , &c Venifç 
s'éleva toujours jufqu'au temps de Louis XII 8c de 
l'empereur Maximilien , où nous la verrons intimider 
l'Italie, & donner de la jaloufie à toutes les puilFancçç 
qui confpirent pour la détruire. Parmi tous ces go«* 
vernemens, celui de Venife était le feul réglé, ftabip 
& uniforme : il n'avait qu'un vice radical, qui n'en 
était pas un aux yeux du fénat j c'eft qu'il manquait 
un contrepoids à la puiiïànce patricienne , & un en- 
couragement aux plébéiens. Le mérite ne put jg^mais 
dans Venife élever un fimple citoyen, comme dans 
l'ancienne Rome. La beauté du gouvernement d'Att- 
gleterre, depuis que la chambre des communes a 
part à la légiflation , confiée dans ce contrepoids & 
dans ce chemin toujours ouvert aux honneurs pour 
quiconque en eft digne. 



Pife , qui n'eft aujourd'hui qu'une ville dépeuplé 



eo 



dépendante de la Tofcane, était, aux treizième & 

quatorzième fièçles, une j;épublique célèbre , & me^ 

tait ^n ijner des %tççs s^ ç^Q£()éca||)^l que Qèxm. 

Dd } 
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farflw. Parme de Plaifance appartenaient aux Vifcontîj, 
Les papes réconciliés avec eux leur en donnèreiîî 
Imvcftiture, parce que les Vifcontis ne voulurent 
pas alors la demander aux empereurs , dont la puif- 
fance s'anéanriflait en Italie. La maifon d*Eft, qui 
avait produit cette fameufe comteflè Mathilde, bien- 
lâitiice du faint-fiége , polTédait Ferrare & Modènc. 
Elle tetiait Ferrare de l'empereur Othon III > & ce- 
pendant le faint-fiége prétendait des droits fur Fer- 
rare i & en donnait quelquefois nnveftiture , ainlî que 
de plufieurs états de la Romagne^ fource Intarilfable 
de confufion ôc de trouble. 
J"^''**^*^"^ Il arriva que, pendant la tranfmigration du faiiir- 
, fiége des bords du Tibre à ceux du Rhône , il y eut 
deux puiflances imaginaires en Italie , les empereurs 
& les papes, dont toutes les autres recevaient des 
diplômes pour légitimer leurs ufurpations; 6c quand 
la chaire pontificale fut rétablie dans Rome, elle y 
fut fans pouvoir réel , & les empereurs furent oubliés 
jufqu'à Maxin-kilien I. Nul étranger ne poffedait alors 
de terrain en Italie. On ne pouvait plus appeler étran- 
gères la maifon d*Anjou établie à Naples, en 12.66, 
& celle d'Aragon , fouveraine de Sicile , depuis 1 287. 
AinCi riralie5 riche, remplie de villes florflfantes, 
féconde en hommes de génie , pouvait fe mettre en 
état de ne recevoir jamais la loi d'aucune nation. Elle 
avait même un avânrage fur l'Allemagne, c eft qu'au- 
cun évêque, exc^é le pape, ne s'était feit fouve- 
rain , & que tous ces dlHèrens ^tats gouvernés par 
des (eculiers en devaient être plus propres à la guerre* 
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Si les divifions dont naît quelquefois la liberté t'itaiîenefit 
publique troublaient ITtalie , elles n'éclataient \ias^c^mc\*mh 
moins en Allemagne, où les feigneurs ont tous des"***"**^ 
prétentions à la charge les uns des autres. Mais , 
comme vous l'avez déjà remarqué , lltalie ne fit ja- 
mais un corps, & TAlIemagne en fit un. Le flegme 
germanique a confervé jufqu'ici la conftitution de 
Tétat faine & entière. L'Italie, moins grande, que 
l'AllenKigne , n'a jamais pu feulement fe former une 
conftitution j Ôc à force d efprit & de finelïè elle s'eft 
trouvée partagée en plufieurs états affaiblis, fubju* 
gués & cnCnnglantés par des nations étrangères. 

Naples& Si.cile, qui avaient formé une puiffance tapies &«• 
formidable fous les conquérans normands , n'étaient 
plus_^ depuis les vêpres ficiliennés , que deux états 
jaloux l'un de l'autre, qui fe nuifaient mutuellement; 
Les faiblelFes de Jeanne I ruinèrent Naples & la Pro» 
vence dont elle était fouveraine. Les faiblelïès plus *•«* ^^^ 
honteufes encore de Jeanne II , achevèrent la ruine. 
Cette reine, la dernière de la race que le frère de faint 
Louis avait tranfplantée en Italie, fut fans aucun 
crédit , ainfi que fon royaume , tout le temps qu'elle 
régna. Elle était fœur de ce Lancelot qui avait fait 
trembler Rome dans le temps de l'anarchie qui pré- 
céda le concile de (>onft:ànce : mais Jeanne II fut bien 
loin d'ctre redomable. Des intrigues d'amour & dé 
cour firent la honte & le malheur de fes états. Jacques 
de Bourbon , fon fécond mari , eflftiya fes infidélités; 
âf^quand il voulut s'en, plaindre , on le mit en prifon. 
ïl fut trop heureux.dè ^'échapper, 6c d'aller cacher 

Dd4 
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ia douleur, & ce qu'on appelait Ta kçaire» dans un 
couvent de cordeliers, à Befançon. 

Cette Jeanne II ou Jeannette ftit , fans le prévoir, 
la caufe de deux gronda évt;neniens. Le premier fue 
l'élévation des Sforze au duché de Milan i le fécond, 
la guerre portée par Charles VIII & par Louis XII 
en Italie. L'élévation des Sforze çft un de ces jeux de 
la fortune^ qui font voir que la terre ji'appar tient qu'à^ 
ceux qui peuvent s'en emparer. U|i payfau nommé 
Jaconiuzio , qui fe fit foldat, & qui changea fon noixt 
en celui de Sforza , devint le favpri de là reine, con* 
nétable de Naples, gonfalonier dç Téglife, & acquit 
alfez de richeifes pour laiflçr à un d^ ks bâtards de 
quoi conquérir U duché de Milan. 

Le fejcopd événement , fi funefte ^ lltalie & à la 
France , fut caufé par des adoptipns. On a déjà vu 
Jeanne I adopter Loui5 l^ ,à^ h féconde branche 
d*Anjou , ftère dq roi de France , Charles V, Ge* 
adoptions étaient un refte des anciennes lois ro^ 
^naines j elles donnaient le droit de fuccéder , & le 
prince adopté tenait lieu de fils i mais le conCentement 
des bâtons y était néceflàire. Jeanne II adopta d'abord 
Alfçnfe V d'Aragon $ furnommé par les EfpagnoU > 
h l^e 5c le magnanime. Ce fage ôc magnanime prince 
Xifi fut pas plutôt reconnu l'héritielc de Jçaiinç qu'il k 
dépouilla de toute autorité» la mit en prifon, & 
vxiulut lui ôter la vie. Fr^içoiç Sforze > le fils de cet 
illuftre villageois Jaçomu^o , figpala fes premièret 
armes 3 & mérita la grandeur où il inopta depuis > e^ 
délivran; la bieiifaitâce d$ fpQ pèr^* Li ww abci 



Digitized by VjOOQIC 



ET L'ES?|^IT des IfATlONS. 4i| 

adopta ua Louis d'Anjou , petit-fils de celui qui avait 
été fi vainement adppté pac J^ai^ne I. Ce ppnce 
étant mort , elle inftitua pour fon héritier René d'An- '^'^ ' 
jou , frère du décédé. Cette double adoption fut long- 
temps un double flambeau de dilcorde entre la France 
& TEfpagne. Ce René d*Anjou , appelé pour régner 
dans Naples pat une mère adoptive , & en Lorraine 
par fa fèmme> fut également malheureux en Lorraine 
& à Naples. On l'intitule roi de Naples, de Sicile, de 
Jérufalem, d'Aragon > de Valence, de Majorque ^ 
duc de Lorraine ^ de $ar. I) ne fut rien de tout cela« 
C'eft une fpurçç de la cpnfofion qui rçnd nos hiftoires 
taodernes fpuvent défagréablps , & peut - être ridi- 
cules? , que ce;t« multiplicité de titras inutiles fon4é$ 
fqr des prétentions qui n'ont point çu d'effet. L'hif- 
tpire ^e l'Europe eft devenue un iipmenfe procès- 
verbal de contrats de mariage, de généalogies ^ de 
titres difputés , qui répandent par-toyt autant d'obTr 
entité que de féçherçlTe» & qui étouffent les grands 
évènemens , la çonnai0anc49 de^ Ipis Se celle des 
maur^ii objets plus dignes 4 attention. 
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CHAPITRE LXXV. 

De la France & de l* Angleterre ^ du temps dePkilippt 
de Valois ^ d'Edouard II & d'Edouard III. Dé- 
pojuion du roi Edouard II par le parlement, 

. Edouard III vainqueur de la France. Examen de 
la loi falique. De l'artillerie 3 &c. 

J-^'ANGtirERRE reprît fa force fous Edouard I, 
vers la fin du rreizième fiècle* Edouard, fiicceffeur de 
Henri III , fon père , fut obligé, à la vérité , de re- 
noncer à la Normandie , à l'Anjou , à 1^ Touniine, 
patrimoines de fes ancêtres \ mais il conferva la 
»*«5. Guiennejil s'empara du. pays de Galles ; il fofcon- 
S^xili^r ^^^^^ Thumeur des Anglais, & les animer. Il fit fleurir 
leur commerce, autant qu'on le pouvait alors. La 
. '*'*' roaifon d'Ecoffè étant éteinte , il eut la glpire d être 
choifi pour être arbitre entre les prétendans. Il obligea 
d'abord le parlement d'Ecofle à reconnaître que la 
couronne de ce pays relevait de celle d'Angleterre*, 
enfuite il nomma pour roi Baillol , qu'il fit fon valîal 
Edouard prit enfin pour lui ce royaume d'Ecoflè, & 
le conquit après plufieurs batailles y mais il ne put le 
garder. Ce fut alors que commença cette antipathie 
entre les Anglais & les Ecoflàis , qui aujourd'hui, 
Inalgré la réunion des deux peuples , n'eft pas encore 
tout-à-fait éteinte. 

Sous ce prince , on commençait à s'appercevoir que 
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les Anglais ne ferajient pas long-temps triburaires df 

Rome; on 'fe fervair de prétexte pour mal payer, 

©c on éludait une autorité qu'on n'olait attaquer d^ 

front. ♦, 

' ' Le parlement d'Angleterre prit , vers l'an i joo , ChwhxtjU* 

«ne nouvelle forme, telle qu'elle eft à-peu-près jç***"*"**^ - 

nos jours. Le titre de barons 6c de pairs ne fut affefté 

qu'à ceux qui entraient dnns la chambre haute. La 

chambre des communes commença a régler les fub- 

•fides , fiarcè que le peuple feul les payait. Edouard I 

«donna du poids à la chnmbre des communes pour 

"pouvoir balancer le pouvoir des barons. Ce prince » 

aflez ferme & aflez habile pour les ménager Se ne les 

point éraîhdre , forma cette efpèce de gouvernement 

qui raflèmble tous les avantages de la royauté, de 

l'ariftocratie & de la démocratie ; mais qui a auflî les 

inconvéniens de toutes les trois , Se qui ne peut fub- 

fifter que fous un roi fage. Son fils ne le fiit pas» 

l'Angleterre fût déchirée. 

. Edouard f monrut lorfqu'il allait ccnquérir rEcoflê, 

trois fois fpbjuguée & trois fois foulevee. Son fils, 

âgé de vingt- trois ans, à la tête dune nombreiife 

armée, abandonna les projets du père pour fe livrer 

« des plaiftrs qui- parai (faient plus indignes d'un roi 

en Angleterre qu-dtteurs. Ses favoris irritèrent la 

jiation, & fur-tout 1 epoufe du roi , Kabelle, fille de 

Piiilippe-k?-bel, femme galante & impérienfe, jaloufe 

de fon uiari qu'elle trahiflait. Ce ne fut plus dans 

l'âdmimftration pubhque que foreur , eonfufion Se 

fâibleûe. Une partie- du parle^éinc fait trancher la *'*^ . 
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tète à un favori du monarque , nomn^é Gavefteiif 

Ifi^ EcoÛàis profirent de ces troubles. Ik battent les 

^n^hisy 6c Robert Brufs, devenu roi d'Ecoflè, I9 

rétablit par la faibleilè de l'Angleterre 

f jtf. On ne peqt fe conduire avec plus dwprtjdçncc , 

^J^J^*^^ Se par conléquent avec plus de malheur quEdouaidlJ» 

*<«»*^. |1 foufFre que fa femme Ifabelle, irritée contre lui, 

p^flè çn France avec Ton fils , qui fi^t depuis rfaeu7 

rçuiç & le célèbre Edouard III. 

Charle$-lf -bel, frère dlfabeUe, régnait en Franc». 
|1 fuivait cette politique de tous les rois > de femer 1^ 
diCçojrdp chez (es vciiins » il encouragea Ùl foçur Ifa^ 
J)ell^ à lever Içtendard contre fôn mari. 

Ajnû donc , fous prétexte qu'un jeune fevori , 
ppmméSpenççr, gouvernait indignement le roi d'An- 
|!?t,€rrç , f^ femme fe prépare à faire la guerre. EUç 
ipacie Ton fils à la fille du comte de Hainauc & à^ 
I^oyapdp. Elle repaie enfin eti^ Angleterre, & iè join^ 
a main armée aux ennemis de fon époux. Son ^anr 
^o|:timer était avec ellç à la tête die fes troupes , 
tandis que le toi fuyait avçc fon favori 5peucer. 
c ,5»^. Lc^ r^ine f;ii,t pendre à Biiftol k père éi favori » 
Igé de qu^trç-vînçt-dix ans. Certç cruauté , qui ne 
i:efp$(3:a poin; lextrême vieill^fle , eft un exempfe 
unique. Elle pnnit eufuite du inême fupplice, dans 
Irlerford, le favori lui-même, tombé daas Ces mains: 
fn^is elle exerça dans ce fupplice une vengeai^e que 
lt\ l^enféance de notre fièçle ne permettrait pas; elle 
fit Illettré Sans Vt^tt^t qu'on arnuiherait au jeune 
, %iiçe^' le^ Pairies 4wî U.%v^ f^ic VU) oaupaWe oiage 
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âtfcc \é rtiohârqué : I atrêt fiit ciécuté à fa potence i 
elle ne craignit point dfe voir l'exécution. Frôiflard 
ne fait point difficulté d appelet ces parties par lent 
nom propre. AinG cette cour raflèmblait à la foii 
toutes les diflblutions des temps les plus èffëmihési 
& toutes les barbaries des temps les plus fauvagés. 

Enfin le roi ^ abandonné , ftigitif dans foh royauihé j 
cft pris, conduit à Londres, in fuite pair ié peuplé» 
enfermé dans la tour , jugé par le parlepi'ent, ic dé- 
jK)fè par un jugement folennel. Un nommé TrufiH 
lui fignifià fa dépofition en ces mots rédigé? dans kèi 
àdes publics : « Moi Guillaume Truflel , procureut 
w du parlement ôc dé la nation , je vous déclatè èh 
*> leut hom Se en leur autorité que je renonde ,'(Jue je 
i* révoque, ic tétrade Thommage à vous feit, & que 
*> je vous prive de la puiflatïcé royale »♦. On donna \k 
couronne à foh fils , ^ de qdarorie ans , Se la ré- 
ISénce à la mère , affiftée d un cottfeil Uhé péhlîoh 
d'environ foixante rtilfe livirès xte notre hlônilaie fut 
affignée SfO roi ^our vivre, 

Edouard II furixcùt à peîtte tint ahïiéè à fâ difgrice. ,|t^ 
On né ttouva fur fon corps aucune marqué de 'mort 
idoténté. Il palïè pour conftant qu'on lui avait én- 
^fôticé un fer brûlant dans lés entrailles à travers ùh 
IttyâU de corne. 

Le fils punit btentôt la mère. Edouard III, mîhéîlr m^^ «. 
ftncoré, mais im'patîent & capable de régner, ^^^^^^"^^^^ 
ini jour aux yeux de fa liière fon amant Mortimer, ,,ju 
comte de la Marche. Le parlement juge ce lavorî fans 
rèhténdrè /comme lés Spéncér raVaienteté. Il férit 
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par le Tuppliee de la poKnce , non pour avoir désho- 
noré le lit de Ton roi, l'avoir détrôné & l'avoir fois; 
ailillîner , m^is pour les concuffions , les noalverfâ- 
rionsdont loht toujours nccufés ceux qui gouveri^ent* 
La reiiie, enfermée dans le château de Riiîn avec cinq 
cents livres fterling d« penfion, différemment mal-: 
heuieuie , pleura dans Ta folicude les infortunes plus 
que Tes foihielles & Tes barbaries. 

Edouard III ^ maître, & bientôt maître abfolu» 
commence par coix^uérir TEcolfe > mais alors uhe 
nouvelle fcène s'ouvrait en France. L'Europe en fuf- 
pens ne favaic (i Edouard aurait ce royaume, par les 
droits du fang ou par ceux des armes. 
^v>**^»* La France , qui ne comprenait ni la Provence, ni 
***' le Dauphiné , ni la Franche-Comté , était pounant 
un royaume puilfant ^ mais Ton roi ne Tétait pas 
encore. De grands états , tels que la Bourgogne , 
l'Artois , la Flandre, la Bretagne, la Guienne, reler 
vans de la couronne, faifaient toujours Tinqinétude 
du prince beaucoup plus que fa grandeur. 

Les domaines de Philippe-le-bel , avec les impôts 
fur Ces fujets immédiats , avaient monté à cent foi- 
'xante mille hvres de poids. Quand Phihppe-le-bel 
tsoi. fit la guerre aux Flamands , & que prefque rqus les 
vaffaux de la France contribuèrent à cette guerre , on 
fit payer le cinquième des revenus à tous les féculiers 
que leur état difpenfait de faire la campagne. Les 
peuples étaient malheureux, 8c la famille royale l'était 
davantage. 

Rien n'eft plus connu que l'opprobre doi^t les trois 
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«nfans de Philippe- le- bel fe couvrirent à la fois, eu 
^jccufant leurs femmes dadultcre en plein parlement. 
Toutes trois furent condamnées à être enfermées. 
Louis Hutin ,JVmé, fit périr la fienne , Marguerite 
de Bourgogne, par le cordeau. Les amans de ces prin- 
ceflès furent condamnés à un nouveau genre de fup- 
plice j on les écorcha vifs. Quels temps I & nous nous 
plaignons encore du nôtre ! 

Apres la mort de Louis Hutin , qui avait joint la J^!^V^ 
Navarr<e à la France comme fon père , la queftion de 
la loi falique émut tous les efprits. Ce roi ne laifïàic 
qu'une fille. On n'avait encore jamais examiné en 
France fi les filles devaient hériter de la couronne^ 
les lois ne s'étaient jamais faites que félon le befoin 
.préfent. Les anciennes lois faliques étaient ignorées i 
Tufage en tenait lieu, &c cet ufage variait toiiljours e(i 
France. Le parlement, fous Philippe-le-bel, avait 
adjugé l'Artois à unefiUe, au préjudice du plus pro- 
chain mâle. La fuccefiion de la Champagne avait 
tantôt été donnée aux filles , & tantôt elle leur avait 
été ravie, Philippe-le-bel n'eut la Champagne que 
par fa femme , qui en avait exclu les princes. On voit 
par-là que le droit changeait comme la fortune. Se 
qu'il s'en fallait beaucoup que ce fût une loi fonda- 
nventale de l'état , d'çxclure une fille du trône de fon 
père. 

Dire, comii^ tant d'auteurs v «< que la couronneMauvaifestéi* 
»» de France eftfi noble qu'elle ne peut admettre de ^°°*' 
V femmes » , c'cft une grande puérilité. Dire, avec 
lAézem , '< que l'imbécillité du (^x^ m permet pis 
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«» aitx ilètnm^ dé ré^er» >^ c eft être doubtemeht iil- 
jfiftfe. Là régence de la teinte Blahchè , ic le règhte glô- 
riettjc de tant èà feibmtes , dans prefque tous les pays 
de TEùrope , téfutient aflèz la groffièteté de MézferaJ. 
D'âilleari llartide de cette ancienne loi qui ôte toutfe 
hérédité aux filles en terre falique , femble nfe la teut 
tavil: que parce qUte tout Teigneùr falien était obligé 
de fè trouver en armes aux âflTembléés de la naribrt. 
Or ùitife reihè n*êft pbiht obligée de porter lés armes , 
la natibn lès porte pour elle. Aitifi on peutèire que hi 
loi iàlf^uë y d'aiUéurS (î peu connue y regardait lés 
autres fie6> éc hoh la couronne. C'était fi peu une 
loi ^oùt les rois, qu elle né fe trouve qufe fous le titne 
tffe àÙoduSj dés attends. Si c*éft une loi des anciens 
Saiièni y elle à donc été faite avant qu'il y eût d^s rois 
dte Fràhce. Elle rie regardait èonc poinr ces rois (*). 

De plus , il eft indubitable que plufiéur^ fiets 
ft'^aîênt ^iht fouthis à cette loi ; à plu^ {brte raifoh 
pbtivàit-on alléguer que 1^ couronne n'y devait pas 
être afifujettiè. 

iivtmamTurtf On a toujouit vbulti fertifier Tes opinions y quelles 
qu'ellei fuflènt , par l'autorité des livres factés. Lés 
|>arti(àns de la loi {abque ont ciré ce paJOlàge» ^« que 
*• les lis ne travaillent ni ne filent ; » >& de là ils ont 
conclu qiie les filles, qui doivent filer, ne doivait 
pas régner dans le royaume des lis. Cependant ks 
jîs ne travaillent point , & un prina| doit travailler* 

(*) Voyez Târticle LOI SAUQÛE , dai^ les Queftions 
m R&icycld^«kr« 

Les 
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Les Isards d'Angleterre Se les cours de Caftllle ne 
filent pas plus que les lis de France, ôc les filles 
peuvent régner en Caftille & en Angleterre. De plus, 
les armoiries des rois de France ne reflemblèrent ja- 
mais à des lis i c eft évidemment le bout d'une halle- 
barde , telles qu'elles font décrites dans les mauvais 
vers de Guillaume le Breton. Cufpidis in medio imcum 
emittit acutum. L'écu de France eft un fer pointa 
au milieu de la hallebarde. 

Toutes les raifons contre la loi falique furent opi- i^tfjmtti ftf 
jîiâtrement foutenu^s par le duc de Bourgogne, oncle ^•"* ^•^ 
de la princeilè , fille de Hutin , & par plufieurs prin- 
cefTes du fang, Louis Hutin avait deux frères , qui en 
peu de temps lui fuccédèrent , vomme on fait, l'un 
après l'autre j l'aîné, Philippe-le-long, & Charles- 
le-bel , le cadet. Charles alors , ne croyant pas qu'il 
touchait à la couronne, combattit la loi falique, par 
jaloufie contre fon frère. 

Philippe-le-long ne manqua pas de faire déclarer , 
dans une affemblée de quelques barons , de prélats 
& de bourgeois de Paris , que les filles devaient être 
exclues de la couronne de France. Mais fi le parti 
oppofé avait prévalu , on eut bientôt fait une loi 
fondamentale toute contraire. 

Philippe-le-long , qui n'eft guère connu que pour 
avoir interdit l'entrée du parlement aux évêques,étanc 
mort après un règne fort court , ne laifia encore que 
des filles. La loi falique fut confirmée alors une féconde 
fois. Charles-le-bel ,qui s'y était oppofé, prit incontef- 
tablement la couronne, & exclut les fiUesde (on frère. 
Ejfaifur les Mœurs , &c. Tome II, £e 
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Ckarks-h^bet , en mourant , laiffa encore le même 
procès à décider. Sa femme était groflè. Il fallait un 
fiégent au royaume. Edouatd III précendit U régence 
en qualité de petit-fils de ÏPhilippe-le-bel par fa mère , 
& Philippe de Valois s'en faiiit en qualité de premier 
prince du fang. Cette régence lui fut ioiennellement 
déférée ^ ôc la reine douairière ayant acoucbé d'une 
fille > il prit la couronne du confentement de la nation* 
La loi falique, qui exclut les filles du trâne, était 
donc dans les cœurs > elle était fcmdamei^e par une 
ancienne convention univerfelle. Il n'y en a point 
d'autre. Les hommes les Sont Se les aboBilenL Qui 
peut douter que , fi jamais il ne reftait du (àng de 
la maifon de France qu'une princeilè digne de ré^ 
gner > la nation ne pût Se ne dût lui décerner la 
couronne ? 

Non-feulement les filles étai^it exclues ^ mais le 
repréfentant d'une fille 1 était auilî : on prétendait que 
le roi Edouard ne pouvait avoir par fa mère tm droit 
que fa mère n'avait pas. Une raifon plus forte encore 
iâifait préférer un prince du fang à un étranger , à un 
prince né dans une nation naturellement ennemie de 
la France. Les peuples donnèrent alors à Philippe de 
vl^fonu^ Valois le nom de fortuné. Il put y joindre quelques 
«f iKMB. temps celui de vkSkorieux & de jufte ^ car le comte 
de Flandre, fon vafial» ayant maltraité fes fujets» Se 
les fujets s étant foulevés , il marcha au fecours de, 
ce prince^j & ayant tout pacifié > il dit au comte de 
Flandre : « Ne vous attirez plus tant de révolte par 
•• une mauvaife conduite ». 
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' Oiî pouvait le nommer fortuné encore > lorfqu'il 
teçut dans Amiens Thommage folennel que lui vint 
ïendre Edouard lU» Mais bientôt cet hommage fut 
fuivi de la guerre. £douard difputa la couronne à 
celui dont il s'était déclaré le vaflàK 

Un brafleur de bière de la ville de Gand fut le grand 
moteur de cette guerre fameufe , Se celui qui déter-^ 
mina Edouard à prendre le titre de roi de France. Ce 
braflôur; nommé Jacques d'Ârteveh , était un de ces 
citoyens que les fouverains doivent perdre ou mena* 
ger. Le f>rodigîeux crédit qu'il avait le rendit népef- ' 
^ire à Edouard -y mais il ne voulut employer ce crédit, 
en faveur du roi anglais ^ qu'à condition qu'Edouard 
pren4|ait le titre de roi de France > afin de rendre les 
^eux rois irréconciliables. Le roi d'Angleterre ôc le 
br^^âeuK (ignèrent le traité à Gand , long-temps après 
%yçit commencé le» hoftiUtés contre la France. L'em-. 
fete^r Louis de Bavicie fe ligua avec le roi d'Angle-» 
terre ayec pkis d'appareil que le bra&ur, mais avec 
gioins d'utilité pour Edouard. 

Remar-qpez avec une graixle attention le pré|tigé sJovard m 
qui régna fi loi^g tepips dans la république allemande , ^J^ *^^*"* 
levêtue^u tiçre 4'eûipite romain. Cet emperei^r Louis » 
fui poâedait feu^t»ent la Bavière ^ inveftit le roi 
Edouard m, dan$:Çol^gt|e^ delà dignité de vkâire n^s. 
de l'Empire y en préiencejcjfô presque tous les princcfs 
de de <9ujs. les <:hev^lilçrs a^emands & anglais. Là il 
p^onof^çe'^e )e rpt de T^x^e e(l déloyal & perfide» 
qu'il a ^fait iè ^pts^ttm àè l'Empire » déckranc 
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tacitement par cet aâe Philippe de Valob & Edouard 
fès vaflàux, 

L'Anglais s'aperçut bientôt que le titre de vicaire 
était auffi vain par lui-même que celui d'empereur, 
quand l'Allemagne ne le fécondait pas s & il conçut 
un tel dégoût pour l'anarchie allemande que depuis» 
lorfqu'oA lui offrit l'Empire ^ il ne daigna pas l'ac- 
cepter. 
jk^ ttb- Cette guerre commença par montrer quelle fupé- 
riorité la nation anglaife pouvait un jour avoir fur 
mer. Il fallait d'abord qu'Edouard lU tentât de dé* 
barquer en France avec une grande armée, & que 
Philippe l'en empêchât. L'un 8c l'autre équipèrent 
en très-peu de temps chacun une flotte de plus de 
cent vailTeaux. Ces navires n'étaient que de groflês 
barques. Edouard n'était pas, comme le roi de France, 
aflfez riche pour les conftruire à fes dépens *y des cent 
vaiflèaux anglais, vingt lui appartenaient, le refteloi 
était fourni par toutes les villes maritimes d'Angleterre. 
Le pays était fî peu riche en efpèces que le prince de 
Galles n'avait que vingt fchellings par jour pourft 
paye. L'évêque de Derham, un des amiraux de la 
flotte , n'en avait que fix , & les barons quaae. Les 
plus pauvres vainquirent les plus riches , comme il 
arrive prefque toujours. Les batailles navales étaient 
alors plus meunrières qu'aujourd'hui y on ne feicr- 
vait pas du canon qui fait tant de bruit ; mais on tuait 
beaucoup plus de monde. Les vaiflèaux s'abordaient 
par la proue s on abaiâàic de parc 6c d'autre des t^m 
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levis . & on Ce battait comme en terre ferme. Le&, . 
amiraux de Philippe de Valois perdirent foixante-dii^ 
vaiflèaux, ôc près de vingt mille combattans. Ce iut- 
là le prélude de la gloire d'Edouard j ôc du célèbre 
Prince noir y Ton fils , qui gagnèrent en perfonne cette 
bataille niémorable. 

Je vous épargne ici les détails des guerres quioiMi propoi^i^ 
(è rellemblent prefque toutes y mais infiftant tou- 
jours fur ce qui caraâérife les mœurs du temps , j ob- 
ferverai qu'Edouard défia Philippe de Valois à un 
combat fingulier. Le roi de France le refufa , difan^ 
qu un fouverain ne s abaiilàit pas à fe battre contre 
fon vafTal. 

Cependant un nouvel événement femblait renverfer ^uu 
la loi falique. La Bretagne , fief de France» venait 
d'être adjugée par la cour des pairs à Charles de Blois » 
qui avait époufé la fille du dernier duc > & le comte 
de Monfort » oncle de ce duc » avait été exclu. Les 
lois & les intérêts étaient autant 'de contradictions. 
Le roi de France , qui femblait devoir foutenir la 
loi falique dans la caufe du comte delVIonfort , héritier 
mâle de la Bretagne > prenait le parti de Charles de 
Slois i qui tirait fon droit des femmes > Se le roi d'An- 
gleterre , qui devait maintenir le droit des femmes 
dans Charles de Blois » fe déclarait pour le comte dd 
Montfort. 

La guerre recotnmence à cette ocafion entre la 
France & TAn^eterre. On furprçnd d'abord Montforc 
dans Nantes , Se on l'amène prifonnier à Paris dans 
la tour du jiouvre. Sa femme» fiUe du comtedeFlandre^ 
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était cmt de ctthéunnes iingullè»M4qm oûî pamrare^ 
ment dans le monde , 6c fur lesquelles on 6 ^ fans 
^ute, imaginé les fàblesdes^mâzones. EUefememra, 
I^épée à la main , le cafqiie en tète , aux troupes de 
ion mari , portant (on fils entre Tes bras. Elle fontine 
le fiége de Hennebon , fit des fortîes , combattit fur 
k brèche 9 & enfin , à Taide de ta flotte anglaife qui 
vînt à fbn fecours , elle fit lever le fiége. 

l^»«»*«U4«. Cependant la fiiétion anglaife 6c le paru français 
fè battirent long temps en Guienne, en Bretagne, 
en Normandie. Enfin , près de la rivière de Soimtïe , 
(e donne cette fanglante bataille deCréci entre Edouard 
& Philippe de Valois. Edouard avait auprès de lai 
fon fils le prince de Galle , qu'on nommait le prince 
noir y à caufe de fa cuirafie brune 6c de Taigrerte 
noire de fon cafque. Ce i^eune prince eut prefque tout 
Fhonneur de cette journée. Plufieurs hiftoriens ont 
attribué la défaite des Français à quelque^perites pièces 
de canon dont les Anglais étaient munis. U y avait dix 
ou douze années que l'artillerie commençait à être en 
ufage. 

ittTcntioa 4c Cette invtntîon des Chinois fut-elle apportée en 
^ *^ Europe par ie^ Arabes qui trafiquaient fur les mers 
des indes ? Il n*y,a pas d'apparence. G*eft un bénécfiâi» 
allemand, nommé Berthold Srfivartz, qui trouva ce 
fecret fatal. Il y avait long-temps qu'on y touchait. 
Un autre bénédidtin anglais, Roger Bacon ,avmt long- 
temps auparavant parlé de grandes exptefions que le 
fâlpêtre enfermé pouvait produire. Mais pourquoi 1^ 
loi de France n*avait-it pas de canon daàs fon arméeâ 
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AUffi bkn que le roi d'Angleterre ? & C\ l'Anglais eut 
cette Tupériorité > pourquoi tous nos hiftoriei>s rejetr 
tent*41s la perte de la bataille fur les arbalétriers génois 
que Philippe avait à fa folde ? La pluie mouilla)<lic-on, 
la corde de leur« arcs -, mais cette pluie ne mouilla 
pas moins les cordes des Anglais. Ce que les hiftoriens 
auraient peut-être mieux fait d'obferver , c'eft qu'un 
roi de France ^ qui avait des archers de Gênes, au 
Ueu d^difcipliner fa xiarion , ôc ^^ui n'avait point de 
4ranon quaï^ Con ennemi en avait , ne méritait pas de 
vaincre. 

Il eft bien étrange que cet ufage de la poudre ayant ^f' f«v!t.6« 
4u changer abfblument l'art de la guerre ^ on ne voie cr^d? 
^oint l'époque decechangement. Une nation qui aurait 
fu fe procurer une bonne anillerie était sûre de l'em^ 
porter fur toutes les autres. C'était de tous les arts le 
plus funefte , mais celui qu'il fallait le plus perfec^ 
tionner. Cependant jufqu'au temps de Charles VIII 
il refte dans fon en&mce î tant les anciens ufages pré- 
valent i tant la lenteur arrête l'induftrie humaine. On 
ne fe fervit d'artillerie aux fléges des places que fous 
le roi de France Charles V i Se les lances firent tou- 
jours le fort de la bataille dans prefque toutes les 
aâions , jufqu'aux derniers temps de Henri IV. 

Çn prétend qu'à la journée de Créci > les Anglais 
niaient que deux mille cinq cents hommes de gen- 
darmerie» 6c quarante mille fantaffins , & que les 
Français avaient quarante mille fàntaflins & environ 
vingt mille gendarmes.Xeux qui diminuent la perce 
des Francs ^ difen^ qu'elle ne monta qu'à vingt mille 
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hommes. Le comte de Blois» qui était lune des caufeè 
apparentes de la guerre , y fut tué i & le lendemain 
les troupes des communes du royaume furent encore 
défaites. Edouard , après deux viâoires remportées 
en deux joUrs , prit Calais , qui refta aux Anglais deux 
cent dix années. 
DotUe rois On dit que pendant ce fiége , Philippe de Valois , 
tticort F«po-jjg pouvant attaquer les lignes des affiégeans, de dé- 
fefpéré de n ctre que Iç témoin de fes pertes , pèt>fo(k 
au roi Edouard de vider cette grande querelle paruÂ 
combat de fix contre fix. Edouard, ne voulant pas 
remettre à iun combat incertain la prife certaine de 
Calais , réfufa ce duel , comme Philippe de Valois 
. lavait d'abord' reftiféw Jamais les princes n ont ter- 
. miné eux feuls leurs différens -, c*eft toujours 4e fang 
des nations qui a coulé, 
six htbttan» Ce qu on a le plus remarqué dans ce fameux fiége 
v^ent à la qtii donna à l'Angleterre la clef de la France , & ce 
r»o« riw'^à^"^ était peut-être le moins mémorable, c'eft 
enindre. qu'Edouard exigea, par la capitulation , que fix bour- 
geois vinflènt lui demander pardon à moitié nus, 
& la cprde au cou. C'était ainfi qu'on en ufait avec 
Jes fujets rebelles. Edouard était intéreffe à foire 
fentir qu'il fe regardait comme roi de France. Des 
hiftoriens & des poètes fe fonteftorcésde célébrer les 
fix bourgeois qui vinrent demander pardon , comme 
des Codçus qui fe dévouaient pour la patrie ^ mais il 
efk feux qu'Edouard demandât ces pauvres gens pour 
les faire pendre. La capitulation portait '• que fix 
» boujrgeois , pieds nus & tête nue , viendraient ksstt 
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w au col lui apporter les clefs de la ville, ëc que 
» diceux le roi d'Angleterre Se de France en ferait à 
«* fa volonté '>. 

Certainement Edouard n'avait nul deflfein de faire 
ferrer la corde que les fiX Calaifîehs avaient au cou^ ^ 

puifqull fit préfent à chacun de fix écus d'or & d'une 
robe. Celui qui avait fi généreufement nourri toutes 
les bouches inutiles chaffêes de Calais par le corn* 
mandant Jean de Vienne , celui qui pardonna fi gé- 
néreufement au traître Aimeri de Pavie , nommé par 
lui gouverneur de Calais, convaincu d'avoir vendu la 
place aux Français ^ celui qui étant venu lui-même 
battre les Français venus pour la prendre, au lieu de 
faire trancher la tête à Charni & à Ribaumont, cou- UamMri 9 
pables d'avoir fait ce marché pendant une trêve , leut ^u point pm! 
donna à fouper après les avoir pris de fa main, 5^**^ ^« ^■^•* 
leur fit les plus nobles préfens \ enfin, celui qui traita 
avec tant de grandeur & de politeflè fon malheureux 
captif le roi de France , Jean , n'était pas un barbare. 
L'idée de réparer les défaftrcs de la France par la 
grandeur d'ame de fix habitans de Calais , Se de mettre 
au théâtre d'afièz mauvaifes raifons en affez mauvais 
vers en faveur de la loi falique , eft d'un énorme 
ridicule. 

Cette guerre, qui fe faifait à la fois en Guienne, 
en Bretagne , en Normandie , en Picardie , épuifaît 
la France & l'Angleterre d'hommes & d'argent. Ce 
n'était pourtant pas alors le temps de fe détruire pour 
l'intérêt de l'ambition. Il eût fàlhi fe réunir contre un 
fléau d'une autre efpèce. Une pefte^nortelle, qui avait pcHc tMtùè, 
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^j^yj^.j^gfeiUe tour du monde, & qui avait dépeuplé TAfie 
ik rAfriqu# > vint alors ravager l'Europe, & parti- 
culièrement la France & l'Angleterre. 

Elle enleva , <tit-on -, la quatrième partie des hommes. 
Ç'efk une des caufes qui ont fait<}de dans nos cUmais 
)e genre-humain ne s'eft point muhiplié dans la pro- 
portion où Ton croit qu'il devrait Têtre. 

Mézerai a dit après d'autres que cette pefte viiy 
de la Chine , & qu'il était forti de la terre uneexhor 
Jaifon enflammée en globes de feu > laquelle en crevât^ 
lépanditfon infeâ:ion fur l'hémifphère. C'efl: donner 
une origine trop fabuleuie à un malheur trop certain. 
Premièrement > on ne voit pas que jamais un t^ 
météore ait donné la pefte -y fecondement , les annales 
cbinoifes ne parlent d'aucune maladie conta^ufequ^ 
vers l'an 1504. La pefte, proprement dite, eft une 
maladie attachée au climat du milieu de l'Afrique, 
comme la petite vérole à l'Arabie, & comme le venin 
qui enipoifonne la fource de la vie eft originaire che^ 
les Caraïbes* Chaque dimat a fon poifon dans ce 
malheureux globe , où la nature a mêlé un peu d^ 
bien avec beaucoup de mal. Cette pefte du quator-- 
zième fiècle était femblable à celles qui dépeuplèrent 
la terre fous Juftinien & du temps d'Hippocratew 
C'était dans la violence de ce fléau qu'Edouard & 
Philippe avaient combattu pour régner fut des mou* 
rans. 

Après l'enchaînement de tant de calamités , après 

que les élémens Se les fureurs des hommes ont ainfi 

♦ confpiré pour d^oler la terre , un s'étonne que l'Eii- 
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fope foît âujourcThui il floriirante. La» feule reflôurce 
du genre^huma^ était dans des villes ^ue les grande 
fimveraiiis méprifaient. Le commerte & rinduftrii? 
de CCS villes a réparé foucdement k mal que les princes 
feifaient avec tant de fracas. L'Aii^gléterre , fou* 
Edouard ÏII , [e dédommagea avec ufure des tréfors 
que lui coâtiterit les entreprifes de fon monafrqua^t 
éUe vendir iès laines^ Bruges les mit en œuvre. Letf 
Flamands s^exerçaient aux manufeâ^ures i les vîtîetf 
ânféatiques formaient une république iitile au monde< 
& les arts (é foiuenaient toujours dans les ville* 
fibres & comaiftérçamcs dltalie. Ces arts ne deman- 
dent qu*à 5*êténdre & à croître; & après les grands 
orages, îk fe ifranfplantent comme d'eux-mêmes dansf 
les pays dévaftés qui en ont befoin. \ 

Philippe de Valois mourut dans ces circonftances,^ '5^«. 
bien éloigné de porter au tonibeatt le beau titre dé' vaiois acquiert 
fortuné. Cependant il venait de réunir le Dauphiné'^ Dauphin*. 
i la France. Le dernier prince de ce pays , ayant perdit 
(es enfans , laflfè des guerres qu'il avait foutenue» 
' contre la Savoie, donna le Dauphiné au roi de France,' 049. 
ôc fe fit dominicain à Paris. 

Cette province s'appelait Dauphiné-, parce qu'un 
de feç fouverains avait mis un dauphin dans fes ar- 
moiries» Elle fidfait partie du royaume d'Arles, do- 
maine de TEmpire. Le roi de France devenait par cette 
acquifition feudataire de l'empereur Charles IV. H 
efr certain que les empereurs ont toujours réclamé 
leurs droits fur cette province jufqu^à Maximilien L 
ÏM pubHdftes allemands prétendem encore qu'elle^ 
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doit être une moQvance de 1 empire. Les fouverains 
du Dauphiné penfént autrement. Rien n eft plus vain 
que ces recherches > il vaudrait autant £ûre valoir les 
droits des empereurs fur TÉgypte, parce qu Augufb 
en était le maître. 

Philippe de Valois ajouta encore à Ton domaine le 
BouffiUon Se là Qerdàgne , en prêtant de l'argent au 
foi de Majorque , de la niaifon d'Aragpn, qui lui 
donna ces provinces en nantid^entî provinces que 
Charries YIII fendit depuis fans être rembourfé. Il 
^quit aufli Montpellier > qui eft demeuré à la France» 
U eft furprenant que dans un règne (ijsiialheureux, il 
9it pu acheter cjes; provinces » ôc payer encore beau* 
coup pour le Dauphiné* L'impôt du ièl > qu'on ap- 
pela fa loifaliquc, le haulTement des tailles» les in^ 
- - fidélités fur le^ mppndies , le mirent en état de bàxe 
ces acquittions^ L'état fut augmenté » mais il fut ap^ 
pauvri > & (i ce roi eut d'abord le nom de fortuné > le 
peuple ne put jamais prétendre à ce titre. Mais fous, 
Jean, fon âls » on regretta encore le temps de Philippe 
de "Valois. 
' imradsasott Ce qu'il y eut de plus intérelTant pour les peuples 
1^'^t^Z' ^^"^ ^^ "^^8"^ * ^^ l'appel comme d'abus que le par- 
hu imitatioa lemeut introduifit peu à peu par les foins de l'avocat 
tn. général» Pierres Cugnières. Le clergé s'en plaignit 

hautement » & le roi fe contenta de conniver à cet 
ufage , & de ne pas s'oppofer à un remède qui fou- 
tenait fon autbrité & les lois de l'état. Cet appel 
comme d'abus » interjeté aux parlemens du royaume» 
eft une plainte contre les fentences ou injuftes ou iu< 
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compétentes que peuvent rendre les tribunaux ecclé- 
fiaftiqûes > une dénonciation des entreprises qui rui* 
nent la juridiâion royale , une opposition aux bulles 
de Rome qui peuvent être contraires aux droits da 
roi & du royaume (*). 

Ce remède, ou plutôt ce palliatif, n'était qu'une 
feible imitation de la fameufe loi Prdmunire j pu- 
bliée fous Edouard III par le parlement d'Angleterre; 
loi par laquelle quiconque portait à des cours ecclé- 
fiaftiqués des caufes dont la connaiflànce appartenait 
aux tribunaux royaux , était mis en prifon. Les An* 
glai$,dans tout ce qui concerne les libertés de l'état, 
ont donné plus d'une fois ^exe^lple• 

C) Voyez l'article ABUS, dans les Queftions fur TEi^ 
cyclopédie. 
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C H A-P I T R E LXXVL 

2>(f la France fous U roi Jean, Célèbre tenue des 
états-généraux. Bataille de Poitiers. Captivité à 
Jean. Ruine de la France. Chevalerie j &c. 

AflkfltiiTs M *^ ^ tï^t de Jean eft encore plus ipàlheuteux que 
coor. celui de Philippe. Jean » quon a furnommé le bon, 

,3^4. commence par faire allàfliner foti connétable^ le 
comte d'Eu. Quelque temps après , le roi de Navarre, 
Ton coufin &c fon gendre y fait aflaflîner le nouveau 
connétable , dom la Cerda , prince de la maifon d*Ef- 
pagne. Ce roi de Navarre, Charles, petit-fils de Louis 
Hutin, & roi de Navarre par fa mère, prince du 
fang du côté de fon père, fut , ainfi que le roi Jean, 
un des fléaux de la France , & mérita bien le nom de 
Charles-le-mauvais. 
«Mç. Le roi , ayant été forcé de lui pardonner en plein 
parlement, vient l'arrêter lui-même pour de moindres 
crimes , & fans aucune forme de procès fait trancher 
la tête à quatre feigneurs de fes anus. Des exécutions u 
cruelles étaient la fuite d'un gouvernement feible. Il 
produifait des cabales , Se ces cabales attiraient des 
vengeances atroces que fuivait le repentir. 

FauiTe mon- Jean, de? le commencement de fon règne, avait 
augmenté l'altération de la monnaie , déjà- altérée du 
temps de fon père , & avait menacé de mort les offi- 
ciers chargés de ce fecret. Cet abuis éuit leffet & ^ 
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preuve d'un temps très-malheureux. Les calamités 
Se les abus produifent enfin les lois. La France fut 
quelque temps gouvcjrnée comme l'Angleterre. Les 
rois convoquaient les états-généraux fubftitués aux 
anciens parlemens de la nation. Ces états - généraux 
étaient entièrement fembtables aux parlemens anglais^ 
compofès des liobles , des évêques » & des députés 
ées villes ^ & ce qu'on appelait le nouveau parlement 
fédentaire à Paris , était à-peu-près ce que la cour da 
banc du rcH était à Londres. Le chancelier ^rait le 
fécond officier de la couronne dans les deux états V il 
portait en Angleterre la parole pour le roi dans les 
états-généraux d'Angleterre , & avait infpeftion fur 
la cour du banc. Il en était de même en France ; & 
ce qui achève de montrer qu'on fe conduifait alors à 
Paris de à Londres fur les mêmes principes > c'eft que 
les états-généraux de ijj^j proposèrent, & firent 
figner au roi Jean de France prelque les mêmes rè- 
glemens , prefque la même charte qu'avait fignéeJean 
d'Angleterre. Les fubfides , la nature des fubfides , 
leur durée , le prix des efpèces , tout fut réglé pat 
J'afllemblée. Le roi s'engagea à n» plus forcer les fujets 
de fournir des vivres à fa maifon > à ne fe fervir de 
leurs voitures & de leurs lits xinen payant, à ne ja- 
mais changer la monnaie, &c. 

Ces états-généraux de ij 55, les plus mémorables Etats-g^nénnt 
qu'on ait jamais tenus , font ceux dont nos hiftoires 
parlent le moins. Daniel dit feulement qu'ils furent 
tenus dans la falle du nouveau parlement ; il devait 
ajouter que le parlement, qui n'était point alors per- 
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péniel , n eue point entrée dans cette grande adêm-^ 
blée* £n effet, le prévôt des marchands die Paris, 
comnie député né de la première ville du royaume, 
porta la parole au nom du tiers-état. Mais un point 
eflèntiel de Thiftoire , qu'on a pailè fous filence , cefk 
que les états imposèrent un fubfide d'environ cent 
quatre-vingt-dix mille marcs d'argent, pour payer 
trente mille gendarmes y ce font dix millions quatre 
cent mille livres d'aujourd'hui : ces trente mille gen- 
darmes compofaient au moins une armée de quatre- 
vingt mille hommes , à laquelle on devait joindre les 
communes du royaume j Se au bout de l'année on 
devait établir encore un nouveau fubfide pour l'en* 
tretien de la même armée. Enfin , ce qu'il faut ob- 
ferver^ c'eft que cette efpèce de grande charte ne fut 
qu'un règlement paffager^ au lieu que celle des An- 
glais fut une loi perpémelle. Cela prouve que le ca- 
ladère des Anglais eft plus confiant de plus ferme 
que celui des Français. 
BitaiUedfFou Mais le prince noir 3 avec une armée redoutable, 
***"• quoique petite , s'avançait jufqu'à Poitiers , Se rava- 

'^^ geait ces terres qui étfient autrefois du domaine de fa 
maifon. Le roi Jean accourut à la tête de près de 
fpixante mille hommes. Perfonne n'ignore qu'il pou- 
vait > en temporifant, prendre toute l'armée anglaife 
par famine. 

Si le prince noir avait fait une grande faute de 
s'être engagé fi avant, le roi Jean en fit une plus 
grande de l'attaquer. Cette bataille de Maupertuis ou 
de Poitiers leflfembla beaucoup à celle que Philippe 

de 
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de Valois avait peidue* D y eut de Tordre dans la 
petite armée du Prince noir; il n'y eut que de la 
bravoure chez les Français ; mais la bravoure des An- 
glais & des ôafconis qui Servaient fous le prince de 
Galles l'emporta. U n eft point dit qu'on eût fait ufage 
du canon dans aucune des deux armées. Ce filence 
peut faire douter iqu on s*tn foit fervi à Créci j ou 
bien il fait voir que 1 artillerie ayant fait peu d effet 
éans la bataille de Créci ^ on en avait difcontinué 
Tufage , ou il montre combien les hommes négli- 
geaient éts avantages nouveaux pour les coutumes 
anciennes *, ou enôn il accufe la négligence des hifto- 
riens contemporains. Les principaux chevaliers de 
France périrent , & cela prouve que l'armure n'était 
pas alors fi pefante & fi complète qu'autrefois y le 
refte s'enfuit. Le roi, blelîe au vifage , fut fait prifon- 
nier avec un de fes fils. C'eft une particularité digne 
d'attention que ce monarque fe rendit à un de fes 
fujets qu'il avait banni , ôc qui fervait chez fes en- 
nemis. La même chofe arriva depuis à François I. 
Le î'rinçe noif mena fes deux prisonniers à Bordeaux , jean priron- 
& enfuite à Londres. On fait avec quelle politeffe , °**'* 
^avec quel refped il traita le roi captif , & comme il 
augmenta fa gloire par fa modeftie. Il entra dans 
Londres fur un petit cheval noir, marchant à la 
gauche de fon prifonnier monté fur un cheval remar- 
quable par fa beauté 6c par fon harnois î nouvelle 
manière d'augmenter la pompe du triomphe. 

La prifonrdu roi f^lC dans Paris le fignal d'une guerre 
civile. Chacun penCe alors à fe faire un parti. On ne 

EjlP^i f^r Us Mœurs j &ç. Tome II. F f 
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i^oit que fedron fous prétexte 3e réforme. Charles , 
dauphin deFrance > qui fut depuis le fage roiCharles V, 
n eft déclaré régent du royaume que pour le voir prefr- 
que ^ révolté contre lui. 

Paris commençait à ètté une ville redouuble; il 7 
avait cinquante mille hommes capables de porter les 

bM- armes. On invente alors Tufage des chaînes dans les 
rues » & on les fait fervir de retranchement cono» 
les fédîtieuï. X^e dauphin Charles eft obligé de rap- 
peler le roi de Navarre , que le roi Ton père avait ^t 
emprifonner. C^étalt déchaîner Ton ennemi. Le roi 

I3T7. de Navarre arrive à Paris pour attifer le feu de la 
difcorde. Marcel » prév6t des marchands de Paris » 
^ntre au Louvre, fui vides féditieux. Il fait maflacrer 
Robert de Clermont , maréchal de France , & le ma* 
réchal de Champagne , aux yeux du dauphin^ Cepen* 
dant les payfâns s'attroupent de tous côtés > & , dans 
cette confuiion , ils Ce jettent fur tous les gentils* 
hommes qu'ils rencontrent. Us les traitent comme 
des efclaves révoltés, qui ont entre leurs mains des 
maîtres trop durs ôc trop farouches. Us Ce vengent » 
par mille fupplices , de leur balTefle Ôc de leurs mi- 
sères. Us ponent leur fureur jufqu'à Eure rorir un 
feigneur dans fon châte^au , & à contraindre (a femme 
& fes filles de manger la chair de leur époux ôc de 
leur père. 

Dans ces convuffîons de l'état , Charles de Navarre 
afpire à la couronne. Le dauphin ôc lui fe font onè 
guerre» qui ne finit que par une paix fi|nulée.Ia 
France eft ainfi bouleverfée pendant quatre ans^ ie* 
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puis h kâtâiHe de Potiers» Comment Edouaf d & k 
grince de Gdlks ne pN>fiiaienc-ils pas de leur viâoi]:f ^ 
6c des tnâlfaeHCs (ies vaincos ? Il &mble que les An* 
glais redeotaiTem la gcaïkienir àt leurs maîire$ î ilp 
leur fburmlTaienc p«uie iecours y & Edouard traitais 
àe la rançon de (on prifonnier , tandis que le. Princf 
noir accepta» une itèt^. 

Il parait que de foos côtes on IaKait des fautes, Edowâ m 
Mais on ije peut comprendre comment tous nos hiS- no^pM dé!o! 
roriens ont eu la (implicite d'aÛurer que le roi^^"- 
Edouard îlï^ étant venu pour recueillir le ftpit é^$ 
deux viAoires de Créci Se de Poitiers , s'écatiç avanoé ^ 
* jnfqcrà quelques lieues de Paris , fut (kijfi tout-à-cpu^ 
d'une il fainte frayeur , à caufe d'une gl^inde plnie> 
qu^ fe jecia à genoux, & qu'il fit vowi àJa faînte 
Vierge d'accorder la pûiir. Rarement la pluie a décidé 
es la volonté des vainqueurs Se du deftin des états y 
St Cl Edouard' SI fie un^ vow k la faiate Vi^?». c^ 
Vteu^ était aflètf avantageux pour lui. Il exige pour h 
rançon ivt roide France , ie Poitou , la Saimoi^ei» 
TA génois, le Périgerd, h limoufin , le Queriôyi, 
f Angotntiois , le Rouergue , de tout ce qu'il a pti^ 
autour de Calais y le touten 6)UveraiQeré , fans houàr 
mage. Je m^étonne qu^ii' >n^ demw^t pas la Nor«- 
mandie de TAnjou , fou andtn patntnoine. U voul# 
encore trois n^Uîons <i%c»s d'oc« 

Edouaèd cédkitpar c^ traité à Jean le ikre 4e xiA 
de Franee, 6e fes droits ftsr b Nocmandie , h Toi|'<* 
raine 6e l'Anjo^i II eftvtarque les anciens domaipe^ 
efb toi d'Aagtmtrd«a£nmce étaient beaucoup plu^ 

Ff z 
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coidlcIëtablGS que ce qu on donnait à Edouard par cetu 
paix ', cependant ce qu'on cédait était un quart de la 
France. Jean fortir enfin de la tour de Londres après 
quatre ans , en domiant em otage Ton frère Se deux 
de Tes fils. Une des plus grandes diflEiculté^ était de 
payer la rançon. Il fallait donner comptant Cm cent 
mille écus d'or pour le premiei payement, La France 
s'épuifa, & ne* put fournir la fomme. On fut obligé 
de rappeler les juifs, & de leut vendre le droit de 
viVre & de commercer. Le roi même fut réduit à 
payer ce qu'il achetait pour fa maifon en une inpnnait 
de cuir 3 qui avait au milieu un petit clou d'argent. 
Sa pauvreté & (es malheurs le privèrent de toute au- 
torité, Se le royaume de <toure police. 
\ Les foldats licenciés , Se les payfans devenus guer- 
riers, ianroupèrent par-rtouti^ipais principalement 
pâr*delà la Loire. Un de leurs chefs (e fit nommer 
l'ami de dieu, & l'ennemi de tout le monde. Un 
nol[nmé Jean de Gouge, bourgeois de Sei}s, fe fie 
reconnaître roi par ces brigands , Se ^t, prefque aa* 
tant de mal par fês ravages , que le véritable roi en 
âv^ir produit par fes malheurs. Enfin ce qui n'efl pas 
-moins étrange , c'efl que le roi , dans cette- défplation 
^ànérale, alla renouvelej: rdans Avignon, où étaienc 
^s papes, les anciens j)ro)ets des croi fades. 
i^aa,nepM. Un roi de Chypre était venu folUciter cette en- 
^^''w 'tréprife contre les Turcs , répandus déjà ;dans l'Eu- 
^•»»*a««".îope. Apparemment le roi Jean ne fongeait qu'à 
quitter fa patrie*, mais au lieu d'aller faire ce voyage 
chimérique contre les Turcs» n ayant pas de guot 
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payer le refte de fa rançon aux Anglais, il retourna 
fe mettre en otage à Londres ,' à la place de fon frère 
& de Ces enfans. Il y mourut , & fa rançon ne fut pas 
payée. On difait , pour comble d'humiliation , qu'il 
n'était retourné en Angleterre que pour y voir une 
ièmtoe dont il était amoureux à 1 agè de cinquante^ 
(ix ans. 

La Bretagne , qui avait été la caufe de cette guerre, 
fut abandonnée à fon fort. Le conjite de Blois & le 
comte de Montfort fe difputèrent cette province. 
Montfort, forti dç la prifon de Paris, & Blois, forti 
de celle de Londres , décidèrent la querelle près 
d'Avray ,en bataille rangée. Lb$ Anglais prévalurent «3^4. 
encore. Le comte de Bldis fut tué. 

Ces temps de groflîèreté , de fédiiiohs , de rapines cheviierîe en 
Ôc de meurtres, furent cependant le temps le plus ces temps hor- 
brillant de la chevalerie. Elle fervait de contre-poids"**^**" 
à la férocité générale des mœurs ; nous en .traiterons 
^ part. L'honneur , la^ géhérofité , jointes à la galan- 
tftie , étaient Ces principes. Le plus célèbre fait- 
d'armes , dans la chevalerie , eft le combat de trente 
Bretons contre vingt Anglais , fix Breeçns & quatre 
Allemands , quand la comteflè de Blois , au nom de 
fon mari , & la veuve de Montfort , au nom de fon 
fik, fe faifaient la guerre en Bretagne. Le point ^351- 
d'honneur (ut le fujet de ce combat , car il fut réfolu 
dans une conférence tenue pour la paix. Au lieu de 
traiter y' on fe brava 9 & Beaumanoir, qui était à là 
têts des Bretons pour la comtellè de Blois , dit qu'il 
fallait combattre pour favoir qui avait la plus belle 
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amie. On combattit en champ clos. U n y eut que 
cinq chevaliers de t\ié$ , un (èu\ du coté des firetons ^ 
& quatre du côté des Animais. Tous ces faits^'annes 
ne £&rvaient à rien 5 & ne remédiaient pas fur-tout à 
TindiTcipline des armées, à une adminiftration.pref* 
que toute fanvag^. Si les Paul-Emile & les Scipion 
avaient combattu en champ dos pour favoir qui avait 
la phs beUe amie , les Romains n'auraient pas été les 
vainqueuts & 1^ légiflateurs des nations. 
Edouard > après Tes viâoires & fes conquêtes « ne 
, fit plus que des touenois. Amoureux d une femme 

indigne de fa tendreÛè , il lui faaifia fes intérêts Se 
fa ^oîre 5 Si perdit enfin tout le ^it de fes travaux 
en France. Il n était plus o^upé que de jeux > de 
tournois , des cérémolûes de fon ordre de la Jarre- 
ta table r<Mde.tière i la grande taWe ronde , établie par lui à Vkid* 
for, à laquelle fe rendoi^t tous les chevaliers de 
l'Europe , fut le modèle fur lequel les romanciers 
imaginèrent toutes les hiftoîres des chevatiâis de la 
table ronde, dont ils attribuèrent Tinftitution ùkÊÊr 
leufe au roi Artus. Enfin Ediouard IH futvécut à £bn 
,3^^, bonheur & à fa gloire, ôc mourut entre les btas 
' d'Alix Fetfe, fa maitrelfe, qui lui fenna les yeux 
en volant fes pierreries , & en lui arrachant la bague 
qu'il portait au doigt. On ne fait qui moutut le plus 
sniférablenient, ou du vainqueur ou du \^icu. 

Cependant, après la mort de Jean 4© France, 
Charles V, fon fils, juftetnent furnonf|né,le f^^ 
réparait les ruines de foa pays par la pacieiice & fat 
ks négociations. Nous venxms oommei^iîlcbadàics 
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An^isàs de prefque toute la France. Mais tandis qu'U 
fe préparait à cette grande entreprife , le Prince noir ^ 
vers Tan i}66, ajoutait une nouvelle gloire à celle 
de Créci ôc de Poitiers. Jamais les Anglais ne firent 
des adtions plus mémorables & plus inutiles. 

CHAPITRE LXXVn. 

ï)u Prince noir ; du roi de Cajlillej dom PidrC" 
le-cruelj & du connétable du Guefclin. 

Lf A C^ftille icaic iprefque auUnléfoIée que la France. 
Pjierre ou dom P^dre, qu!on nomme le cruel, y ré- 
gnait. On nous le repréfente comme un tigre altéré 
de iwû% humain >^ qui Tentait de la |oie à le ré- 
pandre. Un tel caraâère eft bien rarement dans la 
satsre. Les Jiomines fanguinaires ne le fonc que dans 
la fureur de la vengeance » ou (bfts le$ févérités de 
cette politique atroce, qui fait croire la cruauté né- 
ceiTaire ') tiBAÎs pe^cmne ne rép&iid le {àngpour Ton 
jdaifir. 

D monta im le trône de CaftiUe , étant encore mi^ ««rre rend» 
i^eur, & dans des circonftapcesÊchlpufes. Son père,^w^eÛ! 
Alâsnfe XI» Avait eu fept bâitads de {a maîtr^^ 
^Jkéonpre de Guiman. Ces (èpt bâtards , puiâfamment 
éiaI?U$ 1 br^vaieat; Taiatorité de dom Pédre \ & leur 
w^^^ msfUii^, plus puilTaniÈe qu'eux, infiilt^t 1 la 
lOèl^ àajmll^ Gaftille était partagée entre le ^u;ti d« 
lft»^e-i|i^|$,Oçl|li d'Ëléonoire. Apmie I^^tm eut-il 

Ff4 
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atteint fâge de vingt -un ans , qu'il lui fallut fou- 
tenir contre lafoftion des bâtards une guerre civile. 
Il combattit , fut vainqueur , & accorda la mort 
d'Eléonore à la vengeance de fa mère. On peut le nom- 
mer jufque-là courageux & trop févère. Il époufe 
Blanche de Bourbon 5 & la première nouvelle qu'il 
apprend de fa femme > quand elle eft arrivée à Val- 
ladolid , c'eft qu'elle eft amoureufe du grand-maître 
de Saint- Jacques , l'un de tes mêmes bâtards qui lui 
avaient fait la guçrre. Je fais que de telles intrigues 
font rarement prouvées , qu*un roi fage d(Mt plutôt 
les ignorer que s'en vén^&r *, mais enfin le roi fut excu« 
fable , puifqu'il y a encore une Émiille en Ëfpagnë 
qui fe vante d'être ifTue de ce ccnnmerce -, c'eft celle 
des Henrique. . 
si^femmtcoii- Blanche de Bourbon eut au n^oins l'imprudence 
^ * d'être trop unie av^c la hStion des bâtards ennemis 

de fon marie Faut-ii après cela s'étonner que le roi la 
laifsât dans un chkeau » & fe confolât dans d'auttes 
amours ? » 

Dom Pèdre eue à la fois à combatrre Se les Aia- 
gonois & fes frères rébelles. Il fut encore vainqueur ,' 
Se rendit fa viâoire inhumaine. Il né pardonna guère. 
Ses proches ^ qui avaient pris parti contre lui > furent 
immolés à fes reflentimens* Enfin ce grand-maître de 
Saim- Jacques fut tué par fes ordres. C'eft ce qui lui 
méritd le nom de cruel , tancBs ^e Jean , roi de 
France , qui avait affalfioé fon ccfii^nénWe^ quant» 
feignears de Normanclie ^ était iionkité^JèÀhie boni 
i Dam ces tf ouWes, la femme et dom Pè&e 'imott- 
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rut. Elle avait été coupable , il fallut bien qu on dît 
qu'elle mourut empoifonnée. Mais^ encore une fois, 
on ne doit point intenter cette accufacion de poifon 
fans preuve. 

C'était, fans doute , l'intérêt des ennemis de dom, ^»^»«^f* 

' à la tite oet 

Pèdre de répandre dans l'Europe qu'il avait empoi- brigand», 
fonné fa femme. Henri de Tranft^imarç , l'un de ces 
fept bâtards > qui avait d'ailleurs fon frcre S>ç fa mère 
à venger, & fur-tout fes intérêts à foutenir , profita 
de la conjondure. La France était infeftée par des 
brigands réunis , nommés Malandrins \ ils faifàient 
tout le mal qu'Edouard n'avait pu faire. Henri de 
Tranftamare négocia avec le^roi de France, Charles V, 
pour délivrer la France de ces brigands, & les avoit 
à fon fervice. L'Aragonois , toujours ennemi du Caf- 
tillan , promit de livrer pa{rage. Bertrand du Guefclin, 
chevalier d'une grande réputation , qui ne cherchait 
qu'à fe fignaler & à s'ehrichîf par les armes , engagea 
les Malandrins à le reconnaître pour chef, & à le 
fuivre en Caftille, On a regardé cette entreprife de 
Bertrand du Guefclin comme une aftion fainte, & 
qu'il faifait , dit-îl , pour le bien de fon ame. Cette 
aârion fainte confinait à conduire des brigands au 
fecours d'un rebelle,* contre un roi cruel, mais lé- 
gitime. 

On fait qu'en paffarit près d'Avignon > du Guef- 
clin , manquant d'argent pour payer fës troupes » 
rânçonte lé pape & fa coUf. Cette extoxfion était 
néceflàire ; mais je n'ofe prononcer le nom qu'on 
lui donnerait > fi elle n'eut pas kxk faite à U tête^ 
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d une croupe qui pouvait paflèr pour une armée. 

<3^* Le bâtard Henri» fécondé de ces croupes groflies 

«n \&ttrd & clans leur marche , Ôc appuyé de TAragon , commença 

une trrné* ^p^y (q f^^^ déclarer roi dans Burgos. Dom Pèdre, 

vcMcnrt contre * wr ^ 

tkcr«. attaqué ainfi par les Français , eut recours au Prince 
noir , leur vainqueur. Ce prince était fouverdin de la 
Guienne ^ le roi Ton père la lui avait cédée pour prix 
de fes aâions héroïques. H devait voir d'un œil jaloux 
le fuccès des armes firançaifes en Efpagne , & prendre, 
par intérêt & par honneur , le parti le plus jufte. U 
marcha en Efpagne avec fes Gafcons 8c quelques An- 
glais. Bientôt , fur les bords de TEbre , & près du 
village de Navarette , dom Pèdre & le Prince n<MC 
d'un côté , de l'autre Henri de Tranlfamare Se du 
Guefclin, donnèrentlafanglantebataillequ'on nomme 
de Nava^tte. Elle fut plus glorieufe tu Prince nait 
que celle de Créci & de Poitiers^ parce quelle fut 
plus difputée.' Sa viâoire fut conpfôte \ il prit Ber- 
trand du Guefclin & le maréchal d'Andrehen , qui 
ne fe rendirent qu'à lui. Henri de Tranftamare fut 
obligé de fuir en Aragon , & le Prince noir rétabUt 
« dom Pèdre fur le trône. Ce foi traita plusieurs rebelles 
" avec une cruauté que les lois de tous les états auco- 
rifent du nom de juftice. Dom Pèdre ufait dans toute 
(on étendue du malheureux droit de fe venger. Le 
1568. Prince noir, qui avait eu la gloire de le rétablir» 
eut encore celle d'arrêter le cours de fes cruautés.il 
éft, après Alfi:ed, celui de tous les héros qu|| l'An- 
gleterre a le plus eq vénération. 
Quand celui qui foutenait dom Pèdre fe 1^ 1^ 
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tiré , & que Bertrand du Guefclin fe fut racheté , 
alors le bâtard Tranftamàre réveilla le parti des nié- 
contens , & Bertrand du Guefclin , que le roi Charles V 
employait fécrètement > leva de nouvelles troupes.. 

Tranftamare avait pour lui TAragon , les révoltés /• ^^'"^ *~. 
de Caftille , & les lecours de la France, D©m rèdre UgUim». 
avait la meilleure partie des Caftillans , le Portugal , 
6c enfin les mufulmans d'Eipagne : ce nouveau fe- 
cours le rendit plus odieux , & le défendit mal. Tranf- 
tamare 6c da Guefclin , n ayant plus à combattre le 
génie 8c Tafcendant du Prince noir , vainquirent enfin 
dom Pèdre auprès de Tolède. Retiré & aflSégé dans t3«. 
un château , après fa défaite , il eft pris , en voulant 
s'échapper , par un gentilhomme français qu'on ap- 
pelait le Bègue de Vilaines. Conduit dans la tente de 
ce chevalier > le premier objet qu'il y aperçdt efl le 
, comte de Tranftamare. On dit que, tranfporté de 
fureur , il fe jeta^^ quoique défarmé , fur fon frère j ce 
qui efl vrai , c efl que ce frère lui arracha la vie d'ua 
coup de poignard. 

Ainfî périt dom Pèdre , k l'âge de trente-quatre 
ans, & avec lui s'éteignît h race de Caûille. Son 
ennemi , fon frère, fon alïàffin parvint à la couronne 
fans autre droit que celui du me4irtre ; c'eft de lui que 
font defcendus les rois de Caflille, qui ont régné eii 
Efpagne jufqu'à Jeanne qui fit pailèr ce fceptre dans 
la maifon ti'Autriche ^ par fon mariage avec Phîlif pe 
le bf au , père de charle$-Quint. 
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CHAPITRE LXXVIII. 

De la Franci & de l^ Angleterre du temps du roi 
Charles V. Comment ce prince habile dépoiâlle 
les Anglais de leurs conquêtes* Son gouvernements 

' le roi d* Angleterre j Richard II j fils du Prince 
noir j détrôné. 

- l-iA<lextéi5tédeCharlesVfauvaitlaFrancédunaufrage. 
La néceiScé d'affaiblir les vainqueurs , Edouard lU 
& le Priljce noir , lui tint lieu de juftice. H profita de 
la vieillelfè du père & de la maladie du fils attaqué de 
rhydropifie. 11 fut d'abord femer la divifion entre ce 
prince fouverain de Guienne & Tes vafiàux , éluder 
les traités , irefufcr le refte du payement de la rançon **^ 
de {on père , fur des prétextes plaufibles j s'attacher 
le nouveau rpi de Caûille , & même ce roi de Na- 
• varre , Charles , furnommé le mauvais , qui avait tant 
4e tetres en France j rufciter lé nouveau roi d'Ecofle , 
Robert Stuart , contre les Anglais*, remettre Tordre 
dans les finances» faire contribuer les peuples (ans 
murmures , & réuiSr enfin , fans fortir de Ton cabi- 
net , autant que le roi Edouard qui avait palTé la mer » 
& {;agné des batailles. 
Peua^pM do Quand il vit toutes les machines qpe fa politique 
'arrangeait bien affermies ^ il fit une de ces démarches 
audacieufes y qui pourraient paflêr pour des témérités 
en politique , fi les mefures bien prifes &c l'événement 
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ne les juftifiajent. Il envoie un chevalier Se un juge de 0(9. 
Touloufe cïtkt le Prince noir à cbmpâràîcte devant 
lui dans la cour des pairs y 6c k venir rendre compte 
de fa conduite. C'était agir en jUgé fouverain avei» fe 
vainqueur de Ton père ôc de fon grand-père\ qui 
polTédait la Guiehne & les lieux circonvoifins en fou- 
veraineté abfolue > par le droit de conquête & par 
un traité folennel. Non-fevdement on le cite comme 
un fujet , mais on £ût rendre un arrêt du parlement 
de Paris , pac lequel on conâfque la Guienne Se tout 1370* 
ce qui appanient en France à la i^aifon d'Angleterre. 
L'ufage était de déclarer la guerre par un héraut 
d'armes. Se on envoie à X^ondres un valet de -iiied 
iaire cette cérémonie. Edouard n était donc plus à 
craindre. 

La valeur & Thabileté de Bertrand du Guefclin ^ 
devenu connétable de France, Se fur-tout le bon ordre 
que Charles V avait mis à tout , ennoblirent Tirrégula- 
rjicé de ces procédés *, Se firent voir que dans les affaires 
publiques , où eft le profit , là eft la gloire , comme 
difait Louis XL 

Le Pnnce noir mourant ne pouvait plu6 paraître 
en campagne. Son père ne put lui envoyer que de 
faibles fecours. Les Anglais , auparavant viâorieux 
dans tous les combats , furent battus par- tout. Ber« 
ttahd du Guefclin , fans remporter de ces grandes vie-. 
toires , telles que celles de Créci Se de Poitiers , fît une 
campagne entièrement femblable à celle qui , dans les 
derniers temps , a fait parier le vicomte de Turenne 
pour le plus grand général de l'Europe. Jï tomba dans 
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le Maine & dans TAnjou fur les quartiers dés troupes 
anglaifeSi les défit toutes les unes après les autres ^ &: 
prit de fa main leu^ général Grandron. Il rangea lé 
Poitou , la Saintonge, fous lobéirtànce de la France. 
Les villes Ce rendaient les unes par la force , les aurres 
par l'intrigue. Les faifons combattaient encore pour 
Charles V. Une flotte formidable , équipée en An- 
gleterre, fut toujours repouflee par les vents contraires. 
Des trêves adroitemenjt ménagées préparèrent encore 
de nouveaux fuccès. 
•578. Charles qui , vingt ans auparavant , n'avait pai eu 
toi Cbaricsv.de quoi entretemr une garde pour la perionne , eut 
à la &is cinq armées & une flotte. Ses vai(Tèaux por- 
tèrent la guerre jufqu en Angleterre , dont on ravagea 
les cotes , tandis qu açrès la mort d'Edouard JUfAn- 
gleterre ne prenait aucunes mefures pour fe Venger. 
U ne reftait aux Anglais que la ville de !Çordèaux^ 
• ■ celle de Calais & quelques fortereffes. 
« j8o. Ce fat alors que la France perdit Bertranddû Guef- 
clin. On fait quels honneurs fon roi rendit à fa mémoire. 
Il fut j je croîs, le premier dont on fit l'oraifon funèbre, 
de le premier qu'on enterra dans l'églife deftihéë aux 
tombeaux de;s rois de France. Son corps fut porté avec 
les mêmes cérémonies que ceux des fouverains. Quatre 
CétémtHMùnmV^^^^^ du fang le fxiivaîent. Ses chevaux, félon là 
giiière. coutume du temps , furenit préfentés dans Téglife à 
l'évêque qui officiait, & qui les bénit en leur impo- 
fant les mains. Ces détails font peu impottans , ils font 
connaîtte lefprit de chevalerie. L'attention ^ue s'atti- 
raient leis grands* chevaliers , célèbres par leurs faits'- 
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malheureufe expédition de Naples dont j'ai parlé* 
Aprèsla mort d'Edouard III, vainqueur de laFrance , 
ic après celle de Charles V , Ton reftaurateur , on vie 
bien que la rupériorité d^une nation ne dépend que de 
ceux qui la conduifent. 

Le fils du Prince noir ^ Richard II , fuccéda à (on 
grand-père Edouard III, à lage d'onze ans; & quelque 
temps après , Charles VI fut roi de France , à l'âge 
de douze. Ces deux minorités ne furent pas heureufes , 
mais l'Angleterre fut d'abord la plus à plaindre. 

On a vu quel efprit de vertige & de fureur avait 
faifi en France les habitans de la campagne , du temps 
du roi Jean , Ôc comme ils vengèrent leur aviliflèmem 
& leur misère fur tout ce qu'ils rencontrèrent de gen- 
tilshommes, qui en effet étaient leurs oppreflèurs. 
'^ '* La même furie faifît les Anglais. On vit renouveler 
^•ttTrti.coittrtla guerre que Rome eut autrefois contre les efclaves. 
intithêi. Un couvreur de tuiles ôc un prêtre firent autant de 
mal à lAngleterre , que les querelles des rois ôc les 
parlemens peuvent en faire. Ils aflemblent le peuple 
de trois provinces , & leur perfuadent aifément que 
les riches avaient joui afièz long-temps de la terre, & 
qu'il eft temps que les pauvres fe vengent. Ils les 
mènent droit à Londres, pillent une partie de la ville j 
& font couper la tête à rarchevêque de Cantorbéry & 
au grand tréforier du royaume., Il eft vrai que cette 
^reur finit par la mort des chefs & par la difperiion 
des révoltés ; mais de telles tempêtes , alTez communes 
en Europe , font voir fous quel malheureux gouver- 
nement on vivait alors. On était encore loin du véri- 
table 



^ .Digitized by VjOOQIC 



ET L*ESPRIT DES NATIONS- 4^5 

table but de la politique , qui confifte à enchaîner au 
bien commun tous les ordres de Tétat. 

On peut dire qu'alors les Anglais ne favaient pas 
jufqu où devaient s'étendre les prérogatives des rois 
& lautôrité des parlemens. Richard II , à lage de dix- 
huit ans , voulut êtrç defpotique, & les Anglais trop 
libres. Bientôt il y eut une guerre civile. Prefque tou- 
jours dans les autres états les guerres civiles font fatales 
aux conjurés , mais en Angleterre ellesle font aux rois. 
Richard , après avoir difpucé dix ans fon autorité 
contre (es fujets , fut enfin abandonné de fon propre 
parti. Son coufin le duc de Lancaftre, petit -fils 
d*Edouard III, exilé depuis long-temps du royaume^ 
, y revint feulement avec trois vaiflèaux. Il n'avait pas 
befoin d'un plus grand feçours > la nation (e déclara 
pour Jui. Richard II <Iemanda feulement qu'on lui ^ 
laifsât la vie & une penfion pour fubfifter. ,. ..^ ' . 

Un parlement lui fait fon procès , comme il l'avait «599» 
fiiit à Edouard IL Les accufations juridiquement ^^^^]^^f^^*J 
portées contre lui ont été confervées : un des griefy»*»»' 
eft qu'il a emprunté de l'argent fans payer , qu'il a ^ 
entretenu des efpions , & «qu'il avait dit qu'il était le 
maître des biens de Ces fujets. On le condamna' 
comme ennemi de la liberté naturelle , & comme 
coupable de trahifon. Richard , enfermé dans la tour> 
remit au duc de Lancaftre les marques de la royauté , 
avec un écrit figné de fa main 5 par lequel il fe recon- 
naifl&it indigne de régner. Il l'était en effet, puifqu'il . 
s'abailfait à le dire. 

Ainfi le même fiècle vit dépofer folenneliement 

EJlfai fur Us Mœurs j &c. Tome II, G g 
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f^f-deux rois d'Angleterre , Edouard II & Richard II-, 
"in 4 empereur Vençeflas & le pape Jean XXIII, tous 
quatre jugés & condamnés avec les Ibirmatlités juri- 
dlquf^. 

Le parlement d'Angleterre, ayant enfermé fon roi , 
décerna que fi quelqu'un entreprenait de le délivrer , 
dès-lors Richard II ferait digne de mprt. Au premier 
mouvemeoc qui fe fit en fa faveur, hyit fcélérats 

tAoo. jjjèrent afladmer h roi dans fa prifon. H défendit 
f^ vie nûeiiz quril n-scvsàz défendu fon trône ^ il ar* 
radia la haché d'auties à uh des meurtriers s il en 
ttta quatre: avant de fuccombpr. Le duc de Lancaftre 
régna cependant fous le nom «dé Henri IV, L'Angle- 
terre ne fut ni tranquille , ni en état de rien ehtre- 
prendre contre fes voifins", mais fon fib Henri V 
contribua à la plus grande révolution qui fut arrivée 
ea France d^uis Chademagne. 
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